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La  cougrégatiou  de  Notiv^-Danii?  de  Charité  du  Bou- 
[Pastenr  d'Aug(3rs,  érigée  par  Grégoire  XVI,  en  1835, 
l'est  pas  à  proprement  parler  un  nouvel  Institut,  mais 
)lutôt  une  branche  de  <;elui  de  N-I).  de  Charité  ou  du 
Iffiige  fondé  en  1<342.  C'est  donc  à  cette  date  que  re- 
lontent  nos  origines. 
L'établissement  d'un  généralat  dont  relèvent  plu- 
[sieurs  monastères  jadis  indépendants  les  uns  des  autres 
l'a  rien  changé  de  l'esprit  et  des  règles  de  l'Ordre  pri- 
Imitir,  et  chacune  des  maisons  du  Bon-Pasteur  con- 
serve pieusement  les  traditions  de  la  famille  religieuse 
lont  le  P.  Eudes  fut  le  fondateur. 

Le  Père  Eudes  naquit  au  village  de  Ri,  dans  le  dio- 
Scèse  de  Séez,  le  14  novembre  de  l'année  1601.  Il  fut  le 
contemporain  de  saint  Vincent  de  Paul  et  de  Monsieur 
)lier,  et,  comme  eux,  travailla  avec  une  infatigable  ar- 
leur  au  salut  des  âmes,  à  la  formation  du  clergé  et  au 
soulagement  des  misères  humaines. 

Ije  P.  de  Montigny  a  écrit  sa  vie.  Après  avoir  fait  ses 

îtudes  chez  les  Jésuites,  le  P.  Eudes  devint  Oratorieu. 

[ais  porté  vers   l'œuvre  des   séminaires  qui  était   la 

rande  œuvre   du   temps,    il  quitta   bientôt  l'Oratoire 

pour  s'en  occuper  plus  librement.  Plein  de  cette  pensée, 

il  iiijititua  la  Congrégation  de  Jésus  et  de  Marie,  dite   des 

Eudistes.  Son  premier  établissement  fut  le  séminaire  de 

ïCaen. 
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Mais  une  autre  œuvre  de  dévouement  et  de  miséri- 
corde ne  tarda  pas  à  s'imposer  à  son  zèle,  et  le  pieux 
serviteur  de  Dieu  lut  au  comble  du  bonheur  lorsqu'il 
lui  fut  donné  de  l'aooomplii-  on  fondant  l'Institut  do 
Notre-Dame  d(3  Charité. 

La  ville  dj  Ca^n,  en  Normandie,  fut  notre  berceau. 
Le  P.  Eudes  rencontra  chez  Monseigneur  d'Angenues, 
évèque  de  Bayeux,  la  plus  grande  sympathie  ;  et  les 
religieuses  de  la  Visitation  furent  priées  d'apporter 
leur  concours  à  l'établissement  de  la  communauté  nou- 
velle. La  Mère  Frauçoisa  Margu  'rite  Patin  fut  désignée 
pour  cette  mission  qu'elle  remplit  avec  un  zèle  et  une 
sagesse  admirables  pendant  plusieurs  années. 

Des  liens  sacrés,  on  le  voit,  nous  unissent  à  l'Ordre  de 
saint  François  de  Sales  et  notre  Institut  lui  a  gardé 
une  profonde  reconnaissanjj. 

Le  Père  Eudes  adopta,  pour  ses  filles  spirituelles,  la 
règle  de  saint  Augustin  et  les  Constitutions  de  saint 
François  de  Sales  observées  par  les  religieuses  de  la  Vi- 
sitation, sauf  quelques  changements  nécessités  par 
l'œuvre  spéciale  à  laquelle  elles  devaient  consacrer  leur 
vi-3  :  la  conversion  des  âmes  dans  l'enceinte  du  cloitre. 

Riconnui  et  béni î  par  l'évêque  de  Caen  en  1651,  la 
nouvelle  Congrégation  fut  confirmée  et  approuvée  par 
Alexandre  Vil  le  11  Janvier  1666,  et  plus  tard  par  Be- 
noit XIV  le  26  Septembre  1741. 

Au  moment  où  éclata  la  llévolution  Française,  l'Ins- 
titut comptait  environ  douze  monastères.  Nos  mères  par- 
tagèrent le  sort  des  autres  relig-ieuses  de  ces  tristes 
jours  ;  elles  furent  dispersées,  emprisonnées,  exilées. 
Après  ce  terrible  orage,  le  monastère  de  Tours  fut  un 
des  premiers  à  se  relever.  Il  ne  comptait  qu'un  petit 
nombre  de  sœurs  lorsque,  le  20  octobre  1814,  jour  où 
l'on  solennisait  la  fête  du  Sacré  Cœur  de  Jésus,  une 
jeune  fille   se  présenta  au  parloir  de  la  communauté 
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Elle  se  nommait  Rose  Virginie  Pelletier  :  c'était  l'en- 
voyée du  Seigneur.  Ne  pouvant  soutenir  l'ardeur  dont 
elle  était  consumée  pour  le  salut  des  âmes,  elle  s'était 
échappée  du  pensionnat  de  Madame  de  Liguac  et  ve- 
nait demander  à  vivre  dans  l'asile  béni,  vers  lequel  la 
poussait  un  attrait  irrésistible.  Jjii  mère  Marie  de  Saint- 
Joseph  Loroux,  prieure,  reconnut  dans  la  démarche  de 
cette  enfant  le  signe  d'une  vocation  toute  spéciale  et  la 
reçut  à  l'instant  comme  postulante.  Elle  ne  se  trom- 
pait point  ;  Virginie  devait  être  l'instrument  des  misé- 
ricordieux desseins  de  la  Providence  envers  le  Bon- 
Pasteur. 

Née  à  Noirmoutiers,  eu  Vendée,  le  31  juillet  1Y96, 
elle  était  restée  orpheline  dès  ses  premières  années.  C'é- 
tait une  grande  épreuve  et  une  perte  sensible.  Son  père, 
Julien  Pelletier,  médecin,  était  un  homme  remarquable 
par  sa  science  et  plus  encore  par  sa  charité.  Sa  mère, 
Anne  Mourin  était  la  femme  forte  dont  parle  l'Écriture, 
donnant  dans  sa  famille,  comme  au  milieu  du  monde, 
l'exemple  des  plus  belles  vertus.  La  mort  de  ses  parents 
si  chrétiens  privait  donc  l'enfant  du  plus  précieux  ap- 
pui et  des  plus  sages  conseils.  Mais  Dieu  veilla  sur  elle, 
la  protégea  contre  les  dangers  et  les  séductions  du  mon- 
de, et  lui  mit  au  «jœur  un  ardent  désir  de  se  donner  à 
lui  pour  toujours.  En  se  présentant  au  Refuge,  Mlle  Pel- 
letier se  rendait  à  la  voix  de  la  grâce  qui  l'appelait  dé- 
jà depuis  longtemps.  Mais  les  hommes  ne  voient  pas,  ne 
pensent  pas  comme  Dieu.  Le  tuteur  de  la  jeune  fille, 
M.  Marceau,  s'opposa  à  son  entrée  en  religion.  Il  pré- 
textait sa  jeunesse  et  exigeait  encore  quelque  temps  de 
réflexion.  Agir  contrairement  à  une  volonté  si  formelle 
n'était  ni  facile,  ni  prudent.  Il  fut  décidé  que  Mlle 
Pelletier  prolongerait  son  postulat  jusqu'à  sa  majorité. 
Cette  épreuve  la  trouva  inébranlable.  Après  onze  mois 
d'attente,  elle  revêtit  le  saint  habit  le  8  septembre  181 5 
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et  reçut  le  uora  de  Marie  de  Sainte-Euphrasie  :  elle  pro- 
nonça ses  vœux  deux  ans  plus  tard  le  Ô  Septembre  1817. 
La  jour  de  sa  profession  une  des  religieuses  lui  dit  en 
lui  serrant  la  main  avec  émotion  :  "  Ma  sœur,  Vous  ser<;z 
un  jour  obligée  de  changer  la  formule  de  vos  enga- 
gements. "  Paroles  prophétiques,  qui  s'accomplirent  à 
l'érection  du  Clénéralat. 

Élue  Prieure  du  monastère  de  Tours  eu  1825,  lu  mè- 
re Marie  de  Sainte-Euphrasie  fut  appelée  en  1829  à  éta- 
blir une  maison  de  notre  Institut  à  Angers  sur  Li  de- 
mande et  avec  le  concours  de  Monseigneur  Monteault, 
évêquc  de  cjtte  ville,  et  d'autres  personnes  charita- 
bles, parmi  lesquelles  nous  devons  surtout  mentionner 
M.  le  Comte  de  la  Potherie  de  Neuville,  et  M"»'  Cesbron 
de  la  Roche,  qui  devint  Assistante  G-ônérale  de  la  Con- 
grégation. Cette  importante  fondation  assurée,  elle  en 
fit  de  nouvelles  à  la  sollicitation  de  l'épiscopat  dans' 
plusieurs  diocèses  de  France,  notamment  à  Metz,  à 
Grenoble  et  à  Poitiers. 

Jusqu'alors,  l'Ordre  n'avait  eu  que  des  maisons  iso- 
lées, indépendantes  les  unes  des  autres,  dirigées  par  la 
Supérieure  locale,  sous  la  juridiction  immédiate  de 
l'évêque  diocésain.  La  mère  Marie  de  Sainte-Euphrasie, 
poursuivie  par  la  pensée  des  grands  avantages  qui  ré- 
sulteraient d'un  Grénéralat,  s'en  ouvrit  à  Monseigneur 
Monteault  qui,  appréciant  lui-même  tout  le  bien  qui  ré- 
sulterait de  cette  réforme,  présenta  en  vue  de  l'accom- 
plir, une  supplique  au  Saint-Père,  en  union  ave.-  les 
évoques  de  Poitiers,  de  Metz  et  de  Grenoble.  De  leur 
côté,  la  Mère  Marie  de  Sainte-Euphrasie  et  les  pieux  bien- 
faiteurs d'Angers,  M  le  Comte  de  Neuville,  M^'i«  la 
Comtesse  d'Andigné  et  M'^^  de  Cesbron  de  la  Roche  fi- 
rent la  même  demande.  Ils  unirent  leurs  prières  dans 
cette  intention,  et  après  quelque  temps  d'épreuve  et 
d'attente  ils  eurent  le  bonheur  de  voir  leurs  vœux  ex- 
aucés. 
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Un  décret  et  un  Bref  lurent  expédiés  ])ar  Tordre  de 
Sa  Sainteté  G-régoireXVl,  en  date  du  3  avril  1835,  éri- 
geant le  monistètv  d'Aiigi.s  tMi  Uuuôralat  ;  la  supé- 
rieure de  celte  maison  devenait  la  supérieure  de  Tor- 
dre entier,  sa  juridiction  s'étiMidait  en  conséquence  à 
tous  les  couvents  que  h^s  lieligieusi's  d'Angers  avaient 
fondés  et  fonderaient  à  l'avenir.  Li's  règles  et  constitu- 
tions du  vénérable  Père  Eudes  restaient  les  mêmes,  à 
l'exception  de  certains  poiiiLs  dont  le  nouveau  mode  de 
gouvernement  exigeait  lamodifi  atioii.  Mais  les  monas- 
tères qui  acceptaient  L^  Génénxlat  devaient  changer 
leur  nom,  afin  qu^ou  ne  les  confondait  pas  avec  les  mo- 
nastères de  N.-D.  de  Charité,  qui  restaient  indépen- 
dants les  uns  des  autres  comme  ils  l'avaient  été  jusque 
là,  et,  comme  ils  le  sont  encore  aujourd'hui.  Ils  lurent 
désignés  sous  le  vocable  de  Notrt;-Damc  de  €harité  du 
Bon-Pasteur.  L;;  dét;ret  réglait  de  plus  que  les  reli- 
gieuses conserveraient  le  même  costume,  si  ce  n'est 
qu'au  lieu  du  cordon  blanc  qu'elles  avaient  à  leur  cein- 
ture, e'ies  en  auraient  un  de  (îouleur  bleue.  Sur  le  cœur 
d'argent  qu'elles  portaient  sur  hn\r  poitrine  elles  de- 
vaient faire  graver  w.\\i  imagj  du  Bon-Pasteur. 

La  Mère  Marie  de  Sainte-Euphrasie  Pelletier,  notre 
première  Supérieure  générale,  moarut  au  monastère 
d'Angirs  le  24  avril  1868,  à  Yk^r^^.  de  VI  ans,  8  mois  et 
24  jours.  Elle  avait  passé  (^nreligion53  ans,  6  mois  et  5 
jours.  Après  avoir  fondé  dans  Tespa-;>  de  39  ans,  cent 
dix  monastères  disséminés  dans  les  cinq  parties  du 
globe. 

A  cette  même  époque,  notre  Institut  comptait  dans 
son  sein  environ  deux  mille  six  cents  relisfieuses. 


NOTRE-DAME  DE  CHARITÉ 

DU 


MONTREAL. 


PREMIÈRE  ANNEE. 
1844. 


N  tète  des  Constitutions  qui  la  gouver- 
l,^  nent,  la  religieuse  du  Bon-Pasteur  lit  les 


^paroles  suivantes  sur  l'œuvre  à  laquelle 
elle  consacre  sa  vie  : 

I.  C'est  le  plus  digne  service,  et  le 
plus  grand  honneur  qu'elles  puissent  rendre  à 
Dieu,  et  l'œuvre  la  plus  agréable  à  sa  divine 
Majesté  qu'elles  pui:^sent  faire,  parce  qu'il  n'a  rien 
tant  à  cœur  que  le  salut  des  âmes. 

II.  C'est  une  œuvre  qui  contient  en  elle-même  et 
ir  excellence  toutes  les  autres  bonnes  œuvres,  tant 
)rporelles  que  spirituelles  qui  peuvent  se  pratiquer, 
irce  que  celles-ci  ne  sont  que  des  moyens  pour  par- 
mir  à  celle-là  comme  à  leur  fin. 
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ITl.  Une  A-ine  vaut  mieux  qu'un  monde,  et  par 
conséquent  lui  prêter  In  main  pour  la  retirer  de  Ta- 
bîrae  du  péelie,  e.nt  une  chont^  p]us  grande  que  de 
créer  un  monde  tout  entier,  et  de  le  tirer  du  néant  à 
l'être  :  diriger  et  conduire  une  fime  dans  les  voies 
spirituelles  de  la  grâce,  est  une  chose  plus  excellente 
que  de  gouverner  un  nKmde  dans  les  choses  tempo- 
relles. 

IV.  iJnç  solde  âme  est  plus  précieuse  devant  Dieu 
que  tous  les  corps  qui  sont  dans  l'univers,  et  par  con- 
séquent, contribuer  à  la  revêtir  de  la  grâce  de  Dieu, 
à  la  nourrir  et  fortifier  par  les  bons  exemples  et  par 
le»  stùnten  instructions  qu'on  lui  donne,  est  une  ac- 
tion plus  sainte,  que  de  revêtir  tous  les  corps  qui  sont 
sur  la  terre  ;  et  délivrer  une  âme  de  l'esclavage  du 
péché  et  du  démon,  est  une  œuvre  plus  digne,  que 
de  mettre  en  liberté  tous  les  captifs  et  prisonni3rs 
qui  sont  au  numde  ;  fiire  mourir  un  péché  dans  "une 
âme,  est  un  j)Ilis  grand  bien,  que  d'étouffer  une  peste 
qui  serait  universelle  ;  et  faire  passer  une  âme  de  la 
mort  du  pécbe  à  la  vie  de  la  grâce  ,  est  une  chose 
plus  agréable  à  Dieu,  que  de  ressusciter  tous  les 
corps  qui  sont  dans  les  tombeaux.  " 

Plein  de  ces  grandes  pensées,  Mgr  Ignace  Bourget 
songea  dès  les  premières  années  de  son  épiscopat,  à 
posséder  dans  son  diocèse,  une  maison  du  Bon-Pas- 
teur.   Il  fat  pour  noui  le  père  le  plus   dévoué  et  le 
plus  tendre. 

En  1841,  il  s'adressa  à  notre  très  honorée  Mère  Ma- 
rie de  Sainte-Euphrasie  Pelletier,  alors  supérieure  gé- 
nérale, pour  obtenir  des  religieuses  qui  vinssent  fon- 
der une  maison  du  Bon-Pasteur  dans  sa  ville  épisco- 
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pale.  Une  pareille  deniiinde  ikî  poiiv.iit  que  sourire  h 
la  ])ieuse  servante  de   Dieu.  (Jonmient  n'eut-elle   pas 
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usée 
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vaillera  la  conversion 


des  unies  dans  la  Nouvelle-rranca  ?  Mais  1  entreprise 
présentait  des  diiliciiltés  et  demandait  des  réflexions 
sérieuses.  Trois  années  S3  passèrent,  pendant  Icspiel- 
les  M^r  lîonrj^et    réitéra  [>lus  d'une  t'ois  son  désir  de 
voir  réaliser  l'œuvre  qu'il  aViùt  tantù  cot'ur,  La  Pro- 
vidence lui    envoya    un  précieux   intermédiaire   (pii 
•i  plaida  sa  cause  et  iit  disi.arnitre  tous  les  ohstiicles. 
§  Mgr  Provenclier,    Vicaiie  Apostolique  de  la  Kivièie 
â Rouge  et  premier  misMonnalre  de  cette  contrée  par- 
Mtait  pvHir  l'Europe.  L'évc([ue  de   Montréal  le  pria  de 
"^se  rendre    au  monastère  d'Angers,    afin  de  nég(  cier 
^avec  la  supérieure  générale  l'affaire  de  la  rondation. 
M' Mgr  Provenclier  s'acquitta  de  cette  mission  avec  le 
zèle  qu'il  apportait  dans  toutes  les  choses  où  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  étaient  intéressés. 

Arrivé  en  France,    il  se  rendit  à  Angers,    où  nos 
■  Mères  lui  firent  le    plus  touchant  accueil ,    Toute    la 
:)/ communauté  se  réunit  pour  l'entendre.    11  parla  de 
,4  ses  triivaux  au  milieu  de   p;auvres  peuplades  du  Nord- 
;*;^Oaest  et  ne  tarda  pas  à  exposer  le  message  que  l'évê- 
que  de  Montréal  lui  avait  confié.  Il  le  fit  avec  un  ac- 
cent ému  qui  toucha  tous  let  cotuis.  "  Eh  quoi  !  mes< 
lœurs,  dit-il,    Dieu   vous  appelle  et  vous  hésiteriez  ? 
1  y  a  sur  les  rives  du  Saint-Laurent  des  âmes  qui  se 
erdent,  qui  ont  besoin  de  vous  et  vous  resteriez  in- 
ensiblesà  leurs  misère.^  ?    "    La  ciiuse  était  gagnée, 
œur  M.    de  Sainte-Céleste  Fisson  s'avance   aussitôt 
ers  le  prélat,  en  qui  la  foi    lui  montre  Jésus-Christ 
ui-raême   et  s'offre  à  partir  avec  lui  pour  le  Canada. 
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Ce  g^néroiix  (IcvoueiaeMt  fut  imité  par  plii.sicurs. 
iVu  comineucoinoiit  de  mai  IfSM  iuks  ibiidatrices  di- 
Hjiient  adieu  à  la  Fninee  :  animes  dt  la  i)aix  (jiii  veiiaient 
planter  Mur  notre  moI  la  t.  »îte  du  Bon  Pa.^leur.  Ce- 
talent  Sr  M.  de  Sainte-Celeste,  née  Marie  FitsHon,  su- 
périeure, Sr  M.  de  Saint-Gabriel,  née  KlizaChairaux, 
a^ssintante,  Sr  M.  de  Saint-lgnaee,  née  Alice  WarJ  et 
Sr  M.  de  Saint-Barthelemy,  née  Andrews,  ElleM  l\- 
rent  joyeusement  leur  saerilice  et  partirent  heu- 
reuses pour  leur  nouvelle  patrie  eomnie  étaient  pair- 
ties  jadis  les  Sueurs  de  l' Motel  Dieu  de  I)ie[)pe,  Mlle 
Maueeetles  lielij^ieuses  de  Siint-Josepli,  la  Vénéra- 
ble Mère  Marie  de  rinearnation  et  la  Vénérable 
Mère  Marguerite  Bourgeois, 

Un  tacboux  accident  ma ;qua  le  début  de  leur  voy- 
age. La  diligence  qui  les  conduisait  au  port  de  mer, 
d'où  elles  devaient  s'embaniuer,  versa.  Toutes  les 
missionnaires  en  éprouvèrent  quelques  blessures,  Sr 
M.  de  Saint-Barthelemy  eut  plus  de  mal  que  les  au- 
tres et  se  releva  toute  meurtrie.  Cette  épreuve  ne 
les  découragea  point.  Elles  la  prirent  au  contraire  gaî- 
ment  connue  nn  de  ces  contre-temps  qui  généralement 
signalent  l'origine  des  œuvres  de  Dieu. 

Elles  firent  la  traversée  sur  un  voilier.^ Les  S})len- 
dides  bateaux  à  vapeur  dont  le  progrès  a  fait  de  vé- 
ritables palais  Hottants  n'étaient  pas  connus  alors. 
Ellos  furent  près  d'un  mois  sur  l'Océan.  Elles  avaient 
gardé  leur  costume  religieux.  Tout  l'équipjige  n'a- 
vait cessé  de  les  entourer  de  respect  et  d'égards. 
Mais  peu  de  temps  avant  de  débarquer  à  New-York 
elles  apprirent  du  commandant  qu'il  ne  leur  était 
point   possible  de  paraître    ainsi  dans  les  rues  de   a 
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ville  et  ((n'elloM  couraient  riwjut'  dT-tre  l)iifoii('>eH  \mv 
le  peuple.  Les  idées  et  les  Heutinieuts  ont  })ieii  ehau- 
jjjt»  depuis  lorfidauslii  Héi)uhli(|ue  voisine.  Mais,  à  cet- 
Uî  ('p<);pie,  le  fauatistue  protestant  taisait  l:i  loi:  le  ea- 
tliolieisine  était  timide  parce  qu'il  était  liiible.  (^li 
eût  dit  alors  i[\\.'  uioins  d'un  deuii-siùcde  plus  tard 
l'Éulise  catlioli(|ue  jouirait  «l'une  liberté  absolue, 
(pi'elle  serait  respectée  de  tous,  et  qu'un  peuple  en- 
tier s'iiicliuerait  devant  la  [H)ur))re  romaine  placée 
.sur  les  épaules  d'un  car<linal  américain  ?  MaiiM  en 
1841,  il  fallait  se  plier  aux  circonstances.  Nos  mères 
se  mirent  à  confectionner  des  habits  laïcs  du  n  ieux 
(pi'elles  purent.  Il  t;uit  dire  qu'elles  n'étaient  pas  ri- 
ches en  étoffes.  Une  pièce  de  batiste  noire  :  voilà  à 
peu  près  tout  ce  que  contenait  leur  malle.  Elles  se 
tirent  des  robes  très  simples,  on  le  devine,  et  leurs 
tabliers  noirs  qu'elles  se  mirent  sur  les  épaules  leur 
tinrent  lieu  de  manteaux.  C'est  ainsi  vêtues  qu'elles 
mirent  pied  à  terre  à  New-York. 

A  Montréal  on  les  attendait  avec  impatience.  M. 
l'Abbé  Arraud,  en  particulier,  prêtre  charitable  et 
zMé  de  Saint-Sulpice  s  3  réjouissait  de  leur  venue  et 
se  proposait  de  les  seconder  dans  leurs  œuvres  de  mi- 
séricorde par  tous  les  moyens  qui  seraient  en  son 
pouvoir.  En  apprenant  leur  arrivée,  il  ne  put  contenir 
son  bonheur  et  s'écria  :  "  Enfin  voici  nos  Sœurs 
d'Angers,  je  suis  content.  Dieu  soit  béni  !  "  Cet  ex- 
celloit  prêtre  devait  être  l'ange  tutélaire  de  notre 
communauté. 

La  Mère  M.  de  Sainte-Céleste  et  ses  trois  compn- 
gnes  arrivèrent  à  Montréal  le  ?  juin.  Mgr  Bourget, 
M.    l'Abbé    Arraud,    plusieurs  autres  prêtres  et  un 
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grand  iioia'jre  de  dames   de  charité  les  accueillirent 
c;)iuine  des  envoyées  du  Seigneur. 

La  maison  qui  leur  était  destinée  n'étant  pas  en- 
core achevée,  on  lescoinluitit  i'.nrnédiatament  àl'Hô- 
tel-Dieu  où  la  révérend t:  Mère  Mézière,  alors  supé- 
rieure, et  toutes  les  religieuses,  les  reçurent  comme 
des  soeurs.  Elles  vécnrtnt  sous  leur  toit  pendant 
quelques  semaine^;  [  artageant  leur!^  '-xercices  de  pi- 
été, s'initiîint  aux  coutuuies  du  pays,  Jusqu'à  ce  qu'el- 
les purent  entrer  d-anis  leur  propre  couvent. 

Peu  après  le  ir  arrivt^e,  Monseigneur  de  Montréal 
leur  adressa  le  luaudeiuent  sidvant,  expression  tou- 
chante de  Sii  bienveillance  et  de  son  aôection  pater- 
nelle à  leur  égard. 


MANDEMENT  D  ETABLISSEMENT 
DES  FILLES  DU  BON  PASTEUR  À  MONTRÉAL. 


Ignace  Bourget,  pi«r  la  miséricorde  d*^  Dieu 

et  du  Saint  Siège  Apostolique, 

Évêque  de  Montréal. 


A  nos  très  chères  Filles  Marie  de  Sainte-< déleste, 
Marie  de  Saint-Galjriel.  Marie  de  Saint-Ignace,  Ma- 
rie de  Saint-Bartheleniy,  Religieuses  du  Monastère 
de  Notre -Dune  de  Charité  du  Bon  Pasteur  d'Angers, 
salut  et  bénédiction  en  Notre-Seigneur. 

Comme  il  a  plu,  N.  T.  C.  F.,  à  l'illustrissime  et 
révérendissime  Guillaume'  Laurent  Louis  Angebault. 
éveque  d'Angers,  et  à  la  révérende  Mère  Marie  de 
Siinte-Euphrasie,  supérieure  générale  de  votre  Con- 
grégation, de  se  rendie  à  nos  pressantes  sollicitations, 
r^n  vous  donnant  une   obédience  pour  venir  fonder 
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une  maison  de  votre  institut  dans  notre  chère   ville 
épiscop.ile,    Nous  vous  adressons  le  présent  mande- 
ment,  pour  vous  dire  (jue  vous   êtes  les  bienvenues, 
|j,3arceque  vous  venez  au  nom  du    Seigneur  tout  bon 
et  miséricordieux,  pour  Nous   aider  à   travailler    au 
•^alut  de  celles  de  nos  brebis  qui  sont  le  plus  à  plain- 
'idre,   parcequ'elles  sont  le  plus  abandonnées. 
V    Nous  savo'is,  N.  T.  C.  F.,    (lue  votre  mission  dans 
'^e  moude  et  vos  travaux  dans  la    sainte  Eglise  de 
^ypieu,  ont  p<.)ur  objet  principal  de  sanctifier  les    âmes 
^É[ui  aprè-?  avoir  donné  au  monde  les  plus  affreux  scan- 
îMales,  en  sont  devenues  le  rebut.  Votre  gloire  et  vo- 
jpre  couronne  est  de  rendre  à  ces  fleurs    que  le  vice 
•avait  ternies,  l'éclat  de  leur  première  innocence.  Vo- 
';||^re  bonheur  est  de  pouvoir  dire  avec  Notre-Seigneur, 
jusqu'à  un  certain  point  :  Nous  sommes  venues  dans 
•^îe  monde,  non  pour  les  justes  mais  pour  les  pécheurs  : 
jion  seuleuîent  pour  servir,  comme  tant  d'autres  com- 
iCLuniautés,  d'un  de  ces  asiles  heureux  où  des  âmes  chas- 
se s  et  pures    se  mettent  à  l'abri  de  la  corruption  du 
siècle,  pour  mener  ici-bas  la  vie  des  anges  ;  mais  aus- 
si pour  établir  un  refuge  à  la  plus  grande    des  misè- 
res humaines.   C'est  pour  courir  après  les  brebis  per- 
vifjues  d'Israël  que  vous  avez  quitté  votre  patrie,  que 
vous  avez  traversé  les  mers  et  que  vous  vous  êtes 
ex[)osées  aux  plus  grands  dangers.    Vous  venez  vous 
fixer  sur  cette  terre  étrangère,  déterminées  à  endu- 
er  toutes  les  peines  et  les   tracasseries   qu'entraîne 
écessairement  toute  fondation  afin   d'imiter  votre 
auveur  qui  a  fait  le  grand  et  pénible  voyage  du  Ciel 
n  terre,  non  pour  ceux  qui  étaient  en    santé,   mais 
our  les  malades.  A  l'exemple  de  ce  bon  Pasteur,  vous 
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procUgiier3zaux  pauvrjs  âmes^  confiée.Hà  vos  soins,  fou,^ 
les  services  ([ue  votre  charité  vous  inspirera,  afin  (\v 
AaiCner  d'abord  leur  confiance,  et  ensuite  l'aire  entrer 
d:.inslear  cœur  les  sivintes  vérités  de  la  religion.  Vou;- 
les  diri^çerez  dans  les  routes  pénibles  de  la  pénitenct- 
et  voua  les  y  ferez  persévérer  avec  courage.  Vout^ei'. 
ferez  des  Madeleines,  des  Thaïs,  des  Pélagie  s,  etc  ; 
lesquelles,  après  avoir  été  le  scandale  du  monde,  woni 
devenues  heureusement  par  leur  pénitence,  des  mo- 
dèles de  toutes  »jrtes,  de  vertus;  si  bien  que  l'Egli-'^c 
n'a  pas  craint  de  les  placer  sur  ses  autels,  afin  d'iiu- 
pirer  aux  âmes  les  plus  abandonnées,  une  juste  con- 
fiance en  la  miséricorde  infinie  du  Seigneur. 

Nous  ne  sonnnes  point  surpris,  N.  T.  C.  F.,  di' 
ces  excellents  fruits  que  par  la  grâce  de  Dieu,  vou; 
produisez.  daLsles  â'.nes.  Carie  Bon  Pasteur,  qui  vous 
a  appelées  à  sii  suite,  vous  a  non-seulement  donné  lo 
nom  de  ''  Bon-P-asteur,  "  mais  encore  il  vous  a  don 
né  son  Coeur,  qui  est  le  plus  précieux  trésor  de  votre 
Société  :  ce  Coeur  adorable  qui  brûla  toujours  d'un 
zèle  si  ardent  pour  le  salut  des  âmes  ;  ce  Cœur  si 
tendre  qui  lui  fit  verser  des  larmes  et  pousser  des  gé- 
missements sur  son  ami  Lazare,  mort  depuis  quativ 
jours,  et  qui  était  la  figure  de  ceux  qui  sont  ensevelis 
dans  le  tombeau  du  péché  ;  ce  Coeur  si  débonnaire  qui 
lui  fit  entreprendre  avec  tant  de  ^atignie  le  voyage  de 
Simarie,  pour  y  convertir  une  femme  qui  vivait  daii> 
le  plus  î  fïreux  libertinage.  Est-il  étonnant  qu'ayant 
pour  ainsi  dire  à  votre  disposition  ce  Cœur  tout  divin, 
vous  reliriez  tant  d'âmes  du  malheureux  état  du  pé- 
clié,  pjuv  en  faire  de  dignes  épouses  du  Dieu  troi- 
fois  s'int.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  vou,^ 


ma 


\  MONTliÉAL, 
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tvez  pris  pour  princij 


1  ornement  de  votre  Institut, 


le  Cœur  de  ce  Dieu  infiniment  bon  qui  se  sacrifiiv 
pour  les  pécheurs. 

Connue  nous  connsiissoms  ces  don.s  excellent,s  que 
le  Cœur  de  Jésus  a  versés  dv.v.s  votre  Institut,  nous 
»vons  cru  devoir  taire  les  plus  vives  instances  auprè.*? 
•^e  vos  Supérieures,  pour  que  vous  fissiez  ici  un  éta- 
blissement, afin  que  les  âmes  confiées  à  nos  soins,  et 
4ui  sont  le.s  plus  abandonnées,  pussent  y  participer. 
i  En  vous  appelant  à  notre  secours,  pour  sauver  ces 
llnes  si  précie\ises  aux  yeux  de  Dieu,  Nous  vous  avons 
i||^fi)rmées  que  vous  ne  deviez  compter  que  sur  la  di- 
ij  le  Providence,  pour  opérer  cette  grande  œuvre  : 
I  Nous  vous  le  répétons  encore    aujourd'hui.     Mais 

us  vous  avertissons  en  même  temps,  que  Nous  vous 
Brons  confiées  aux  soins  de  notre  ville  éjùscopale  :  de 
Mtte  ville  qui  a  reçu  dans  son  cœur  le  .'^ouffle  divin 
al  la  charité,  de  cette  ville  qui  s'est  levée  en  masse, 
cha  |U3  fois  que  Nous  avons  cru  devoir  l'appeler  à  lu- 
tfiB  secours,  pour  exécuter  les  plans  des  œuvres  chari- 
■fâibles  dont  Dieu  Nous  avait  donné  la  pensée  ;  de  cette 
ville  qui  mérite  ajuste  titre  le  nom  de  ville  des  aumô- 
nes, comme  une  de  celles  de  l'ancienne  France  Cjue 
"wqus  v^enez  de  quitter.  Vous  aurez  donc,  pour  vous  se- 
ccHider  d;uis  votre  zèle  une  foule  de  Dames  pieuses. 
qui  font  la  gloire  de  leurs  respectables  époux,  lesquels 
se  plaisent  à  lenr  donner  toute  liberté  de  vaquer  à  l'ex- 
eiîçice  des  œuvres  de  charité,  et  de  courir  au  secours 
des  pauvres,  des  veuves,  des  orphelins  et  de  tous  les 
malheureux.  Aidées  puissamment  par  ces  ferventes 
^idjutrices.  vous  travaillerez  efiicacement  à  relever 
lâi^loire  de  votre  sexe,  en  faisant  régner  Injustice  avec 
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toutes  se.s  aimables  vertus,  là  où  régnait  auparavant 
la  concupiscence  avec  ses  honteux  dérèglements.  Vous 
partagerez  vos  entrailles  maternelles  avec  ces  coura- 
geuses collaboratrices  qui  feront  ce  que  vous  ne  pour- 
rez faire  vous-mêmes  ;  c'est  à-dire,  qui  iront  à  la  re- 
cherche de  ces  âmes  infortunées,  qui  cachent  leur 
honte  et  leur  désespoir  dans  ces  tristes  lieux  où  par 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs,  elles  perdirent  ce 
qu'elles  avaient  de  plus  cher  au  monde,  leur  inno- 
cence, et  avec  leur  innocence,  tout  le  bonheur  de  leur 
vie. 

A  ces  caunes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  et  de 
l'avis  de  Nos  vénérables  Frères  les  Chanoines  de  no 
tre  Cathédrale,  que  Nous  avons  eu  soin  de  prendre 
avant  notre  départ  pour  notre  Visite  Pastorale,  Nous 
avons  réglé,  statué  et  ordonné,  réglons,  statuons  et 
ordonnons  ce  qui  suit  : 

1^  Nous  permettons  à  vous,  Sœur  Marie  de  Ste-Cé- 
leste,  Marie  de  St-Gabriel,  Marie  de  St-Ignace. 
Marie  de  St-Barthelemy,  de  fonder  à  Montréal  une 
maison  de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon  Pasteur. 

2^  Nous  voulons  qu  i  vous  suiviez  en  tout  les  rè- 
gles et  les  constitutions  qjû  régissent  et  gouvernera 
votre  Maison-Mère,  établie  dans  la  ville  d'Angers. 

3°  Nous  permettons  que  vous  jouissiez  dans  ce  dio- 
cèse de  tous  les  privilèges  et  avjiritagesqui  vous  ont 
été  accordés,  soit  par  les  faveurs  spéciales  du  Sîûnt- 
Siége  Apostolique,  soit  en  vertu  de  vos  dites  rè- 
gles  et  constitutions. 

4°  Vous  célébrerez  les  offices  et  le.i  fêles,  comiiie 
partout  ailleurs,  dans  les  diverses  maisons  de  votre 
Institut. 
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ô"   Vous  p  )iirre/,  ouvrir   un  lioviciat,  et  admettre 
[dans  votre  Société  toutes  les  personnes  (pii  vous  pa- 
[•iiîtront  a[)i)elées  de  Dieu  pour  partager  vos  travaux 
)t  avoir  part  à  vos  luérites. 

Eiiliu,  Nous  vous  mettons  sous  notre  entière  dépen- 
lauce  et  celle  de  nos  successeurs  évoques,  et  Nous 
rous  donnons  de  tout  notre  cœur  notre  bénédiction, 
Biu  Nom  du  Bon  Pasteur  que  Nous  sommes  chargé, 
lîilgré  notre  iiulignité,  de  représenter  sur  la  terre. 
5;)yez  donc  bénies,  vous  qui  venez  exercer  ici  la  cliu- 
rii.'  (le  Jésus-Christ,  qui  presse  toutes  les  âmes  de  se 
coii  sacrer  à  son  auiour.  Soyez  bénies,  vous  qui  avez 
l'h  )iineiir  incomparable  d'être  consacréesà  Notre-Da- 
nir  (le  Chanté,  à  la  divine  Marie  dont  le  tiès  saint 
C>i!iir  fut  toujours  le  siège  de  l'amour  le  ])lus  pur  ; 
vous  tpii  avez  reçu  en  j.jirtjige,  n(,n  les  ricliesse^  du 
îïi,)iidc,  mais  le  précieux  tiésor  de  la  charité  de  M;aie, 
le  refuge  assuré  des  grands  pécheurs.  Croissez  et  nud- 
y,J|pliez-vous  à  l'ombre  et  sous  la  protection  de  celle 
i  tendresse  maternelle,  fait  toute  l'espérance 
istes  et  des  pécheurs.  Accomplissez  les  grands 
que  Dieu  a  eus  sur  vous,  p'i  vous  amenant 
ici.  b'aites  conuiiître,  aimer  et  servir  Jésus,  le  BoJi 
Pttsleuî ,  et  Marie,  la  Souverji.ine  du  Ciel  et  de  la  lerre, 
par  tant  d'ànies  qui   hélns  !  ont  aiuié  si  lcrigttn:[)sles 


pi 


Il  sirs 


sed 


uisa 


ats  d' 


ionde    corrompu,   (pii  a  f;.it 


leur  malheur.  B^iites-ieur  aimer  cette  beauté  toujours 
ancienne  et  toujours  roiivelle,  qui  ravissait  le  cœur 
d'Ai^asliu  péuitJiit.  Mitrez  ea  iDuueur  la  vertu  de 
pénitence  ;  et  que  les  gémissements  qui  vont  bientôt 
retentir  dans  votre  humble  demeure,  se  fassent  en- 
tendre au  dehors  et  aillent  toucher  de  douleur  et  de 
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repentir  les  iiiiilheareux  qui  ont  osa  précipiter,  daiiss 
le  plus  profond  abîme  du  péché,  dosâmes  pour  le  sa- 
lut desquelles  Jésus-Christ  a  versé  jusqu'à  la  derniè- 
re goutte  de  sjn  précieux  Sang.  Qu'eux  aussi  ils  ap- 
prennent à  recourir  à  l'inHnie  miséricorde  du  Sei- 
gneur. Que  s'il  y  a  dans  votre  maison  des  Aglaé  })éni- 
tentes,  il  y  aitdans  le  monde  des  Boniface  expiant 
par  le  martyre,  c'est-à-dire,  par  le  sacrifice  de  toutes 
les  convoitises,  par  la  prière,  l'aumône  et  les  bonnes 
œuvres,  les  tristes  années  qu'ils  passèrent  à  outragei' 
le  Seigneur  avec  ces  infortunées'  victimes  de  leurs  pas- 
sions. Telle  est,  N.  T.  C.  F.,  la  mission  que  vous  avez  à 
remplir  avec  la  grâce  du  Bon  Pasteur,  et  le  secours 
puissant  de  Notre-Dame  de  Charité. 

Sera  le  présent  mandement,  lu  à  la  messe  qui  se 
célébrera  dans  l'orsitoire  des  Filles  du  Bon-Pasteur  à 
Montréal,  le  jour  que  l'on  en  fera  la  bénédiction,  et 
ensuite  conservé  dans  les  archives  de  la  communauté. 

Z>o?2rie à  l'Assomption,  dans  le  cours  de  nos  visites, 
le  onze  juin  mil  huit  cent  quarante  quatre,  sous  no- 
tre SBing  et  sceau  et  le  contre-seing  de  notre  secré- 
taire ad  hoc. 

(Signé)  t  Ig.  ,  Evêque  de  Montréal, 
Par  Mandement  de  Monseigneur. 
(Contre-signe.)  T.  Plamondon,  Ptre  Secrétaire 

-^  ad  hoc 

Pendant  que  les  nouvelles  missionnaires  étaient  îi 
l'Hôtel-Dicu,  M.  Laframboise  et  Mme  Quesnel,  deux 
bienfaiteurs  insignes,  vinrent  les  chercher  pour  leui 
faire  visiter  Iji  demeure  que  M.  l'abbé  Arraud  avait  fait 
])réparer  pour  elles.  Ce  bon  Père  qui  les  y  attendait. 


rEUR 

écipiter,   daiiis 
les  pour  le  8a- 
[u'à  la  derniè- 
X  aussi  ils  ap- 
corde  du  Sei- 
es  Aglaé  péni- 
iiiftice  expiuni 
•ifice  de  toutes 
\  et  les  bonnes 
■eut  à  outrager 
les  de  leurs  pas- 
[ue  vous  avez  à 
r,  et  le  secours 

la  messe  «pi  se 
1  Bon-Pasteur  à 
bénédiction,  et 
La  couiniunauté. 
i  de  nos  visites, 
quatre,  sous  no- 
de   notre  secré- 

Montréal, 
seigneur. 
Ptre  Secrétaire  | 
-{  ad  hoc. 

maires  étaient  à 

e  Quesnel,  deux 

rcher  pour  leur 

Arraud  avait  fait 

les  y  attendait. 


M.  Jacques  Arraud,  P.s.s. 
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put  Jilors  leur  présenter  leur  première  postulante  : 
Mlle  Marie-Louise  Perrault,  qui  entra  au  noviciat  dès 
qu'il  fut  possible  de  recevoir  des  sujets. 

Nous  ne  saurions  dire  assez  quel  dévouement  nous 
entra  en  toutes  circonstances,  et  particulièrement 
ans  ces  premiers  temps,  M.  Arraud.  Il  fut  vraiment 
'instrument  dont  Dieu  se  servit  pour  établir  notre 
mmunauté  à  Montréal.  C'est  lui  qui  acheta  notre 
l|)remier  monastère  avec  les  seuls  secours  de  la  chari- 
té. Mais  quels  sacrifices,  quelles  démarches,  quelles 
fatigues  ne  dut-il  point  s'imposer  dans  ce  but  !  De 
ieuses  dames  organisèrent,  à  sa  demande,  plusieurs 
azars.  On  le  vit  lui-même  tendre  la  main,  en  faveur 
4e  l'œuvre  qui  lui  était  si  chère,  et  ce  ne  fut  qu'après 
bien  des  épreuves  et  des  humiliations  toujours  chré- 
tiennement supportées,  qu'il  parvintà  se  procurer  les 
fonds  nécessaires  à  la  congrégation  nouvelle. 

La  maison  qu'il  acheta  était  en  bois,  à  deux  étages 
avec  des  mansardes.  Elle  mesurait  108  pieds  de  lon- 
gueur et  84  pieds  de  profondeur.  C'était  une  vieille 
/caserne  délabrée,  située  sur  la  rue  Brock,  dans  le  quar- 
tier Ste-Marie.  M.  l'abbé  àrraud  y  fit  fiiire  d'abord 
les  restaurations  nécessaires,  puis  y  ajouta  une  allonge 
en  brique,  à  trois  étages,  large  de  50  pieds  etprofon- 
•âe  de  40.  Bien  qu'il  ne  s'épargnât  ni  les  peines,  ni 
les  démarches,  parfois  les  ressources  lui  faisaient  j\b- 
lument  défaut;  l'entrepreneur  se  trouvait  souvent 
ns  argent  pour  payer  ses  ouvriers.  M.  Joseph  Beau- 
Bry,  homme  pieux  et  dévoué,  qui  avait  fait  cession 
^e  tous  ses  biens  au  séminaire,  surveillait  seul  les 
travaux.  Il  s'acquittait  de  cette  tâché  avec  zèle  et 
esprit  de  foi.  Il  aimait  à  encourager  dans  la  mesure  de 
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î^oii  pouvoir  los  oeuvres  de  elisuité,  ot  l;i  foiuliilioii 
du  IJoii-PiiHteur  avait  toutes  ses  sviiipathies. 

Cependant,  la  construction  avani^iut  peu  m  peu.  On 
eu  était  au-delà  du  second  étage  de  l'alioniie  en  hri- 
(pie,  lorscpi'une  nuit,  un  vent  violent  la  renversa,  dé- 
tnnsajit  ainsi  en  (piehpies  niinutes  le  fruit  de  tant  de 
[jcines.  Le  matin,  à  la  vue  du  désastre,  M.  Arraud 
éprouva  cuie  vive  douleur.  Mais  ilne  se  découragea 
j)oint,  et  adorant,  dans  cette  épreuve,  la  volonté  de 
Dieu,  il  se  remit  à  l'œuvre  avec  une  ardeur  nouvelle 
qui  fut  couronnée  de  succès. 

Quelques  jours  Jivant  de  ({uitter  l'Hôtel- Dieu  nos 
mères  et  les  révérendes  sœurs  do  ce  monastère,  liicr.t 
la  convention  suivante  destinée  à  perpétuer  le  sou- 
venir des  jours  heureux  qu'elles  avaient  passés  en- 
seudde  : 

t 
J.  M.  J. 

Nous,  (supérieure  des  Religieuses  de  l'Hôtel-DicM 
et  officières  représentant  notre  comunimauté,  dési- 
rant cimenter  une  union  perpétuelle  qui  porte  son 
avantage  au-delà  du  tombeau,  avec  les  révérendes 
dames  Religieuses  de  Notre-Dame  de  Charité  du 
Bon-Pasteur,  arrivées  d'Angers  le  7  du  courant,  pour 
établir  une  maison  de  leur  Institut  dans  notre  ville. 
Sa  Grandeur  Mgr  notre  Eveque  leur  ayant  assigné 
notre  injuastère  pour  résidence  de  quelques  jours, 
nous  a  donné  l'inappréciable  avantage  de  connaître 
leurs  méritantes  personnes,  qui  laisseront  pour  tou- 
jours, dans  notre  maison,  la  bonne  odeur  de  leur  dé- 
vcueTuent  pour  la  gloire  de  Dieu. 
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Soninu's  convenues  nnituidUMuent  (|ue  le   nionns- 

n^  oïl  il  «l(j('è(lerii   uuc^   reli;i;ieuse,  en   inlonneiii    la 

ipérieure  de  l'autre,  ([ui  donnera  l'intention  d'une 

Couiniuni)!!  «ri'nénde  |)()iir  le  repos  de  ITinuMle  In  de- 

lilnte.  Il  SLM*a  dit    un  /)<   jint/iiniHs  en   connnun  pen- 

nt  huit  jours,  et  toutes  le»  bonnes  œuvres  se  feront 

rla  niêuu»  intention. 

Kait  et  passe  en  notre  e()uin»unaut(i  de  ril(')tel- 
Éeu  de  St-.Tose])!)  de  Ville-iMarie,  à  Montrerai  le  17 
in   LS44. 

S(jeur  Mkzikhe,  Sujx'rienre, 
8r  Meucille,  8r  Iîoukbonnièue, 
Sr  Lachoix  dite  Launjèke, 

RelijLîieuses  Hospitalières. 

Sr  Marie  de  Ste-C<jleste  FissoN,  Supérieure, 
Sr  Marie  de  St-Gabriel  Cfiaffaux,  Assistante, 
Sr  Marie  de  St-Ignace  Ward, 

Religieuses  de  Notre-Dame  de  Charité 

du  Bon-Pastkur. 

Eu  IGôl  les  Ursulines  de  Québec  se   séparant  des 
digieuses  Hospitalières  qui  les  avaient   recueillies 
irès    Tincendie  de  leur  monastère    signèrent  avec 
1rs  vénérables  bientaitri(^.es  un  pacte  solennel  ana- 
jue  à  celui  que  nous    venons  de  citer.   "    Afin  de 
iserver,  était-il  dit,  entre  les  deux   communautés 
[e  union  et  une  affection  perpétuelles  et  indissolu- 
is,  il  y  aura  toujours  entre  elles  une  entière  ami- 
une  p.irticipation  d  lus  les  biens   spirituels  et  un 
ftuel  échange  de  bons  offices  et  de  prières.  " 
jnsi  se  comprennent  dans  le  cloître  l'aflfection  et 
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l;i  rec>)iHiiiiH.Siinc<î.  Aprèn (quarante  aiiiieoH,  noiiMobseï 
vons  scnipuleu.scin'iut  les  pieuses  obligations  contruc 
tées  par  nos  mères,  heure usos  de  témoigner  par  là  aux 
révérendes  Sœurs  de  l'IIôtel-Dieu  notre  gratitude 
pour  la  touchante  affection  dont  elles  ont  entoura' 
notre  berceau. 

Le  10  juin,  s'effectua  la  séparation.  Nos  Mères  lais 
sèrent  l'Hôtel-Dieu  pjur  aller  s'installer  dans  leur 
monastère.  Elles  trouvèrent  dix-huit  pénitentes  (jiu 
M.  Arraud  y  avait  amenées  dès  le  matin.  C'étaieiii 
les  premières  brebis  dont  le  Bon  Pasteur  leur  confiait 
le  soin.  M.  l'abbé  Arraud  avait  réussi  p;ir  sa  piété  et 
son  zèle  apostolique  à  les  tirer  de  leur  misère.  Jus 
qu'alors  il  1(m  avait  placées  dans  une  maison  séculière 
du  faubourg  Québec  sous  la  surveillance  de  quelque^ 
dames  pieuses  et  les  soutenait  de  ses  aumônes. 

Le  couvent  était  à  peine  terminé  lorsque  nos  iiiè 
res  en  prirent  possesion.  Aussi,  eurent-elles  à  sont 
frir  pendant  quelque  temps  de  l'humidité.  Les  plan 
chers  étaient  malpr>)pres.  Point  de  meubles  :  c'étuii 
véritable  aie  ut  l'asile  de  la  pauvreté.  Mais  la  Provi 
dence  a-t-elle  jamais  abandonné  ceux  qui  se  coiisi 
crent  à  sou  service,   et  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas  dit 

"  Ne  vous  inquiétez  point  p:)ur  votre  vie lit 

gardez  les  oiseaux  du  ciel  ;  ils  ne  sèment  ni  ne  moi? 
sonnent,  ni  n'amassent  dans  des  greniers  et  votre  Pè 
re  céle.?fe  les  nourrit  ;  n'êtes-vous  pas  beaucoup  ])lii 
qu'eux  !  Ne  vous  inquiétez  donc  point,  disant  :  ([u 
mangerons-nous,  ou  que  boirons-nous,  ou  de  quoi  non 
vêtirons-nous  ?  Cherchez  premièrement  le  royaum 
de  Dieu  et  sa  justice  et  toutes  ces  choses  vous  seion 
données  par  surcroît  "  (1)  Nos   pieuses  Mères  niet^ 

(1)  Math.  VI. 
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iont  en  pratique  ces  conseils  du  divin  Maître.  Leur 
^i  ne  fut  pas  déçue. 

e  me  ne  j  )  ir  Mme  Quesnel  envoya  les  lits  et  lésan- 
tes objets  nécessaires  pour  les  cellules  des  (piatre  ton- 
((||trices.  Mme  Jacipie."»  L  iKeur  (pii  demeurait  dans  le 
voisinage,  leur  apporta  pendant  huit  jours  leur  nour- 
nret  )utoai)pretée  à  l'heure  dos  repas.   Elle  leur  pro- 
ra  aussi  de  la  vaisselle.  Elles  en  avaient  besoin  car 
acune  de  ces  vingt  deux  personnes  n'avait  i)as  son 
iette,  il  leur  fallut  se  passer  la  fourchette  et  le  cou- 
u  à  tour  de  rôle.    Les  pénitentes  étaient  arrivées 
ns  un  état  de  grand  dénûinent.  Mme  Quesnel  four- 
t  de  <pioi  les  vêtir  toutes  ;  Mr.  et  Melle  Berthelet 
nnèrent  une  partie  du  mobilier.  Mgr    l'évêque  de 
outréal  voulut  bien  envoyer  des  ornements  sacrés. 
s  dames  de  Charité  du  faubourg  Québec  firent   une 
ête  et  achetèrent  des  bancs,  une  lampe  et  plusieurs 
très  choses  nécessaires  pour  la  chapelle.  Mme  Ques- 
]  garnit  d'une  manière  complète  le  vestiaire  de  la 
ristie.  Ces  dons,  arrivés  à  temps,  permirent  d'ha- 
1er  les  pénitentes  et  de  rendre  le  monastère  con- 
nable  pour  la  cérémonie  de  la  bénédiction.  Cette  cé- 
monie,  fixée  au  27  juin,  exigeait  de  la  part  de  nos 
res  des  préparatifs  considérables.    Elles  travaillè- 
t  jour  et  nuit.  Melle  Marie-Louise  Perrault  vint 
r  offrir  ses   services  et    surveilla  les   pénitentes 
indant  que  celles-ci  faisaient  le  ménage  ;  elle  tailla 
robes   et  fit  les  costumes.    Plusieurs  autres  da- 
s  prêtèrent   aussi  leur  précieux  concours,  et,  le 
juin,  tout  se  trouva  prêt  pour  la  fête.  Mgr  R.  Gau- 
,  évêque  de  Kingston,  la  présida,   assisté  de  M. 
bé  Kelly,  vicaire  général  du  diocèse  de  Montréal 
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et(l(j  M.  l'iil)l)é  l*rince,  cluiiioiiu'  do  l;i  catlié.lraU'.  11  \ 
avait  une  assez  noiiibreiise  assistance  parmi  laquelle 
ou  distinguait, outre  plusieurs  uieuihres  du  clergé,  xM. 
LilV.iiubjisa,  Muio  Quesnel  et  (.piel([ues  autres  l)ieii- 
faiteurs. 

Le   II.    P.  T(dlier,  Jésuite,  lit  à  celte  occasion  sur 
l'œuvre  du   Ji)ii-Pasteur  un   uiagnili([ue  discours  ({in 
nous  s;)inuies  heureuses  de  reproduire  en  entier  : 

"  Qiiid  Dohis  oliletar  ^  SI  faerliit  ailcni  cen.tum  oco. 
et  erntt'erif  mm  rx  c'is  ;  nonne  relinqult  noniujinia.  novim 

in  niontlhii^  et  vntUf  qiiœrere  eanajutr  erravit  / 

Si  quelqu'un  a  cent  brebis,  et  (pi'une  d'elles  se    soit 
égarée,  ne  laisse-t-il   point  les  ipiatre-vingt-dix-neiil 
autres  à  la  montagne,  pour  aller  chercher  celle  (pi 
s'est  égarée  ?  (  l) 
Monseigneur, 

C'est  S!)us  l'emblê.iie  de  celle  paral'ole  si  Ion 
chante  (pu^  le  lîon  Pasteur  uo'is  dépeint  les  sollic  i 
tudes  de  sa  tendresse  et  les  |)ieuses  pjurMiites  de  >;! 
niis.'ricorde.  Le  troupeau  d'élus  que  lui  a  confié  siii 
divin  [)ère,  il  le  conduit  aux  gras  piturages,  il  le  dt'- 
saltère  aux  sources  d'eau  vives,  et  à  l'ombre  de  i 
houlette  il  le  sauve  de  la  dent  meurtrière  du  loi;, 
et  de  lu  main  furtive  du  ravisseur.  Quelque  brelti- 
imprudente  et  volagj  s'est-elle  éloignée  du  tronpe;iii 
et  soustraite  à  «i  vigilance,  il  calcule  aussitôt  t(M;- 
les  diiiUgers  (pfelle  peut  rencontrer  ;  il  est  dans  !•■- 
transes,  il  la  rappelle,  il  se  transporte  sur  tous  li> 
points  culminants,  il  plonge  ses  regards  inquiets  à 
travers  toutes  les  ondulations  des  vallées,  et  de  par- 
tout il    fait   entendre    la  voix  du  Pasteur.  Ne  rép  ! 

(n   Matli.  18,  VI. 


■S-p 


u 

[\n  lîiqiielU' 
i  clergé,  M. 
litres  l)ieu- 

occîisioii  sur 
liacours  i{\U' 
i  entier  : 
ceidum  oce^^. 

(fit  / 

3lle!^  se  soii 
igt-dix-iieul 
ler  colle  (['li 


iibole  si  ton 
t  les    sollicl 
>iiites  de  s;i  ^^ 
i  CDU  lié  soii| 
jjes,  il  le  dé- 
ni )re  de  SI 
ère  du  louji 
U^iie  brebiï- 
lu  troiipeuu 
is>itot   tous| 
est  dans  les! 
sur  tous    li'> 
s  inquiets  à 
s,  et  de  pai'- 
ur.  Ne  ré|)i- 


A  MONTREAL. 


11) 


il*' 


i-aît-elle  point  ?  il  laisse  le  troupeau  sur  le  penchant 
^e  la  montagne,  et  lui-même,  en  personne,  il  va  à  la 
recherche  de  la  brebis  errante.  Voyez-le,  mes  frères, 
<X)mme  il  accélère  le  pas,  cou.  me  il  franchit  les  distan- 
tes, comn.o  il  pénètre  partout,  conmie  il  module  sur  tous 
|bs  accents  de  sa  voix  ?  Un  bêlement  lointain  répond 
l|nfin  à  son  ai)pel  !  il  court,    il  se  précipite  ;  il  caresse 
'l|out  lialetant  la  brebis  qui  lui  est  si  chère  ;  déjà  il 
l'a  placée  tout  joyeux  sur  ses  éi)aules,    il  la  rend  au 
^troupeau  .  Eh  !  telicitez-moi,  dit-il  à  ses  amis  et  à  ses 
Voisins,  cette  brebis  je  l'avais  perdue,  voilà  que  je 
}'ai  retrouvée.  Et  moi  je  vous  dis,  conclut  le  divin  mai- 
re, qu'il  y  aura  joie  et  réjouissance  dans  le  ciel  pour 
n  seul  pécheur  qui  fait  pénitence,   plus  que  pour 
uatre-vingt-dix-neuf  jutes  qui  n'ont  pas  besoin   de 
ire  pénitence  :  Dico  rohis  qiiod  ita  gaudlum    erlt  in 
œlo  super  uno  peccatore  jtœmtentùiiii  agente,  quam  su- 
er nonaginta  novem  jasfis,  qui  non  indigent  pœnih)!- 
a.  (1)  Quelle  doit  donc  être  aujourd'hui  la  joie,  la 
jubilation  des  anges  et  des  saints  !  comme  le  ciel  doit 
urire  à  la  solennité  qui  nous  réunit  dans  cette  en- 
leinte,  puisque  nous  bénissons,  nous  consacrons,  nous 
uvrons  un  asile  au  repentir  et  à  la  pénitence  !  Nous- 
êmes  qui  n'avons  que  quelques  étincelles  de  cette 
mense  charité  qui  embrase  les  cieux,    nous   nous 
ntons  attendris  et  profondément  émus.  La  vue  de 
s  héroïnes  qui  ont  franchi  les  vastes  mers  peur  une 
lie  mission,  de  spectacle  des  filles  heureuses  qui  for- 
ent le  premier  noyau  de  cette  communauté,    pré- 
ices  du  refuge,  recueillies  et  présentées  par  un  zèle 
uiirable  ;  le  concours,  la  présence  des  personnes  res- 

(  1  )  Luc.  15,  7. 
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pectables  et  religieuses  de  tous  les  rangs,  de  iuvs  les 
âges  et  de  tous  les  sexes  qui  se  pressent  autour  de  cot 
autel,  tout,  mes  frères,  tout  dilate  nos  cœurs  et  ver.se 
dans  nos  âmes  le  baume  de  la  charité,  de  la  religion 
la  plus  exquise  et  la  plus  suave.  Que  dirai-je  dans 
cette  circonstance  solennelle,  qui  puisse  satisfaire  vo- 
tre pieuse  avidité  et  contribuer  en  quelque  chose  au 
bien  de  l'oeuvre  ?  Deux  mots,  M.  F.,  je  vous  dirai 
quelle  est  l'œuvre  qui  va  s'accomplir  dans  cette  sain- 
te maison,  et  à  qui  la  religion  et  la  société  en  seront 
redevables.  Tous  ensemble  invoquons  cet  esprit  (h 
lumière  et  de  charité  qui  est  le  principe  et  l'âme  de 
toutes  les  grandes  œuvres;  et  invoquons-le  par  h 
toute  puissante  intercession  de  celle  qui  est  le  re- 
fuge   des   pécheurs.  Ave  Maria. 

I 

Je  me  demande  d'abord  :  quelle  est  l'œuvre  qui 
Va  s'accomplir  dans  cette  sainte  nuiison  ?  un  asile,  un 
refuge  s'ouvre  au  libertinage  repentant.  Et  quel  asi- 
le, quel  refuge  !  C'est  là  une  œuvre  dont  notre  soci- 
été avait  besoin,  et  qui  sera  aussi  parfaite  dans  ses  ré- 
sultats, qu'elle  est  méritoire  dans  sa  formation.  L'or- 
gueil humai)!  a  beau  se  révolter  et  se  débattre  :  il  esi 
forcé  d'admettre  que  l'homme  a  fait  une  chute.  La 
dégradation  primitive  perce  à  chaque  pas  ;  l'vv  laie 
étouft'e  presque  partout  le  bon  grain.  La  socif' .  ,  '  -i 
plus  vierge,  telle  que  le  créateur  l'a  faite  c'  -.  i 
voulait.  Elle  a  oublié  son  Dieu  ;  elle  s'est  oubliée  c!*'- 
même,  elle  a  sacrifié  à  l'erreur  et  au  crim3.  La  civili 
sation,  survenant  dariS  une  société  si  malade,  y  déve- 
loppe des   principes   à    fausses    applications    :    elle 
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eu-Tculre   autant  de  maux  qu'elle  enfante  de  biens. 
Py  là  une   inondation,  un  délu:^e  de  désordres  et  de 
les  )ins.     Les  maladies  eD  les  infirmités  se  disputeiit 
le  (•  )rps  de  Thoinme  ;  et  comniB  si  elles  avaient  niis- 
éion  d'en-haut,  elles  paraissent  répéter  à  l'envi:  nous 
Joiiuolons  le  coupable  à  ta  vengeance, juste  ciel!  Les 
Micurtitudes  et  les  ténèbres  ont  envahi    l'esprit   de 
Fhoiume  et  le  plus  souvent  il  ne  s'av.mce  qu'à  tâtons 
dans  la  recherche  de  la  vérité.  La  raison  elle-même 
paye  chèrement  ses  hauteurs  et  ses  dédains  ;  nous  la 
t^ovons  quehpiefois  s'évanouir,  s'effacer,  s'éteindre  et 
jib  indonner  l'homme  devtnu  machine  à  la  merci  de 
:^aliénation,  de  la  frénésie,  de  l'imbécillité.   Impuis- 
lante  à  prévenir,  à  soulager  toutes  les  misères,  la  so- 
ciété n'a  souvent  ([ue  le  regard  de  la  compassion  ou 
le  soupir  stérile  de  la  sympathie  pour  consoler  dans 
leur  détresse  l'enfance,  la  vieillesse,  la  pauvreté,  le 
Railleur.  Grand  Dieu  !  Votre  religion  sainte,  cette  re- 
ligion de  charité  que  vous  avez  apportée  du  ciel  en 
terre,  ne  tendra-t-elle  pas  une  main  secourable  à  l'hu- 
manité   souffrante  ?  N'en  doutez   pas,  mes   frères  : 
"^oyez  ces  immenses  et  innombrables  hôpitaux  !  D'hum- 
bles vierges  consacrées  à  Dieu,  y  sont  les  servantes 
des  malades.    Ici  c'est  un  même  toit  qui  abrite  l'en- 
int  trouvé,  l'orphelin,  le  vieillard  impotent  ;  là  c'est 
ft-Jean  de  Dieu  qui  se  charge  des  aliénés.  Et  ces  dé- 
lôts  de  mendicité  confiés  aux  soins  des  corporations 
digieuses  !  ils  regorgent  de  pauvres  honteux  :   il  y 
a  qui  portent  la  consolation  et  la  paix  au  sein  dcis 
pisons,  au  tond  des  cachots,  dans  les  bagnes.  L'enfant 
l'une  famille  insouciante  ou  indigente   laisse  errer 
l'aventure  dans  nos  rues,  l'humble  frère  des  écoles 
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le  recueille  .avec  attendrissement  ;  pendant  que  la  cîi- 
ducité  de  la  vieillesse  va  se  reposer  dans  une  maison 
de  Providence.  Oui,  la  sphère  de  la  charité  chrétien- 
ne embrasse  toute  la  sphère  des  misères  humaine;* 
et  sociales. 

Mais  au-dessous  de  toutes  les  misères  il  est  une  mi- 
sère profcmde,  un  abîme  de  misère  que  l'œil  chasti' 
o^e  à  peine  entrevoir  ;  au  fond  de  toutes  les  plaies, 
il  est  une  plaie  intime  qui  gangrène  la  société  et  qui 
soulève  le  cœur;  c'est  la  m:iladie  la  plus  invétérée,  1; 
plus  mortelle,  la  plus  contagieuse  du  cœur  humain.  Au- 
tant la  femme  njue  par  l'esprit  de  Dieu  est  vertueuse, 
noble  et  puissante  pour  le  bien,  autant  la  fennne  mue 
par  l'esprit  de  la  chair  est-elle  vicieuse,  ignoble  et  puis- 
sante pour  le  mal.  Li  séduction  de  la  femme  n'a  pa,<| 
seulement  renversé  le  premier  homme  au  paradis  ter- W^ 
restre  ;  elle  a  successivement  enivré  et  perverti  lesgé-  ^ 
ants  au  temps  du  déluge,  Israël  dans  le  désert,  (1 
David  et  Salomon  sur  leurs  trônes,  des  hommes  éclai-  f^ 
rés  et  saints  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays 
elle  ravage  la  société  dans  toutes  ses  branches.  Miii> 
supposez  que  la  séduction  soit  poussée  par  la  misère, 
largement  soudoyée,  endoctrinée  par  les  exemples  ei 
lesei?c luragements,  enhardie,  exaltée  par  d'indompta 
blés  passions  intérieures  ;  supposez  qu'elle  soit  s^^sté- 
inati(pie,  organisée,  persévérante,  généralisée,  oli 
Dieu,  que  deviennent  alors  lésâmes  !  ces  âmes  créée- 
à  l'image  de  Dieu,  rachetées  par  son  précieux  sang  ei 
suspendues  entre  deux  éternités  ?  Que  devient  la  jeu  j,î 
nesse  avec  son  inexpérience  et  sa  fougue  ?  qu'en  est-i  {j 
(les  liens  sacrés  du  mariage  ?  où  en  est  la  vertu  chuii  ;|^ 
celante  qui  se  traîne  nonchalamment  au  milieu  di    ^ 

(l)Nomb.  XXIII. 
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«ant  diî  [HiifdA  ?  Héliis,  M.  F.,  levez  les  yeux  et  voyez  ! 
L'i  religion  st»ra-t-elle  spectatrice  impa.ssible  et  im- 
puissante de  si  grands  m;iux  ?  n'a-t-elle  donc  aucun  re- 
mède pour  une  si  affreuse  maladie  ?  n'a-t-elle  donc 
aucune  digue  à  opposer  à  ce  torrent  impur?  n'a-t-elle 
donc  ni  abri  pjur  mettre  à  c;3uvert  la  fragilté  de  ce 
aexe,  ni  asile  pour  accueillir  son  repentir  après  de  la- 
me ntable«éc:irts?  Que  l;i  France,  l'Allemagne,  l'Italie 
et  l'Angleterre  répondent  pour  moi  ;  elles  jouissent 
«ous  ce  rapport  aussi  de  h  lûenfaisMiite  action  du  ca- 
tholicisme. Et  toi,  brillante  et  magnifique  capitale  de 
.VAmérique  Britanique  du  Nord,  réjoui.-^-toi  dans  le 
Seigneur  :  le  jour  qui  luit  sur  toi  est  un  jour  de  béné- 
diction et  de  salut.  L'agglomération  libre  et  le  j>ele- 
mêle  de  ton  inimen^é  population,  l'indifférence  et  le 
laisser-aller,  la  misère  et  le  manque  de  travail,  la 
molles.-<e  de  tes  habitudes,  la  folie  de  ton  luxe,  t(mt  a 
fait  germer  dans  ton  sein,  a  développé  avec  une  ef- 
frayante rapidité  la  dépravation  des  mœurs  et  leplus 
alarmant  libertinage.  La  religion  sainte  de  Jésus- 
Christ,  respecte  les  libertés  de  tous.  C'est  elle  qui 
après  t' avoir  dotée  déjà  de  tant  d'utiles  étaldisse- 
ments,  te  vient  encore  aujourd'hui  en  aide  dans 
cette  grave  calamité  !  C'est  elle  qui  ouvre  au  mi- 
lieu de  ton  peuple  ce  précieux  asile  :  elle  s'oflre  à 
l'agrandir,  elle  s'oftVe  à  le  miiUiplier  au  gré  de  tes 
désirs  et  suivant  l'étendue  de  tes  besoins.  Et  rvi'é- 
tâit-ce,  après  tout,  que  ces  villes  de  refuge,  pourtant 
8t  i)récieu.-^es,  qu'ouvrait  l'ancienne  loi  à  l'homicide 
involontaire  ])our  le.  soustraire  à  la  vengeance  ;  qu'é- 
feiiit-ce  que  ces  villes  de  refuge  en  couq)araison  de 
€©•5  asiles  sacrés,  oii  une  génération  criminellement 
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lioirûcide  vient  demander  pardon  des  niillier.s  d'âmes 
qu'elle  a  tuées,  et  obtient  grâce?  <>ar,  c'est  là  le  ,prin- 
cipal  but  du  retuge. 

Oui,  mes  frères,  cet  asile  {iceueille  les  âmes  coupa- 
l>les  que  la  ^ràc3  a  touchées,  et  qui  veulent  taire  leur 
paix  avec  Dieu.  Ici  ces  âmes  apprendront  ou  se  rap- 
pelleront les  vérités  saintes  et  consolantes,  les  obliga- 
tions graves  et  stdutaires  de  la  religion,  elles  trou- 
veront une  existence  honntte  et  paisible,  elles  re- 
prendront le  goût  et  la  pratique  du  travail,  ici  en  un 
mot  elles  se  retremperont  ;  et  revêtues  enfin  de  Jé- 
sus-Christ, elles  deviendrort  en  lui  de  nouvelles  créa- 
tures, qui  ne  garderont  du  passé  que  le  repentir  et 
la  reconnaissance  :  Si  qua  ergo  in  Chi'isto,  nova  créa- 
tura  ;  vetera  transieriinf.  (1)  Et  remarquez  avec  moi, 
mes  frères,  que  dans  l'admission  des  repenties  la  mai- 
san  du  refuge  ne  fait  point  distinction  de  croyance 
ou  de  dénominations.  Elle  n'admet  aucune  pénitente, 
n'en  retient,  n'en  renvoie  aucune  malgré  elle  :  mai>^ 
la  porte  s'ouvre  à  tous  les  cœurs  contrits  et  repentante 
de  quelque  part  qu'ils  viennent. 

Quelqu'un  m3  demandera  peut-être  quel  sera  l'a- 
venir de  C3S  heureusss  filles  sorties  de  l'abîme  et  ren- 
dues passager  errent  au  bonheur  et  à  la  vertu.  Suive? 
'ivec  moi,  mes  frères,  les  opérations  du  refuge.  J'en- 
tre dans  cette  maison  au  premier  jour  de  l'année 
1850  ;  je  viens  aux  nouvelles  des  repenties  de  l'annét 
1844,  et  voici  ce  que  je  trouve  :  le  refuge  s'est  dé 
chargé  de  toite  i  les  incorrigibles  et  a  ouvert  les  porto: 
aux  indisciplinées  qui  auraient  pu  vouloir  les  forcer 
Quant  aux  repenties,  vraiment  pénitentes,  je  les  troii 

(1)  2  Cor.  c.  15. 
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llierH  d'âmes 
st  là  le  .prin- 
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réparties  en  troi.s  classet 
Siix  avec  Dieu,  et  cimenta  le  grand  acte  de  leur  ré- 
IJ^uciliatiou  avec  les  larmes  et  la  pénitence  :  toutes, 
elles  sont  revenu«\s  aux  idées  religieuses  et  aux  sen- 
timents de  la  crainte  de  Dieu  :  toutes,  elles  ont  re- 
•plris  l'usage  et  le  goût  du  travail  :  cette  triple  œuvre 
tiÉie  fois  accomplie  aussi  solidement  que  possible  en 
plus  ou  moins  de  temps,  avec  plus  ou  moins  de  faci- 
jrt^  et  de  succès,  il  s'en  est  trouvé  qui  ont  mieux  ai- 
l|lé  retourner  dans  le  monde  que  de  rester  d.uis  la  so- 
ude ;  et  celles-là  la  maison  du  refuge  les  a  rendues 
leurs  familles  ou  les  a  placées  dans  de  bonnes  mal- 
ins. Il  s'en  est  trjavé  qui,  effrayées  de^ dangers  du 
onde  et  de  leur  propre  fragilité,  ou  guidées  par  des 
ntiments  de  pénitence,  ont  i-iéféré  la  solitude, 
ont  demandé  comme  la  plus  précieuse  de  toutes 
^s  grâces,  de  passer  la  reste  de  leurs  joursdans  le 
eux  asile  qui  les  a  recueillies  ;  celles-ci  je  les  re trou- 
dans  la  maison, dans  leur  classe,  comme  disent  les 
ustitutions,  et  mêlées  aux  nouvelles  converties  qui 
succèdent  sous  leurs  yeux,  elles  aidtnt  puissamment 
uvre  par  leurs  prières,  leurs  discours  et  leurs  f^x- 
ples.  Un  vœu  de  stabilité  pour  un  an  seulement, 
qu  elles  renouvellent,  chaque  année  les  attache  à 
maisjn  sans  les  y  lier  irrévocablement  II  s'en  est 
ur  de  l'anuét  ^ouvé  enfin  qui,  travaillées  par  une  grâce  spinale  et 
tiesde  l'annét;  «eine  d'une  admirable  générosité,  ont  voulu  se  con- 
fuge  s'est  d^  ïBk^"*^^  ^'^^^^  retour  et  sans  réserve  au  Dieu  des  misé- 
ivert  les  porto;  ifcordes,  et  expier  par  les  rigueurs  d'une  pénitence  à 
oir  les  forcer  vie  leurs  erreurs  passées  :  âmes  privilégiées  auxquel- 
tes,  je  lefitron     If  s  le  bon  Maître  a  dit  sans  doute  comme  autrefois  à 

célèbre  pénitente  qui  lui  inondait  les  pieds  de  lar- 
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11108  :  parce  que  vou»  ave'/>  beaucoup  îiinié,  beaucoup 
de  péché»  vous  sont  remi«  :  et  de  cette  troisième  cbiss(* 
de  pénitentes  le  refuge  a  tait  une  coinniuiiauté  à  paît, 
unj  communauté  de  religieuses  propre. lient  dites,  a])- 
pelées  les  MadeleinOnS:  je  le»  voin  s'jumisesà  la  rè'i.k' 
austère  du  Mont-Carinel,  et  liées  à  Dieu  par  le»  vœux 
|)erpétuelHde  religion.  Tel  est  le  spectacle  si  non  veau 
qu'îidmirera  Montréal  dan»  quelque»  années  à  la  vue 
duquel  nous  nous  écrieron»  tous  :  oh  !  Dieu,  que  v(),< 
œuvre»  sont  belle»  !  qu'elles  sont  parfaite»  !  comiuo 
elle»  embrassent  tous  les  caractères  de  la  divine  cha- 
rité 1 

Une  réflexion  se  présente  naturellement  à  l'hoii  - 
me  qui  examine  l'œuvre  du  refuge.  Est-ce  que  la  vue 
de  cette  plaie  cruelle  qui  afflige  et  humilie  toute  lit 
société,  ne  porte  point  avec  elle  son  remède  ?    Une 
âme   religieuse  '3t   éclairée    peut-eîle  voir    de  près 
les   infortunées    victimes   du    libertinage,    sans   ï<t' 
demander  au  même  instant  :  "  Maisqu'y  a-t-il  doncà 
faire  pour  préserver  du  même  malheur  les  jeunes  per- 
sonnes exposées  ?  "  Aussi,  mes  frères,  ne  suis-je  point 
étonné  de  voir  dans  le  même  asile,  à  côté  du  refuse, 
l'œuvre  de  la  préservation.  Oh  !  quels  contrastes  ton 
chants  vont  se  réunir  et  »'harmoni83r  dans  une   uu 
me  maison  !  à  côté  des  larmes,  du  repentir  et  de  1; 
pénitence,  va  se  nourrir  et  s'élever  une  troupe  clioi 
sie  d'enfants  innocentes.  Elles  se  formeront  à  l'ordn 
à  la  décence  et  à  la  retenue,  elles  recevront  les  don 
ce»  leçons  et  les  exemples  salutaires  de  la   religioi 
ou  elles  s'accoutumeront  aux  ouvrages  et  travaux  d 
leur  sexe  et  de  leur  âge,  et  elles  s'affermiront  dan 
un  genre  de  piété  solide  et  éclairée.    Mille  fois  bei; 
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ftusi's  les  villes  aux«iuelles  Dieu  dans  sa  iniserieor- 
ék  réserve  une  jjin'eille  ressource  !  Et  cette  maison 
n'eiiil)r;issrit-elle  ([wa  hi  pré,sernifh>n  toute  seule,  elle 
8er;:it  iléià  dii-iie  de  notre  admiration  et  de  toutes 
nos  louantes.  Mais,  mes  frères,  la  charité  a  d'autres 
inventions  encore,  et  c'est  an  sein  même  de  Dieu 
qu'elle  se.nhle  puiser  «a  tecondité.  Dans  ce  siècle  .sur- 
tout le  vit'c  est  i)réc()ce  et  souvent  devance  Vtv^i.'.  Le 
raii,.:istri!t  et  le  })rêtre  savent  que  ce  n'est  pas  seule- 
men'  ITige  mûr  ({ui  peu[de  les  ])risons,  mais  que  la 
jév.nes.se  y  fourmille.  La. société  ne  l'ignore  pas,  le 
j|>une  détenu  ne  ti'ouve  (souvent  dans  les  prisons qu'u- 
a»  école  de  crime  et  de  libertinage,  et  au  terme  de 
iléteution  il  est  ordinairement  ])lus  fourbe  et  plus 
Iroit  ;  rarement  est-il  devenu  meilleur.C'est  pour 
.iciio/  à  cette  affreuse  position  les  jeunes  filles 
iâi<>éo.-*  sous  le  coup  de  la  loi,  que  cette  institution 
>ut  ;uissi  se  charger  de  l'œuvre  dite  de  /St  Miche/, 
iw  la  magistrature  d'une  ville  montre  le  désir  de 
àniier  au  Refuge  du  Bon-Pasteur  les  jeunes  prison- 
fères,  elle  rencontrera  un  zèle  empressé  à  les  ad- 
|ettre,  et  qui  ne  voit  la  puissante  et  salutaire  inllu- 
ice  qu'une  religieuse  par  ses  exemples  et  ses  dis- 
eurs exercera  sur  ces  jeunes  cœurs  ? 
Tel  est,  M.  F.  le  phin  grîuidiose,  l'action  nuignifi- 
qiue  du  refuge,  de  ce  refuge.  Ici  la  même  nuiin  arra- 

fera  les  épines  et  cultivera  les  roses  et  les  lys. 
i  la  même  voix  arrachera  des  sou})irs  et  des  lar- 
mes, elle  fera  épanouir  à  la  joie  des  cœurs  novices 
et  innocents.  Ici  hi  charité  se  fera  tout  à  tous,  pour 
;:J|gner  à  Dieu  tous  les  cœurs.  Telle  est  l'œuvre  qui 
s'acconqdir  dans  cette  sainte  maiso.i  :  nuiis  à  qui 
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la  religion  et  la  société  seront-ellos  rodevjibleH  ?  C'est 
ce  ([ue  je  vais  dire  en  peu  de  inotn. 

[I 


Le  ])liis difficile  d'une  œuvre  est  souvent  sa  concu'i)- 
tion  et  son  début.  Le  passage  de  hi  })ossibilité  à  l'exis- 
tence demande  une  puissance  créatrice  et  l'organisu- 
tion  veut  une  activité  et  une  [)atience  à  toute  épreuve 
Depuis  longtemps  sans  doute  les  finies  l)ien  nées  et  les 
cœurs  chrétiens   gémissent    sur  les  affreux    ravagL'^ 
que  fait  la  corruption  des  mœurs  et  sur  les  dangi'!> 
que  court  une  jeunesse  volage  et  altérée  de  plaisirs 
Mais  qu'il  y  a  loin  des  théories  à  une  piompte,  li  ii- 
die  et  heureuse  exécution  !  Gloire  donc  au  zèle  écliii- 
ré  et  persévérant  de  l'homme  de  Dieu,  auc^uel  il  a  éti 
donné  de  concevoir  et  de  produire  cette  œuvre  iiii 
mortelle  !  gloire  à  toutes  les  personnes  charitables  et 
généreuses  (pli  l'ont    soutenue  de   leur   autorité,  (lis 
leurs  conseils  et  de  leurs  aumônes  !  Gloire  d'autan!* 
plus  pure  et  plus  méritoire,  qu'elle  est  plus  attenti- 
ve à  se  dérober  à  nos  justes  éloges,  et  ne  veut  d'an- 
tres témoins  que  Dieu  seul.  Aussi  l'histoire  nous  en 
seigne-t-elle  que  le  génie  des  œuvres  et  des  institn 
tions  se  contente  de  donner   son  soulïle  de  vie  pou 
voler  à  de  nouvelles  entreprises,  et  laisse  à  d'autit 
mains  la  consolati(»n  et  le  mérite  d'exécuter.  Le  n 
luge  est  établi  à  Montréal  :  pouvait-il  tomber  en  di 
mains  plus  habiles  et  plus  expérimentées  ?  Il   y 
deux  siècles  que  les  religieuses  de    Notre-Damt-  d 
Charité  du  Bon-Pasteur  vivent  :  c'ebt  un  grand  mi 
viteur  de  Dieu  qui  a  passé  en  faisant  le  bien,  h  F 
Eudes  qui  leur  a  donné  l'existence  et  la  formation  :  dt 
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)leH  ?  (Test      »  leur  angéliquemis- 

«ion,  lu  luis-sioii  do  tnivaillerùla  conversion  des  piiu- 
vres  pécheresses.  Que  sont-elles  dans  l'Eglise  ?  Pen- 
dant deux  siècles  ellesont  été  une  petite  congrégation 
de  (luiduues  coniuiunautés.    Mais  voyez  !   1835  jette 

''■■il''  ~ 

j||ins   Si)n  sein   un    priiu'i[)e  énergiipie  de  dévelopi)e- 

#ent:  le  ,^é:rn-al:it  !  Dix  ans  ne  sont  point  encore  écou- 

lis;  etdéjà})lusde  trente  nouvelles conuiiunautés  ont 

P^is  naissance  et  prospèrent  :  au  noviciat  d'Angers,  en 

è'aïu'e,  est  venu  se  joindre  celui  de  Munich,  en  Ba- 

1^ère,et  Montréal  ouvre  aujourd'hui  le  troisième  eu 

#auad.i  :  car   cette  maison  possède  aussi  un  noviciat. 

Cte  sera  bientôt  un  grand  arl)re,   ({ui  offrira  son  oni- 

|re  liospitalière  et  ses  fruits  délicieux  aux  âmes  cou- 

ihies  .liais  repentantes  et  aux   Times  volages  qu'é- 

ou iraient  les  vanités  du  monde  ;   et  toute  chair  y 

||o.iv(;ra  la  vie  :  et  ex  e<i   vesceUttur  otmiiti  euro.  (1) 

l^est  l)j  lu  le  dévouement  de  ces  vierges  généreuses, 

ijlii  consacrent  leu**  existence  à  la  classe   la  plus  dé- 

adée  de  notre  civilisation.  Il  est  admirable  ce  zè- 

j  qui  va  chercher  au  fond  de   l'abîme  les  âmes  les 

Sus  désespérées.  EUm  est  touchante   îa  mission  d'un 

i^ge  de  paix  et  de  vertu,  effaçant  les  traces  du  liber- 

jÉiage,  cherchant  à  travers  des  souillures  et  des  plaies 

beauté  i)rimitive  d'une  âme,  présentant  à  la  iin  au 

Meu  de  toute  sainteté  son  imau;e  réti;énérée  et  refaite 

fond  en  comble,  empourprée  d'un  sang  divin,   et 

ivée  par  hi  grâce  sanctifiante.   Elle  est  miraculeu- 

la  résurrecti(m  journalière  et  multipliée  de  cesheu- 

IX  Lazares  ensevelis  depuis  des  années  dans  les  hor- 

irsdu  tombeau.  Glorifiez  Dieu  dans  Israël  !  la  mn- 

(1)  Dan.  c.  4. 
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gniliccMKxi  (le  sert  (ouvres,   Isi  })inMS!met'  (Uî  wn  voit  loi: 
(M'iateiit  (liuis  cos  i)r()(li<^ert  (Uî  lai^ruce  :   Dieu  ertt  iidini 
ml )le  daiiH  MOH  .saints.  /Jatr  (j/orlnm  lh'(t  Hupr.r    lsr<i<l 
inatptijicfntKi  cjuM^et  mrtnH  r-jas  In  iniliilnis  ;    inini/.ili 
Df'UM  ht  HdnffÎH  Miùs.  (l)  Vit  i[\\(i\  tribut  do  rec()iiiini> 
8amre    paionms-n  )iis  à  ctis   vIlîti^oM    (^ui   vont  iiimIii 
plier   leurs   s.icrilice.s  d  iii.s  l'eucointe  de  ees  niiiiv 
Mesurons  l'œuvre  des  pénitentes  avec  toutes  ces  v; 
milications  :  nous  vc3rrt)ii.'<  (pfelle    est  plu-t   (|ue  siill 
Haute  à  elle  seule  pjur  abs ji'h^r  tous  les   soins  d'un 
coumiuujiuté  relij^iiuse.  Concevons  l'œuvre  de  la  \'\< 
servati on  :  nous  verrons  ([Uc?    jointe  aux  observainv 
régulières,  elle  reuiplit  lacilement  le  cadre  d'iiiicvi 
decouiniunauté.  (Qu'ils  vont  donc  être  pleins  lesjni; 
de  ces  saintes  filles  !  Dien  jth  ni  uivenieiitnr  in  eis  !  {'1 
Qu'il  vadoncetre  précieux  l'holocauste  de  cett(î  ( 
plication  d'(XiUvres  !  qu'elles  seront  donc  abond.iiiii 
les  grâces  cpic  va  répandre  à  pleines  mains  la  lilt  r 
lité  divine  sur  mie  telle  niiis  )u  !  '      'onséqueiniiiii 
les  chances  de  succès  sont  indubita         et  nous  les  d 
vous  à  l'héroïsne  de  ces  grandes   âmes  do)it  le  im 
de   n'était  pas  digne  :   qnihuH  (Ilynus  non  erat  mu 
dus.  (3) 

Toutefois,  mes  frères,  pour  le  succès  de  l'ueuvi>' 
faut  encore  d'autres  éléments.  Il  faut  â  cette  niaclii 
d'autres  rouages  encore.  Le  refuge  aune  maison 
quehjue  mobilier  ;  il  aura  les  pensions  de  plusic 
repenties  et  de  plusieurs  jeunes  filles  ;  mais  il  ne  \r 
sède  ni  biens-fonds,  ni  revenus  assurés.  Je  me  tn 
pe,  mes  frères,  il  est  à  Montréal  :  peut-il  manqi 
du  nécessaire  dans  une  ville  ai  dévouée  aux  boni 

(Is)  Ps.  67. (2)  Ps.72. (3)  Hel).  n. 
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et.irnindesoiiuv  les  ?  Il  est  à  Montiéal,  non-seiileinent 
pour  le  calliolicisnie,   mais  encore  au  service  de  ton- 
tes l('s  fractions  et  d«jnoininations  (jH(dcon»ines  :  il  a 
de  droit  la  syinp.ithie  de  tontes  les  classes  :  il  aura 
poiii-  s  )ii  aliin.Mit,ition  le  concours  le  plus  libéral.  Il 
est  à  Montréal,  |)  >ur  la  ville  et  la  province  :  la  ville 
et  la  provincîe  le  S)ntiendront  dans  un  état  (îonvena- 
ble  d'aisince  et  de  i)ros[)érité  [)ar  leur  protection  et 
par  leurs  aumcnies.     Kt  (jui  est-ce  ([ui  ne  (ronii)rend 
pas  (',>»iul)ien  une  aunu^nie  faite  au  refujjçe  est  une  au- 
Ok^'hu;  bien  placée  '/elle  va  an  soulagement  et  au  l)ien- 
être  corporel  d'êtres  infortunés  ;  elle  va  à  leur  lion- 
jaeur,  au  bien   dus  familles,  au    repos  de  la   scxàété. 
^ij'aununie  faite  au  refuge  est  une  (jeuvre  de  zèle,  un 
jfeiupart  outre  leci'iuie,  l'aliineiit  de  la  vertu  :  l'au- 
"jpi(')ne  fiite  au  refuge  rachète  V()s  péchés,  elle  rachète 
•iîus-ii  (;eux  des  autres.   Je  le  sais,    aes  frères,  tout  le 
londe  n'estp.isà  nieinu  de  fai'  <î  des  auuiOiies.  Le  su- 
fi|b(.  rllu  ne  se  trouve   point  dans    luutes  les  positions, 
^Mors  même  (pie  le  luxe  a  été  réduit  aux  ternies  de  la 
àÉ)lus  rigoureuse  convenance.   Je  le  sais,  c'est   pour 
tlbeaiKîoup  d'âmes  sensibles  et  vertueuses  une  pénible 
perspective  que  celle  de  ne  pouvoir  apporter  au  Re- 
Miige  le  tribut  de  (pielques  aumônes.    Mais  consolez- 
'Wous,  âmes  ferventes  et  zélées,  vous  aussi,  oui  vous 
.-liussi,  vous  en  ferez  plus  souvent  peut-être  cpie  vous 
iie  vous  l'imaginez  :  vous  contribuerez,  vous  aussi,  au 
laintien,   à  l'agrandissement  de  l'œuvre.  Uomnient 
lonc?[)ar  vos  prières  et  par  votre  crédit  ?  Oui,  peut- 
itre,  j'aime  à  le  croire.  Par  un  prosélytisme  bien  en- 
tendu, par  l'induence  du  zèle  ?  peut-être  encore  ;  je 
l'ai  pas  de  peine  à  le  me  persuader.  Mais  vous  avez 


■ 


■..^i-# 


'^9 


N.-I).  DE  CIIAKIÏE  Dir  BON-PASTEUK 


en  main  une  autre  espèce  d'aumône  que  réclame  de 
votre  libéralité  chrétienne  l'œuvre  duRetuge.  N'est-il 
pas  vrai  que  tous  plus  ou  moins  vous  faites  travailler  ? 
vous  avez  des  ouvrages  qui  vous  sont  faits  à  prix 
d'argent.  Or,  M.  F.,  un  des  points  fondamentaux  do 
la  rè;j;le  des  repenlies  et  de  la  règle  de  la  préserva- 
tion, c'est  un  travail  assidu  et  journalier.  Pourraient- 
elles  prier,  doivent-elles  parler  toute  la  journée  dans 
leur  cloître  ?  Une  des  grandes  ressources  du  Refuuo 
sera  donc  d'avoir  toujours  assez  d'ouvrage  pour  ot- 
cu})er  toutes  les  fractions  de  sa  communauté  ;  et  ces 
ouvrages  vous  les  trouverez  aussi  bien  faits  et  à  des 
prix  aussi  modérés  que  partout  ailleurs.  C'est  là,  si  je 
ne  me  trompe,  l'aumône  qui  esta  la  portée  du  grand 
nondjre.  C'ert  ainsi,  que  vous  apporterez,  chacun,  vo- 
tre obole  et  que  vous  aurez  votre  part  de  coopération 
à  la  bonne  oeuvre.  Car,  M.  F. ,  telle  est  la  marche  i;i- 
dinaire  de  la  Providence  :  Le  Seigneur  clKjisit  un 
homme  auquel  il  communique  son  dessein  :  il  choisit 
ansuite  d'habiles  exécnteurs  de  ce  det-bien:  il  îipj  el- 
le enfin  les  autres  à  un  concours  quelconque  pour  l'exé- 
cution de  ce  même  dessein  :  afin  que  chacun  ait  .si 
part  de  travail,  de  mérite  et  de  gloire.  C'est  à  Moïse 
que  Dieu  donne  le  plan  de  l'Arche  d'alliance  ;  c'est  ;i 
Béseléel  et  à  Ooliab  qu'il  donne  le  talent  de  l'exv 
cuter  :  et  c'est  à  son  peuple  tout  entier  qu'il  fait  a])- 
pel  pour  \r,n  matériaux  de  ce  riche  monument.  Qw 
lisons-nous  dans  les  Saintes  Écritures  ?  Nons  lison? 
que  tous  les  lumunes  et  toutes  les  femmesde  la  nation 
sainte,  pleins  d'un  admirable  enthousiasme  et  aninié« 
de  la  plus  touchante  dévotion,  s'empressent  de  por- 
tera l'envi  des  présents  de  toute  espèce  pour  la  cous- 
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faction  et  la  décjratiou  des  ouvrages  commandés 
far  le  Seigneur  ''  Ointies  virlct  midieres  mente  decotn 
t^UiJenmt  dotiaria,  ut  fierimt  opéra  gnœ  jassenit  Do- 
fl^nn.s  per  nuumm  Mot/si.  "(1) 

■Telle  est  l'œuvre  qui  va  s'accomplir  dauo  cette  sain- 
jÉ  muisju  ;  telles  sont  les  personnes  auxtpielles  la  re- 
î^ion  et  la  société  en   seront  redevables.  Melons  à 
lii>s  prières  et  à  nos  vœux  des  actions  de  grâces  anti- 
^ées  pour  un  si  graud  bienfait  ;  et  rendons  en  nie- 
temps  à  la  vérité  un  hommage  solennel.  Tous  les 
,ys  l'ont  vu,  tous  les  siècles  l'ont  pensé,  tous   les 
bnnêtes  gens  l'ont  dit,  et  il  faut  bien  ([ue  nous  le 
byions,  que  nous  le  pensions  et  que  nous  le  disions 
^ssi.  C'est  au  catholicisme,  et  au    catholicisme  tout 
lui  (pi'appnrtient  l'inspiration  des  grandes   œuvres: 
t  s'il  existe  hors  du  catholicisme  quelqu'institation 
^aiiuent  grande,  prononcez  h;irdiment  (pie  quehjue 
Épinci])'j  du  catholicisme   lui  donne  et  lui  maintien  la 
i^e.    Je  délie  bien  tous  les  schisuu*iet  toutes  les  hé- 

fsies  de  grouper  tous  leurs  monuments  de  bienfiii- 
nce,et  de  coucentrer  toute  leur  énergie  de  bonnes 
(Éuvres  :    une   ville,  une  seule   ville  catholiipif,  la 
e  de  Ly(m  les  fera  pâlir.    C'est  l'âme  catholique 
i  sait  se  dilater  et  étreindre  dans  leti  embrassements 
sa  charité  les  siècles  et  les  générations  :  c'est  l'œil 
catholicisme  qui  pénètre  tous  les  réduits,  qui  sai- 
tous  les  besoins,  (pii  domine  et  embrasse  tous  les 
ints.  N'est-ce  point  lui,  le  catholicisme,  qui  brise  la 
aîiie  de  l'esclavage  africain,  qui  ramasse  l'enfant  de 
Chine,  qui  civilise  le  sauvage  ue  l'Orégon  ?  N'est- 
pas  lui,  le  catholicisme,    qui  métamorphose  l'Océ- 

'I)  E>:od    53.    29. 
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anie  tout  entière?  Cet  esprit  vivifiant  du  catholicis- 
me !  il  a  doiiué  au  monde  sesplu;^  belle.s  instituti(ms  ; 
il  a  élevé  au  milieu  des  nations  leurs  plus  beaux  nio- 
n-  nients  ;    il  a  ini[)rimé  aux  sociétés  le  morvemeiit 
le  plus  vrai  ;  il  a  répandu  dans  les  sociétés  le  ])lus  (k'I 
bonlieur  :  ce  même  esprit  répand  aujourd'hui  et  vé-l 
pandra  jusqu'à  la  camsjmmation  des  siècles  ses  béiiil 
gnes  influences  sur  tout  ce  qu'il  touchera.    Il  le   fant| 
bien.    C'eîrt  un  feu  divin  descendu  du  ciel   et  qui  y 
rLMU'jnle    en   tm versant  les  fib^e^^  du  monde,  et  ce 
n'est  point  une  simple  étincelle  élecirique  ;  c'est  m 
immense  incendie  de  lumières,  de  chaleur  et  d'amoui, 
dont  le  passage  et  le  contact  entretiennent  à  per|H'- 
tuité  le  feu  sacré  de  la  vie  au  sein  de  l'Eglise.  Heu- 
reux, mille  fois  heureux  les  peuples  qui  marchent;! 
cette  lumière,  et  qui  vivent  de  cette  vie  !   Le  catlm 
licisme  î    c'est  cette   bergerie    mystique,    où  le  Vm 
Pasteur  soigne  et  nourrit  le  troiq)eau  que  lui  a  cm! 
fié  son  père  célerte,  ce  troupcui  d'élus  où  il  ne  laisse 
ra  point  pénétrer  la  mort.  C'est  là  (|ue  la  brebis  jcii 
neetiinpra  lente  trj!ives;i  sauvegarde  :  là  que  la  ))ir 
bis  égarée  trouve  un  asile  de  salut.  Mais  j'ai  encon 
s'écrie  le  Bon  Pasteur,  j'ai  encore  d'autres  brebis(ji 
nesontpoint  decette  ])ergerie;  etcelles-làil  faut  (|ii 
je  les  y  amène  aussi  :  elles  écouteront  ma  voix,  et 
n'y  aura  plus  qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur,  "   / 
vocem  meam  audient  ;    et  Jîtt  vimm  ovUe  et  uwm  jn' 
torr{l) 

Oii!  Dieu  de  mon  âme,  je  salue  avec  transport  1". 
rore  de  ce  beau  jour,  et  j'appelle  de  tous  mes  vo' 
sur  le  grand  peuple  à  l'ombre  duquel  nous  vivons 

(l)  Jo.  10.  16. 
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qui  (lunuera  au  monde  cette  tête  magnifi((ue,  j'apj.el- 
le  sur  ce  grand  peuple  toutes  vos  hcnédictùms,  celles 
4u  temps  et  c'>lles  de  réternité,  afin  ([u'après  avoir 
TJart*i'j:é  sur  la  t  »rro  les  uiCmuos  pâturages  nous  nous 
trouvions  tous  réunis  aux  torrents  des  délices  éternel- 
Ainsi  soit-il. 


(a-  uKMuejour,  le  Dr  Pic.iult  fit  présenta  la  comnui- 
àuté  (Tune  grande  peinture  à  Tluiile,  représentant 
I  sainte  V^ierge  avec  l'Entant  Jésus  ;  et  Madame  l^e- 
rc  donna  de  magnifi([ues  ])ouqiiets  artificiels  ];our 
sanctuaire.   Vers  cette  é])0([ue,    Mme  Viger  donna 
e  forte  quantité  de  vaisselle  et  difïérents  ustensiles. 
8  Dames  Religieuses  de  lllotel-Dieu  envoyèrent 
e  (piantité  d'objets  d'une  grande  utilité. 
Le  oOjuin,  Mlle  Marie-Louise  Perrault  entra  dé- 
litivemeut  au  noviciat.  Le  15  Août,  eut  lieu  la  ]a'e- 
lère  prise  d'habit.     La  cérémonie    tut  présidée  ],;vr 
r  Hourget.  Sa  Grandeur  donna  le    voile  à  Mlles 
rie-Louise   Perrault  et  Marie-Au relie    Cadotte  et 
U(Hit;a  elle-meuie  une  touchante  allocution.  Le  17 
te.ubj-e,  un  chemin  de  croi^   t\it  érigé  dans  la  mo- 
iste chapelle.  Ce  futencore  Monseigneur  qui  présida 
i)^  8011  installation  ;   il  ^tait  assisté  de  M.  le  chanoine 
Prime,  M.  le  chanoine  Truteau,  premier  sipérieur 
lacoiumunauté  et  du  chapelain  M.rabl)é  Plamondoi. 
Kos  Mères  n'avaient  exigé  aucun  contrat  de  fonda- 
tion :  elles  avaient  mis  en  Dieu  toute  leur  confiance 
et  elles  s'abandonnaient  à  sa  [)aternelle  bonté.  Qik'Is 
étaieut  leurs  moyens  de  vivre?  les  secours  de  la  fi 
rîU  d'abord,  puis  le  [)roduit  des  ouvrages  (pi'elle       .- 
•«  ''  0 
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.siiiciit  pour  les  personnes  du  dehors.  Elles  acceptaient 
les  travaux  les  plus  humbles,  lal)riquaient  du  savon 
et  l)lanchissaient  le  linge  comme  de  pauvres  servan- 
tes :  Vie  rude  et  pénible,  mais  que  le  divin  Maître  ne 
pouvait  nnunpier  d'avoir  pour  agréable.  Souvent,  après 
avoir  lavé  avec  leurs  pénitentes  toute  la  journée,  il 
leur  fallait  veiller  toute  la  nuit  pour  repasser  le  lin- 
ge.  Leur  buanderie  était  beaucoup  trop  petite  ;  ellef* 
n'avaient  ni  séchoir,  ni  grenier  ;  une  petite   galerie 
extérieure  de  douze  pieds  et  la  cour  en  tenaient   lieu. 
Le  noviciat  se  chargea  de  la  c:)ntection  des  ornements 
sacrés.  Nous  aimons  à  donner   tous  ces  détails  qui  nous 
montrent  l'esprit  de   foi,  le  désintéressement  et   le 
courage  de  nos  t'judiitrices.  EU^s-.neaies  ;iu  milieu  de 
leurs  épreuves  gardaient  la    sérénité    de  leur  âme. 
heureuses  de  voir  les  débuts  de  leur  oeuvre,  marqu('> 
du  divin  signe  de  la  pauvreté  et  de   la  contradiction 
Leur  nourriture    se  ressentiit  naturellement  di 
leur  indigence.  Le  bon  M.  Josoph  Beaudry,  dont  n()i;> 
avons  déjà  parlé,  allait  sur  les  marchés  deux  tbis  par 
semaine  pour  implorer  la  charité  en  faveuf  du  lîmi- 
Pasteur.  Il  lui  arrivait  parfois  d'essuyer    des  refus  ; 
mais  il  ne  se  décjarageait  point  et  continuait  de  ton- 
dre la  main  pour  les  pauvres  et  les  amis  de  Dieu.  Quel 
bonheur  pour  lui  lorsqu'il  pouvait  revenir  au  monas- 
tère avec  de  bons   morceaux  de  viande,  du  pain  e: 
des  légumes;  c'était  alors  un  jour  de  fête,  et  du  pn- 
fond  de  son  cœur  il  remerciait  le  ciel.  Un  trait  entiv 
plusieurs  fera  voir  la  compiission  et  le  dévouement  di 
ce  mendiant  volontaire  :  Il  s'était  rendu  au  marclu 
de  grand  matin.  Quelqu'un  lui  dit  :  ''  Père  Beaudn 
savez-vous  qu'au  Bon  Pasteur  on  s'est  couché  sans  nu. 
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per, hier  soir  ?  Comment  !  serait-il  possible  ! 

Profonde  aeni  énu,  il  C):n  nence  si  quête  ;  plus  élo- 
quent ([lie  jii  uiis,  il  rvi[)ré.Sv3nt9  la  misère  qui  règne 
au  Bon-Ptisteur  :  on  l'écoute,  ou  est  touché,  on  lui 
donne  généreuseme.it  et  il  revient  au  monastère  : 
ma  sje.ir,  dit-il  en  entrant,  est-il  vrai  que  vous  vcus 
êtes  couchées  sans  souper  hier  soir?— Non,  lui  répon- 
dit la  religieuse,  nous  avons  bien  jeûné  un  peu,  mais 
Oïl  a  exii^éré.  Cj-s  paroles  parurent  consoler  le  [)ère 
Bôaiidry  et  il  si  détourna  paur  es.siiyer  de  grosses 
tomes  qui  cjulaient  de  ses  yeux. 

iïijMme  St-Julien  et  Mme  Têtu,  qui  tenaient  Hôtel, 
envoyaient  à  nos  pénitentes  les  restes  de  leurs  tables. 
On  vivait  ainsi  d'aumônes  ;  car  tous  les  travaux 
taits  au  monastère  rapportaient  fort  peu  ;  les  bhui- 
chis."<ages  nécessitaieiit  des  dépenses  considérables  : 
les  prolits  étaient  presipie  nuls. A  toutes  ces  mi- 
sères, à  toutes  ces  souffrances,  s'ajoutait  l'insalubrité 
de  1:1  maison.  La  construction  nouvelle  était  humide 
e|  malsaine.  L'ancienne  nvaitété  restaurée,  mnis  les 
faiftvaux  avaient  été  si  uimI  exécutés,  qu'il  y  avait 
CHttcore  des  endroits  oîi  la  pluie  et  la  neige  trou- 
vaient pa.ssage.  Nos  mères*  eurent  à  souffrir  d'un  si 
mîséiable  état  de  cheses,  et  quehpies-unes  conti'ac- 
tês'ent  des  douleurs  rhumatisnudes  dont  elles  se  res- 
sentirent toute  leur  vie. 

.^ers  la  fin  de  l'année  1844,  une  maladie  de  poitriiie 
«§ déclara  chez  notre  chère  sœur  Marie  de  Ste-Chan- 
tMCôté.  C'était  une  jeune  novice  d'une  complexion 
trèsfiible.  On  la  ménageait  autant  que  po.-sible,  mais 
elle,  négligeant  le  soin  de  sa  santé,  travaillait  souvent 
O^delàde  ses  forces.  Elle  mourut  le  2()J!iuvier  1846. 
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Quelques  jours  avant  sa  mort  on  lui  accorda  le  bon- 
heur de  prononcer  ses  vœux  ;  elle  n'était  au  novi- 
ciat que  depuis  quelques  mois.  Son  corps  dépose  diui> 
le  caveau  des  révérendes  Sœurs  de  la  Providence 
fut  transporté  quatre  ans  plus  tard,  dans  le  cimetirn 
de  notre  couvent  de  la  rue  Sherbrooke. 


tr 
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rda  le  bon- 
it  lUi  novi- 
léposé  (liiii> 
Provideiue 
le  cimetii'n 


DEUXIEME  ANNEE 


-1845- 
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"^5^  lîi  fin  de  l'aniK^e  1845,  notre  très-hono- 
, ._  'Sl  l'extrême  fatigue  que  donnaient  les  bl;in- 


Mfféi  r^e  M«ï*e  Marie  de  Ste-Céleste,   voyant 


w  chissageH  entrepris  pour  les  gens  du  dé- 
fi^ hors,  voulut  se  rendra  compte  du  profit  qu'ils 
^j rapportaient.  Ces  i)rofits  n'étaient  que  de  trois 
^^T^<. sous  par  jour  !  Dès  lors  on  abandonna  ce  gen- 
re d'ouvrage.  On  garda  seulement  quelques  pratiques 
qui  offrirent  une  rétribution  plus  libérale.  La  couture 
devint  le  travail  préféré  ;  mais  comme  quelques-unes 
dé  nos  pénitentes  n'avaient  aucune  aptitude  pour 
cette  sorte  d'ouvrage,  on  eut  recours  pour  elles  à  une 
nouvelle  industrie. 

Le  gouverne. neut  fiisiit  effiler  du  câble  par  les 
détenus  de  la  prison.  On  obtint  qu'une  partie  de  ce  câ- 
ble fut  envoyée  au  pauvre  monastère.  Il  était  imbibé 
de  goudron  et  si  dur,  qu'il  fjvllaiile  couper  avec  une 

hache  et  le  faire   bouillir  pour  en  tirer  quelque  par- 
ti. Plusieurs  de  nos  pénitentes  se    mirent  volontiers 
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à  cette  ingrate  besogne.  Pour  c]iîi<|ue  livre  de  corde 
effilée  elle  recevaient  (juatre  sous.  On  l'avouera,  ce 
n'était  pas  le  moyen  de  faire  rapidement  fortune. 

Notre  insigne  bienfaitrice  Madame  Quesnel,  qui 
avait  halnllé  les  pénitentes  en  1844,  renouvela  cet 
acte  de  charité  en  1845,  vit  daigna  le  répéter  ensuite 
pendant  dix-huit  ans.  Cette  dame  était  pour  nous 
une  providence  visible  :  elle  se  plaisait  à  nous  faire 
l'aumône  de  ses  journées,  dont  elle  passait  souvent 
une  bonne  partie  en  la  compagnie  de  nos  mères  ou  de 
nos  sœurs.  Elle  portait  le  plus  compatissant  intérêt  à 
nos  chères  brebis,  ayant  pour  elles  une  sollicitude  et 
une  tendresse  maternelles.  Grandes  étaient  la  recon- 
naissance et  l'afïection  (pie  nos  mères  lui  portaient  en 
retour.  8a  mémoire  bénie  est  restée  et  restera  tou- 
jours en  vénération  dans  ce  cloître,  qui  reçut  d'elle 
ue  3i  grands  bienfaits. 


-000- 


Le  Bju  Pasteur,  qui  cherche  avec  tant  de  sollici- 
tude la  br-  bis  égarée,  ne  cesse  pas  pour  cela  de  s'oc- 
cuper de.s  brebis  fidèles.  Il  veille  attentivement  sur 
elles,  il  pourvoit  à  leur  nourriture,  il  les  entoure  de 
toutes  sortes  de  soins,  afin  de  se  les  iittacher  et  de  le» 
empêcher  de  sortir  de  la  bergerie. — Tel  est  le  rôle 
que  remplit  la  religieuse  du  Bon-Pasteur. — Sansdoii- 
te  à  l'exemple  du  Sauveur,  elle  se  dévoue  avant  tout 
au  salut  des  âmes  malheureuses  qui  reviennent  au 
bercail  après  s'en  être  éloignées,  mais  elle  exerce 
aussi  son  zèle  en  faveur  des  âmes  pures  qui  viennent 
se  placer  siuis  sa  direction.  De  là,  ces  pensionnats 
de  jeunes  filles  que  la  Congrégation  du  Bon-Pasteur 
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ji  cru  devoir  ét.iIjUrd.ui.s  plusieurs  i)iiys.  (j^a  puii.sion- 

iiiits  deviennent  Jiutiuitdo  pq)inières  (jui   i'oiirni.sseitl 

Urexcellents  sujets  à  laniuisou  ;  de  plus,  ils  créent  une 

[.source  de    revenus,  (jui  donne  à  la  coiunninauté   les 

iuiovens  de  recevoir  tant  d'infortunées,  non  moins  dé- 

[pourvues   des  biens  de  la  terre  ({ne  des  richesses  de 

la  grâce. — Li  c()ngrégati>)u    favorise  ces  sortes  d'éta- 

hlissLMnent^   (pi'elle    considère  couiin?  un  rouage  né- 

jcessaire  pour  ,n)U  b.)n  fonctionnen/ent.  C'est  ainsi  (pie 

Ls'expliipie   l'érection  île  pensionnats  à  Rome,  à  Viter- 

))e,  etc.  (Italie)  ;  à  Lile,  à   Avignon,  etc.    (France)  : 

ÎH  Mous,  à  Louvain,  à  Munich,  (Bax'ière  et  ]Jelgique); 

|«  Alger,  etc.   (Afritpie)  ;     à  Bangjilore,  etc.   (Indes 

lOrientales)  ;  à  Suitiag),  à  laSerenu,  à  Lima,   à  (^ui- 

|t  ),  etc.  (Aiuéricpie  du  Sud).  Cette  branche  de  l'arbre 

d  1    Bon  Pasteur    a  produit  d'excellents  fruits    dans 

bous  les  raiigs  de  la  société. 

Dès  l'origine  de  la  maison  de  Mcmtréal,  il  fut  décidé 
de  f(mder  un  pensionnat  de  je.in3s{illes.  On  crut  pou- 
voir mettre  ce  projet  à  exécution  d  i.is  l'automne  de 
[184:0.  On  reçut  des  pensionnaires  en  petit  nondjre, 
vu  l'exiguité  du  local,  et  (juelques  externes  ;  en  tout 
iine  trentaine  d'élèves. 


r 
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JO^E  \ï)  feviier  1S4(),  iîVîiit  lion  la  preiiiii'ie 
irofession    relijiiLMiso,   La  céiviiioiiie  tut 
])iLsi(lt'e   par  Mgr  Jîourget.  Celle  (|iii  eutj 
alor,'^  le  hoiiheiir  de  lironoiictM*  ses  vœux  n'a- 
vait (jne  (lix-se])t  mois  de  noviciat  ;  mais  niiej 
îspense  lui  fut  accordée,  j)arce  ({u'elle  était  re-j 
clamée  {\  notre  couvent  de  Louisville  aux  États-UnisJ 
où  l'on  avait  nii  pressant  besoin  de  sujets. 

Le  18  mai  1(S  i(3,  notre  connnunanté  iiit  incorporée] 
Les  titres  d'aciiuisitioii  mentionnés  par  cet  acte  dij 
notre  corporation  religieuse,  "  située  dans  cette  Proj 
vince  du  Canada,  "  sont  fixés  à  une  valeur  foncière! 
ou  innnol)ilière,  n'excédant  pas  la  rente  annuelle  (Ici 
trois  mille  livres  ;  ce  qui  représente  nn  capital  dt 
deux  cent  mille  piastres. — Il  est  bien  d(mteux  qu'ei 
1840,    la  m lisj  i  [)js.-5é(lat  de.ix  cent  mille  sous. 

Le  22  juillet  de  la  même  année,  jour  de  la  fête  (kl 
Ste  Marie-Madeleine,  se   fit  la  première  consécratioij 
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clii'/  l«'s  |)(MiiloiiteM. — L'IioiircMiHe  l)rol)is,  (jui  «'olIVit 
CM  ce  jour  Mil  V.nn  l*jistoiir,  rcMjiit  le  nom  (rKiiplinisio- 
(Ics-Sc'pt-Doiik'iirs.  Ce  lut  \v  révérend  l'ère  Sache, 
.Icsiiite,  i[m  [)ré,si(lii  lii  cérémonie. 

('e  letoiir  sincère  à  Dieu  [)ro(lniNit  l)iejitot  les  plus 
iieureiix  résultats.  IMiisieurs  inrortunées  j«Mines  (ilh^s, 
rougissant  de  leurs  éii'areineiits  et  désireuses  de  les 
ex|)ier  |)iir  la  pénitence,  vinrent  se  jeter  entre  les 
biiis  du  L*èi'e  tout  miséricordieux  ((ui  dit  aux  anies 
loup, i blés  :  '"  P)urt[ii()i    voulez-vous  mourir,    enliints 

<risrai'l  ;  revenez  à  moi  et  vivez  ! " 

Ces  conversions  frappantes,  ces  miracles  de  laj^râ- 
('c  n'ét.iient-ilspas  lesj)lus  ])récieusesc()ns()lations(|ue 
le  ciel  pouvait  accorder  à  nos  bonnes  mères,  ei:  ré- 
icoHipeiise  de  leurs  héroï(iues  sacrifices  ?  Parmi  les 
îlièrch  pénitentesqui  trioni[)hèrent  de  leur  mauvaise 
[nature  et  se  corrigèrent  de  leurs  défauts,  nous  tenons 
rap[)eler  ici  celle  qui,  à  la  classe,  avait  reçu  le  ncmi 
le  Marie-Josei)li.  Elle  arriva  eu  1845.  Elle  étaitùla 
)rison  depuis  plusieurs  années,  lorsqu'on  lui  ofïrit  de 
[a  libérer,  à  condition  (qu'elle  voulût  entrer  an  lîon- 
asteur  et  s'y  bien  conduire.  Dieu,  sans  doute,  avait 
[l'ja  touché  de  sa  grâce  toute-puissante  ce  cœur  coii- 
)able  et  malheureux.  Marie-Joseph  accepta  avecjoie 
[e  changement  qui  lui  était  proposé,  et  promit  d'ob- 
lerver  lidèleinent  les  règlements  du  monastère.  (Té- 
wit  une  jeune  fille  d'une  force  plus  qu'ordinaire,  et 
p.  méchante,  qu'on  l'avait  surnommée  à  la  prison,  le 
capitaine  des  démons.  "  Elle  nous  arriva  donc, 
lous  l'accueillîmes  comme  une  enfant  chère  au  cornir 
[u  ilivin  Maître  j.  iHais  qu'elle  était  loin  d'avoir  la 
)n.ccu,r  <r an  u(jne<iu  !  Son  regard  faisait  peur  ;  elle 
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iiisj)ir!iit  miociM'tiiiiR'  t(în'eurjui.\  [jcrsomies  ((iii  rap- 
pnx'liîiient.  Api^'s  un  Héj<Mir  d'iim?  iiimée  environ. 
[>arnii  nous,  elle  lit  privt'nient  len  excM'cices  de  la  ic- 
traite.  Un  eliunf^cnient  visible  n'opéra  dant*  son  ânii'. 
Klle  montra  d'excellentes  dispositions,  prépara  avci 
soin  sa  confesi-ion  et  s'approelia  de  la  table  sainte. 
Depuis  ce  moment,  on  la  vit  soumise  envers  ses  maî- 
tresses, douce  et  prévenante  pour  ses  compagnes,  fi- 
dèle observatrice  de  la  rè,!j;le,  pleine  d'ardeur  [)our  le 
travail.  Hientot  cependant,  on  remanpia  ([ue  sa  san- 
té s'altérait.  Juj^eant  (pie  la  vie  du  cloître  pouvait 
lui  être  contraire,  nos  mères  l'introduisirent  conniii' 
servante  dans  une  bonne  famille.  Elle  n'acipiittapar- 
f 'N ment  de  ses  devoir  et  ne  cessa  de  donner  u  si'd 
mu  tresses  entière  satisfaction.  11  était  facile  de  voir. 
par  cet  exemple,  le  bien  (jue  le  Bon-Pasteur  é'iaitj 
appelé  à  faire  au  milieu  de  la  société  de  Montréal. 
De  tempsen  temps,  de  nouvelles  brebis  frappaient 
à  la  porte  du  bercail  du  J5on  Pasteur,  dont  elles  ve- 
naient grossir  le  tioupeau.  Le  personnel  se  trouvait 
ainsi  augmenté  ;  bientôt  la  maison  allait  ête  in 
petite  ;  et  pourtant,  comment  renvoyer  les  pauvrc^l 
enfants,  ([ui  viendraient  travailler  à  recouvrer  aiij 
près  de  nous  leur  innocence  perdue  ?  Que  faire  '.'  bâ] 
tir  un  monastère  plus  vaste  ?  mais  où  prendrez  lej 
ressjurces  nécessaires?  Se  lancer  dans  une  entreprij 
se  pareille,  n'était-ce  point  imprudence  et  témérih 
Cependant,  Dieu  pouvait-il  ne  pas  venir  en  aidel 
ses  dévouées  servantes?  N'y  allait-il  pas  de  sa  gl(.iil 
et  du  bien  des  âmes  qui  lui  sont  particulièrenieii 
chères?  Cette  pensée  poursuivait  sans  cesse  notre  vt 
nérée  Mère  supérieure.  Elle  pria  et  fit  prier,  afin  (jiij 
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lii  Pro\  ideiico  lui  vînt  en  uide  et  lui  uuiuitestat  clr/i- 
reuient  sa  volonté.  Elle  était  animée  d'une  toi  vive 
et  d'une  confiance  extraordinaire.  L'histoire  des  coni- 
înunautés  religieuses  ne  nous  niontre-t-elle  pas  Civs 
bienfaiteurs  suscités  par  le  ciel  au  moment  [U'écis  oii 
elles  en  ont  besoin  ?  Les  secours,  les  donations  ])ieu- 
ses,  les  miracles  mêmes,  ont-ils  jamais  lait  défaut 
aux  œuvres  apostoliques  ?  Notre  mère  Marie  de  Ste- 
Céleste  demandait  à  Dieu  ce  ])ienfaiteur  charitable, 
et,  pour  mettre  la  Sainte  Vierge  dans  ses  intérêts,  elle 
enj;)ig:iit  à  sas  sœurs  de  réciter  chaque  jour  l'Oilice 
(le  l'îuunaculée  Conception.  Tous  les  matins,  cette 
belle  prière  montait  vers  le  ciel.  Le  temps  qu'on  li  i 
consacrait  était  pris  sur  le  sommeil.  L'heure  du  réveil 
était  avancée,  afin  que  les  autres  exercices  de  piété 
n'eussent  pointa  en  souftrir.  Notre  pieuse  mèie 
avait  une  dévotion  toute  filiale  envers  Marie  Imn.a- 
culée.  C'est  elle  qu'elle  invoquera  toujours  pour  ob- 
tenir de  grandes  grâces.  C'est  à  elle  qu'elle  confiera 
finîtes  ses  entreprises;  et  jamais,  nous  le  verrons,  sa 
confiance  ne  sera  tnnnpée.  Ses  sentiments,  elle  les 
transmettrai  ses  filles,  qui  plus  d'une  fois  éprouveront 
la  puissance  et  la  bonté  de  leur  céleste  protectrice. 

Il  y  avait  près  de  deux  ans  que  la  conunnnauté 
priait  avec  ferveur,  lorsqu'en  1846  ses  vœux  furent 
exaucés  ;  Dieu  nous  envoya  une  femme  généreuse? 
Mme  Denis  Benjamin  Viger,  ([ui  nous  fit  dcm  du  ter- 
rain oii  nous  sonnnes  ai;jourd'hui  (1).  C'était  un  pré- 
sent royal   évalué  ;\  douze  nulle   piastres  ou  soixante 

(1)  Mme  Marie  Amnble  Fortier,  épouse  de  riionorii])le  Denis  Benjaniiii 
Viger,  est  décédée  h  Montréal  le  22  juillet  1854,  à  ITi-ge  de  75  ans.— Elle  tst 
inhumée  dans  le  caveau  du  monastère. 
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laille  irancs.  On  devine  (|ueleiinti(|ue  (Viictioiirt  de  grâ- 
ces s'écliîippii  du  cœur  de  nos  mères.  Il  n'y  ivvivit  plus 
à  liésiter  ;  il  fallait  aller  de  l'avant  et  c;).n!iiencor  I.. 
vonstruction  d'un  nouveiui  monastère.  L'édifice  devait 
avoir  (juatre  étages,  mesurer  1-30  pieds  de  profondeur 
et  50  de  largeur.  Dès  le  20  (lu  mois  d'août,  nous  eû- 
mes la  consolation  de  voir  bénir  la  première  pierre. 
Mais  ce  n'était  que  le  oinuiencenient  d'iuie  entre- 
prise considérable.  L'aide  d'en  liant  nous  était  encore 
bien  nécessaire  ;  l'Ollice  de  l'Immaculée  Conception 
continua  d'être  récité  pendant  un  an. 

Les  travaux  furent  poussés  activement.  Tout  le 
temps  qu'ils  diu'èrent,  notre  mère  prescrivit  ti  la  coni- 
nnuiauté  des  prières  et  lit  fiire  de  nomln'enses  com- 
nnmions,  aiin  que  les  ouvriers  fussent  préservés  de  tout 
accident.  Ses  vœux  tarent  exaucés  :  tout  alhi  à  sou- 
hait et  nous  n'eûmes  à  déplorer  aucun  malheur.  On  le 
voit,  dans  sa  charité  et  sa  sollicitude  lu  digne  supé- 
rieure n'oubliait  personne.  FAla  s'a])pliquait  surtout 
à  taire  le  ))oidieur  de  ses  pieuses  compagnes.  Malgré 
un  irraud  surcroît  d'ouvrable,  nialuré  l'iiidiuence  et 
les  privations  de  chaque  jour,  la  petite  Cv)nnnunauté 
voyait  régner  au  milieu  d'elle  la  paix  et  la  joie  : 
cette  paix  (|ue  Dieu  ne  nuuKpie  jauiais  de  donner  aux 
Ti'nes  qui  se  sacrifient  pour  lui. 

A  cette  époque,   un  gala  ne  coûtait  ])a.s  chei'.  loi; 
[)ersonne  chiiritable  envoyait-elle  des  pommes  de  te.  - 
re  nouvelles,  des  fruits,  queh[ues  primeurs,  il  y  avaii 
festin  ;    on  numgeait  gaîmen't  et  l'on  remerciait  I 
Providence. 

Notre  mère  savait  encourager   l;i  lamille   coniiée  A 
ses    soins,  par  ses  exeoq)les    encore  plus  (pie  par  se    .^ 
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paroles.  Elle  était  vraiment  cette  feiniiie  forte  dont 
r Esprit-Saint  a  tracé    lui-nieine  le  portrait.  Chacune 
de  HGS  filles  était  l'objet  de    sds  plus  délicates  atten- 
tions. Elle  coni[)atissait  à  toutes  les  peines,  prévenait 
t:)U.s  les  besoins.  L.i  première  par  dignité,  elle   était 
i aussi  la  première  au  travail,  se  riant  des  fatigues  et 
[des  veilles  prolongées.  Son  huaiilité  lui  rendait  tou- 
te ()ccu]>ation  indifférente  ;   plus  d'une  fois,  on  la  vit 
[balaver  la  cour,  aider  à  la  cuisine,  imitant  les  saints 
(pli  trouvaient  leur  bonheur    dans    les    emploi.s    les 
hiliis  modestes. 

La  communauté  ne  comptai t  encore  qne  neufreligi- 
Hises  de  chœur  ;  ce])endant  notre  mère  Marie  de  Ste- 
uéleste  tenait  à  ce  que  les  offices  se  récit;! ssent  tou- 
or.rs  en  counnun.  U  en  était  de  nienu^  ynmv  les  pro- 
Lv.ssions  de  règle,  et  pour  celles  des  Koguticns  dor;! 
>ii  ne  se  dispensait  jamais.  Ces  processions  se  fai- 
jaient  toujours  dehors  lorsque  le  te:nps  le  permet- 
tait. Connue  l'enclos  était  très  étroit,  il  fallait  néces- 
sairement passer  dans  le  voisinage  di»  la  l)asse-cour. 
tl  arrivait  parfois,  que  les  poules  audacijuseseï  leurs 
petits  poussins  s  entroduisaient,  sans  scru]>ule,  dans  le 
ortège,  mêlant  leurs  cri-^  aux  prières  et  aux  cliaiïts 
les  sœurs.  C'était  plus  qu'il  nen  î'all  lit  pour  provo- 
l^uer  rhilarité,  mais  la  dévotion  n'en  Si)uiïrait  pas.  Nos 
[onues  mères  n'avaient-elles  pas  a1()rs  sjus  les  yeux 
'/lie  Jé-suf^-rhrlst  iia  j^>  /.s  ilélulijiiê  'la  nous  <l<nni<i' 
)nniic  l'ini<f(/p  de  -sa  tendn'-s-,se  (1.)  et  Saint  Fran- 
)is  d"Assi«e  ,  "était-il  pas  heureux  de  joindre  ses 
ymnes  sérapliiques  au  doux  ramage  des  oiseaux? 
[n  trouvera  peut-être  ([ue  nous  nous  arrêtons  à  de^ 

(1)  Bossuet. 
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riens  ;  maiw  comment  les  omettre  dans  ces  annales  ''. 
n'ont-ils  point  pour  nous  le  charme  de  tous  les  souve- 
nirs qui  se  rattachent  aux  années  de  l'enfance  ? 


QUATRIEME  ANNEE 


-1847- 


u  coiiiiuenceuient  de  cette  tiniiée,  une  do 
nos  fondiitriees,  sœur  Marie  de  St-Bar- 
theleniy  fut  envoyée  de  Montréal  à  no- 
tre  couvent  de  Louisvile,  où  ell  e  devait 
4m^  -^  mourir  deux  ans  plus  tard.  C'était  un  sa- 
t'iJ^scrifice,  que  nous  ûiisions  en  faveur  de  nos  chè- 
t< -T^^*.res  sœurs  des  Etats-Unis  cruellement  éprou- 
vées par  la  nialadie. 

Au  mois  de  mai,  notre  mère  Marie  de  Ste-Céleste 
écrivait  à  notre  vénérée  supérieure  générale  :  "  Les 
prises  d'habit  S(mt  rares  maintenant.  Nous  n'a  vous 
que  six  novices,  deux  postulantes  et  douze  professes. 
La  sainte  Vierge  nous  en  ])réi)are  pour  le  nouveau 
monastère  qui  n'est  pas  encore  teruiiné.  Nous  ))en- 
S'jns  riiahiter  au  mois  d'août.  Ne  vous  eflrayez  pas, 
iua  très-honorée  Mère  ;  mais  nous  devons  à  peu  ])rès 
400  louis  (HOOO  francs),  dont  il  faut  paver  la  riMlte 
(0  i)ar  100).   Et  puis  l'année  est  nuiuvaise,    le  coni- 
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liiei'co  l;int:;iiit,  le.s  vivres  sont  hors  de  prix,  les  ]»iui- 
vrea  irhiiidais  iirrivent  ici  par  milliers  ;  ou  craint  lu 
peste  et  la  tamiiie  ;  mais  rien  de  tout  cela  u'ébraiilc 
ma  conliauce,  Marie  aclièverji  son  oeuvre.  Nous  iv- 
cevons  toutes  les  chères  brel)is  qui  se  présenteut  ;  il 
nolis  tarde  d'en  pouvoir  lo<^*er  un  plus  grand  nom- 
bre, et  d'avoir  nue  belle  classe  de  préservation. 

Leh  craintes  exprimées  dans  cette  lettre  n'étaieiiij 
que  trop  fondées.  1(S47  lut  pour  le  Canada  une  annw! 
de  grandes  éj)reuves,  et  fournit  au  clergé  ainsi  qu'ai. \j 
comnuinaulés  religieuses,  l'occasion  de  prouver  icur 
dévouement  et  leur  charité.  L'innnigration  irlandais' 
jeta  alors  sur  les  rives  du  Saint- Laurent  près  de  ceiitj 
mille  infortunés,  chez  la  majorité  desquels  le  typhib 
se  déclara  avec  des   symptômes  effrayants  .  M.algiél 
les  précautions  d'usage  pour  installer  une  quarantai- 
no  Ti  la  Grosse-Ile,  à  trente  mille  de  Québec,  la  iiiiij 
hidie  s'étendit'bientôt  jusipi'à  Montréal  oîi  elle  fitj 
comme  à  Québec,  des  ravages  désastreux. 

Aussitôt,  des  prêtres  dont  le  zèle  égalait  la  saiiitel 
audace,  acouriu'ent  au  chevet  des   nu)urants,  et  s'ilJ 
et  lient    i:u})uissints   à  arracher    les    victimes   à   l;i 
cjutiigion,    ils  les  sauvaient    pour   le  ciel,    avant  ai 
sLiccoudjer  eux-mêmes  iui  sein  de  leur  triomphe.   J 
Québec,  ciiupiante-un   prêtres  se  dévouèrent  à  loui 
de  rôle  à  cet  aduùrable  ndnistère,  tant  à  la  Gros^sej 
Ile  qu'à  riio})ital  delanuirine.  Vingt-cinc^  furent  ail 
teints  de  la    maladie    cinq  eurent   la  gloire    de  t^iKl 
coinber,  en  recueillant  la  doulde  j)alnie  du  martyre  ij 
de  la  charité.  A  Montréal,  Mgr  Bourget  nuircha  au 
ambulances,  à  la  tête  de  son  clergé.  Neuf  prêtres  troil 
vérent  la  mort  au  milieu  de  ce  dévouement  apostoll 
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<jiio  :  MosHÎeurs  11.  HikIoii.  vicaire  géiu'rîil,  Autoino 
lioy,  (le  révêehé,  John  Kiehanl,  Pierre  Riehard,  Re- 
né (Jarof.  Patrick  Morgan,  de  la  (société  de  St-Sul})ice, 
TlioMias  C()l,i2,an.  ciiréde  8t-Audré  et  L.  M"  Inerney, 
vicaire  à  Luchine. 

(Québec  ne  [)o.sséd;»it  à  cette  époque  que  des  reli- 
{uieu.ses  (doîtrées  ([ui,  à  leur  grand  regret,  ne  purent 
[voler  au  .secDurs  des  pauvres  pestiférés.    A  Montréal, 
Iles  Sieurs  Grises  se  rendirent  aux  ambulances  érigées 
lu  liis  la  campagne  ;  elles  y  restèrent  du  8  juin  au  7 
[juillet  1847.  Miiis  un  grand  n»)nd)re  d'entr'elles tom- 
jjèient  malades  ;  sept  moururent,  et  les  sœurs  de  ITIo- 
tel- Dieu  relevéet»  alors  de   leur  vcjeu  de  clôture,  vin- 
■(Mit    les  remplacer  à  ce  poste  })érilleux,  regardé  par 
'liacuue  oiiune  un  poste  d'bonneur.  Du  (j  au  11  juil- 
let, elles  firent  le  service  aux  ambulances;  nuiisle  tv- 
[)liusse  déclara  dans  leur  liô])it!d  ;  un  grand  nond)re 
le  [)rêtres  malades (jui  y  furent  trans[)ortés  demandè- 
rent leurs  soins  ;  elles  durent  céder  la  place  aux  soeurs 
le  la  Providence,  iiux([uelles.les  Sœurs  Grises  purent 
^euir  prêter  main  forte,   vers  la  lin  du  mois  de  sep- 
[,embre.  '•  Une  sainte  émulation  de  vertus, dit  un  écri 
^ain  du  temps,  faisait  bi  iguer  l'iiouneur  de  venir  rem- 
)lacer  les  victimes,  et  les  rangs  étaient  toujours  rem- 
)lis  sans  laisser  paraître  leurs  vides.  Montréal  n'ou- 
)liera  jamais  le  touchant  spectacle  offert  par  ces  aines 
généreuses  qu'on   voyait  ('ha(|ue  jour  traverser  noï- 
lues,    p  )  ir  voler  au  martyre    avec  plus  de  véritable 
>i<'  ([ue  le  monde  n'eu  vit  jamiiis  dans  ses  ])artisans 
r>'ir  all(M'  à  SOS  fèti's  ou  c  )urir  à  ses  spectacles  '"  (  1  ). 
Xi'tt'c  connuunauté.   vu   le    petit    nombre   de   ses 
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nieiiibrcs,  ne  pouviiit  songer  A  soigner  les  puiivre.s 
émigrés  ouuue  taisjiient  les  congrégations  sœurs  : 
mais  elle  fut  loin  de  rester  inaetive  pendant,  tout  le 
temps  de  l'épidémie,  et  nous  sonnnes  heureuses  d'eii- 
régistrer  dans  nos  annales  les  iictes  de  dévouement 
et  de   miséricorde  accomidis  alors  ^)ar  nos  mères. 

Le  10  juillet,  Mgr  liuui'get  pria  notre   vénérée    su- 
périeure  d'envoyer  (juel(pies-unes  de  ses  religieuso 
à  notre  couvent  inachevé  de  la  rue  Sherbrooke,  aliii 
d'y  recueillir  des  pestiférés.  Elle  s'y  rendit  elle-iiu'- 
me  aussitôt  avec  (piatre  sueurs  et  ([uehpies  péniten- 
tes. C'était  un  samedi.  Les  victimes  ne  tardèrent  ])iis 
à  arriver.    Dès  ce  pi'emier  jour,  il  en  vint  ciiupuintc 
elles  en  reçurent,  en  tout,  près  de  deux  cents.  Qiiell 
lamentable  spectacle  !  Il  y  avait  des  enfants  en  graiid 
noud)re  et  des  jeunes  filles.  Dire  l'étist  nlfreux  diuisj 
le(juel  elles  nous  étiuent  amenées  est  impossilile  :  ii 
peine  vêtues,  couvertes  di  vermines,  entassées  dans 
les   tombereaux,    en   proie  à  d'horribles  soufVranci's.j 
elles  excitiiient  la  compassion  et  arrachaient  les  hu- 
mes. Tout  d'îi))ord  il  fallait  les  laver  et  leur  niser  le.J 
cheveux.    Pour   lits  on  n'avait  à  leur  donner  (juc  m 
la  ]>aille  iraîclie  recouverte  d'un  drap.    Les  pauvvo.J 
malades  s'en   trouvaient  bien.    Des  ouvriers  étaieiill 
nécessaires  :    il  en    vint  (juatre  (pii  se  mirent  à  fainj 
des  lits  et  des  cercueils.    Le  gouvernement  se  cli;ii| 
geait  des  frais  de  ces  travaux.  Quel  temps  de  tristcv 
ses  et  d'angoisses  pour  nos  mères  !  La  fatigue  cej)t'i 
daut  ne    leur  était  rien  ;    elles  ne    s'éi)argnaient  ii 
le  jour  ni  la  nuit.  Elles  mirent  leur  lingerie  au  seij 
vice  des  pestiféi'és  ne  se  réservjint  que  le  strict  néce.i 
suire  :  elles  leur  sacrifièrent  aussi  de  grand  cœur  ht 
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•'totles  ({lie  Mme  Qiiosnol  vouait  de  doiiner,  suivaiit 
son  hiibitudo,  pour  liahiller  les  péiiiteiite.s. 

Ta's  jour.s  de  la  weiiiaiue  ne  sullisant  pa.s  [>our  la 
coiifeetion  deH  vêtenier.tH  de  ces  iiialheiireiises  jeu- 
nes filles,  Mjrr  Hourget  nous  autorisa  à  travailler 
plusieurs  dinianehes. 

Siir  les  deux  cents  malades  reçues  alors  au  monas- 
tère, une  vingtaine  seulement  ne  furent  pas  victi- 
mes du  typhus;  tontes  les  autres  succombèrent  djms 
l'espace  de  trois  mois,  du  10  juillet  au  lô  octobre 
11  en  mourait  jns([u'à,  trois  dans  la  même  nuit.  Une 
heure  après  (pTidles  avaient  lendu  le  dernier  sou- 
pir, ou  les  transj)ortait  dans  une  petite  masure  si- 
tuée dans  l'enclos,  en  attendant  qu'on  put  les  faire 
inhumer  iiu  cimetière. 

Pendant  tout  ce  tem])s,  nos  sœurs  se  succédèrent 
aii[)rès  des  [)estiterés.  Elles  n'étaient  que  donze  pro- 
fesses et  sept  novices.  Chacune  après  avoir  recueilli 
sa  )H)inie  part  de  fatigues  et  de  mérites,  retournais 
|au  faubourg  Québec  et  une  autre  venait  tout  de  suite 
lia  reuq)lacer  au  chevet  des  mourants.  Cependant  no- 
[tre  chère  steur  Marie  de  St-lgnace  ainsi  que  deux 
novices  eurent  la  force  de  soigner  les  nuilades  jus- 
Iqu'à  la  fin  de  l'épidémie.  Nous  devons  mentionner 
[aussi  nos  })énitentesqui  nous  rendirent  de  très  grands 
[services.  Touchées  par  la  misère  qn'elles  avaient 
jsous  les  yeux,  encouragées  pai' l'exemple  de  leurs  su- 
Mpérieures,  elles  se  prêtèrent  volontiers  à  renq)lir 
;|les  j)lus  pénibles  devoirs  de  la  charité  envers  les 
Jmalheureuses  victimes. 

I     Tous  les  jours  pendant  les  [)remières  semaines,  M. 
jle  chanoine  Hudon,  alors  supérieur  de  la  communauté. 
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les  [)èrus  .leHuites,  les  prêtres  du  Séminaire,  un  pèro 
Doininicaiti  et  d'autres  ecelésiustiques  venaient  por- 
ter aux  malades  les  secours  et  les  consolations  du 
saint  ministère,  confesser  les  plus  Agées,  ])aptiser  les 
enfants.  Ils  turent  admiraljles  de  courage  et  de  zèlo. 
Au  milieu  de  tant  de  fatigues,  c'était  une  ))ien  dou- 
ée consolation  [)our  nos  s(jeurs  de  songer  ((u'elles  ti;i-| 
vaillaient  à  donner  des  âmes  au  ciel. 

Un  jour,    M.  Hudon    anMont;a    aux  petites    llll">j 
([u'un  ministre  protestant   viendrait  dierclier  celles | 
d'entr'elles  ({ui  ap[)artenaient  k  sa  leligion  et  ((uCI- 
les  pourraient  le  suivre  si  elles  le  désiraient.  Les  pre- 
testantes    étaient  au    nombre  de    deux    seulenuMil. 
''  Le  ministre,  dirent-elles,  peut  rester  clie/ lui.  noiisj 
ne  ([uitterons  point  nos  l)()nnes  mères.  "  Puis,  aliudc 
se  soustraire  aux  sollicitations  importunes  d'un  hom- 
me qu'elles  rc  doutaient,  elles  se  firent  cacher,  à  l'iii- 
su  de  nos  sceur-      dans  le  cimetière.    L'aînée  de  losl 
petites  avait  dou/.e  ans  et  l'autre  se])t.  Peu  de  teniii>| 
après,  elles   furent    [)lacécs  au  couvent  tle  la  Provi^ 
dence,  où  elles  eurent  le  honln'ur  de  se  convertir  ii) 
la  religion  catholi([ue. 

Mgr  Bourget,  dans  une  aimable  visite  qu'il  nous  fit.j 
ayant  dit  à  une  de  nos  oi'i)helines  âgée  de  seize  aiis.l 
(pi'elle  devait  songer  à  quitter  le  monastère,  ma 
(pi'on  verrait  à  la  placer  dans  une  excellente  familh.J 
l;i  pauvre  enfant,  le  cœur  brisé,  demanda  tout  de  su 
te  au  bon  Dieu  la  grâce  de  mourir  [)liitôt  que  de  sel 
séparer  de  ses  chères  bienfaitrices.  Elle  tomba  mal;iilj 
presqu' aussitôt  et  mourut  deux  jours  après,  nmiiic  dii 
tous  les  secours  de  la  religion.  Le  médecin  iieputsij 
])ron(mcer  sur  la  nature  de  la  maladie  qiii  l'emportii 


A  MONTUKAT-. 


•)0 


Pdiir  110118,  nous  iiiiiioiiH  à  iioii.s  rappeler  I:i  parolo  de 


,  un  l)en' 

ieiit  por-  ^H  jio.s  saints  Livros  :  "    lia  été  enlevé  ulin  {[in*  la  nia- 

itions  (lu  ^H  lice  m;  cliangeût  point sjii  es[)rit  ou  {[ua  rillusion  ne 

)tiser  les  ^■<|('.(.iit  son  ûine,  car  Iji  taseinution  de  la  frivolité  obs- 

t  de  zèlo. 

|)icMi  dou- 

'elleslra- 


|<in('il    K'   liien  c^t    rineonstance   d(;  la  coneupiscenee 
icnverse  le  sens  (pii  est  sans  maliee  "    (1);  touelian- 


tc  et  mystérieuse  i)ai'ole  applnpiahlc  peut-être  a 
|<('tte  vie  pure  traneliée  dans  sa  Heur, 
tes  lill">^B  Li'  .louvenieinent  tournissait  les  i)réservatit's  né- 
lier  celles  ^H^'ssînres  contre  répidémie  :  c'était  une  poudre  »|ue 
1  et  ([ircl-^B]  m  Taisait  In'ûler  cl  dont  l'odeur  désinleetait  lesap- 
t.  Lespvo-^Bj  iitcnients,  })iiis  une  essence  (pie  les  jiersonnes  eni- 
eulenieiit.^Hployéesaux  s(»rvices  des  pestiférés  portaientsur  elles, 
/lui.  nous ^BM  lis.  notre  ])ieuse  mère  s'ouhliaiit  elle-ni(''Mne,  omit 
lis,  afin  (le  ^Rs  Ml  vent  ces  [)récautions  exigées  par  la  prudence  :  aiis- 
d'ui'i  lioiu-^Bsi.  faillit-elle  être  victime  de  la  maladie  ([u'elle  soi- 
lier,  à  liii-^B^init  chez  les  autres  avec  un  dévouement  sans  borne, 
née  de  c(.'>^H^U(d([uesj)urs  après  l'arrivée  des  pestiférés,  elles  re 

de  temiis 

la  Provi 
•on  vert ir  à 


sentit  les  atteintes  du  tv])hus  :  mais  elle  persista  à 
leincurer  au  ])oste  oîi  la  voulait,  disait-elle,  la  chari- 
té. Il  fallut  ({ue  notre  supérieur  lui  ordonna  de  re- 
bouriier  au  faubourg  (Québec.  En  y  arrivant  elle  prit 
je  lit  et  bient(^)t  son  état  devint  extrêmement  criti- 
ue.  Mgr  Bourget  crut  devoir  lui  administrer  l'extré- 
|iie-()nction,le  22juillet,fetede  sainte  Marie-Madelei- 


il  nous  11 

seize  nii 

tC're.    luiib 

te  famillc^Bie.  Le  médecin  en  déses|)érait  :  et  par  ses  paroles  il  je 
tout  de  sui 
t  (pie  de  si! 

i])amal;i(l<! 

;,  munie  i 

n  ne  put  se! 
l'emportii 


[a    la  consternation  au  sein  de  notre  ()etite   famille. 

Itait-il  vrai  (|ue  notre  bien-aimée    fondatrice    allait 
|tre  ravie  sitôt  à  notre  alfection  ?  Le  saint  ])rélat  ra- 

im.i  cependant  n()ses[)éraiices.  Dans  une  [)athéti(iue 

(1)  Sagf'.sse  IV.  11.  1-2. 
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alliUMitioii  à  la  ('oniiiiiiiiaiito  et  aux  |)t'nit«'iitc's.  S,i 
(iraiideiir  iiouh  lit  l'oiiproiidiv  (^110  le  Toiit-PiiiHisaiit 
exaucerait  nos  vœux,  |)ré.sent('s  ])ar  reiitremi.se  (U»  h> 
f^Tiiude  siiiute  (jue  l'K^^lise  honorait  eu  ce  jour.  Klli 
c.»imiiauda  l:i  ferveur  et  une  entière  coulianci'  ditii.» 
l.i  prière.  Tandis  (|ue  cette  scène  émouvante  se  pu- 
sait  au  tiiuho»U'<j;' Quèl)ec,  M.  le  chanoine  Iludou.  axiini 
de  célébrer  le  saint  sacrifice  à  la  nuiisou  île  la  nu 
Sherbrooke,  sollicita  aussi  (h^s  prières  ardentes  pom 
la  jijuérison  de  notre  chère  uiahide.  Nos  orpheliiK". 
ré])ondiriMit  à  ses  paroles  par  des  pleurs  et  des  saii-l 
^lots.  Elles  voidaient,  en  ([uehiue  sorte,  taire  violcn 
ce  au  ciel,  alin  (pi'il  ne  laissât  pas  mourir  une  niric 
(pli  leur  ét.iit  si  tendrement  dévouée.  .lennie,  aiij^v 
deciniians,  s'écria  les  yeux  pleins  de  larmes  :  ''  Nmi. 
non,  elle  ne  mourra  pas!  "  Puis,  fixant  sur  nos  s()lmh> 
un  louti'  regard  iu([uiet,  elle  semblait  deuuuider  uir'| 
ré[)onse  rassurante.    Elle  joignit  ses  petites  mains  cl 

pria  de  t;)ut  son  cd'ur. Ou  peut  voir  pai'  là  (piel- 

le  gratitude  et  <[U(dle  afi'ection  filiale  ces  })auvresoii- 
t'auts  portaient  à  celles  qui  les  avaient  ado[)tées(l:ii;>| 
leur  malheur.  Notre  mère  Marie  de  St-Gabriel,  alor- 
assistiute,  promit  des  messes  au  nom  de  la  conuiiiij 
nauté,  à  Notre-Dame  de  Bonsecours,  et,  le  lendemiiiii. 
ô  bonheur  !  un  changement  soudain  s'opéi'a  dans  li'l 
tat  de  la  malade.  On  continua  de.  prier  et  ((uehiiu" 
jours  après  les  suppliciations  faisaient  pince  aux  ;i( 
tions  de  grâces  :  notre  mère  était  sauvée  !  Sa  convii^ 
lescence  fut  longue  ;  mais  jamais  on  ne  renteiidiJ 
proférer  la  moindre  plainte.  Dans  la  maladie  coimiw 
(hms  la  santé  elle  savait  qu'elle  faisait  la  vohmtédH 
Dieu.    Deux  autres  de  nos  sœurs  et  quelques  péiiij 
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t.^iitort  ('(Mitractrivut  ;iussi  \o  tvplius  en  (loniumt  li'urs 
soins  aM\  iiiiiliidcs,  m. lis  iUiciiiM'  m*  inoiirut. 

Si  Dieu  [HiittV*^-'*  "*''^  .sœurs  (l'une  lUiinière  si  sen- 
sible, il  leur  (leniiindii  toutefois  un  ^nind  sacrifiée  imi 
r;i|)|)elî«nt  k  lui  leur  vénéré  supérieur.  M.  le  cliancti- 
in>  jludon.  M.  lludoi..  nous  l'îivons  déjà  di(,  lut  un 
«les  iniirtvrsde  la  eliarité  et  du  /Me  aj)i)stoli([ue  dans 
<'('s  s(»:id)res  jours. 

\)rs    l'arrivée  des   jeunes  irlandaise^  à  noli*'  nio- 
ii;irst«''re,    il   en  avait    baptisé  une    trentaine  (;t   iivait 
|iissé  prescpu;  toutes  la  nuit  auj)rès  d'elles,   iilbuit  de 
lune  à  l'autre,    l'aisant  à  la    l'ois  l'olliee  de  prêtre  et 
<rinlirinier.    11  ne  son<«eait  pas  au  dan<»;er  ([u'il   eou- 
niit.  Ces  misérables  grabats  semblaient  avoir  [)our 
lui  un    nttrait  tout-puissîuit.    Au  milieu  de   tant  de 
(Soidlrauees.  il  a))parnissait  comme  un  ange  de  la  con- 
solation et  de  la  eliarité.    Mais  l'odeur  infecte  qu'il 
r.'spiraitne  tarda  pasà  le  rendre  uudade  lui-même.  Il 
[dut    prendre  le  lit.    On  devine  la    désolation    de  la 
(onnmmauté.  Pour  lui.  il  vit  venir  la  mort  avec  calme 
u't    résignation.    Il    s'endormit  doucement    dans   le 
[Seigneur,    le  12  août   ISKi,  à    l'âge    de  cinquante- 
[(piatre  ans  et  huit  mois.    Il  étîiit  dans  sa  trentième 
îinnée  de  prêtrise.  Le  Bon-Pasteur  faisait  ce   jour-là 
[une  perte  bien  grande,  mais  il  pouvait  se  dire  (pi'en 
Imeme    te  ups  il  acquérait  au  ciel    un    pi'otecteur   de 
[idus. 

L'admirable  dévouement  de  nos  mères  attira  sur 
liotre  connnunauté  les  bénédictions  du   ciel.  La  chari- 
té profite  toujours  cà  l'âme  qui  la  pratique.  C'est  elle 
[ui  opéra  parmi  nos    pénitentes  une    conversion  re- 
inartjuable  et  nous  donna  notre  première   cvnsacî'ée. 


. .--— ^iT^-rT^^r..».^^^^,^ 
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Lor«({ue  Mgr  Bourget  o.\])riiiia  le  désir  de  voir  iki- 
tre  nouvelle  uiuison  servir  d'jisile  aux  eiitaiits  et  aux 
jeunes  filles  atteintes  du  lléau,  notre  Mère  supérieu- 
re lit  appel  à  la  générosité  des  pénitentes  ;  car  ii(i> 
sLieursne  pouvaient  suffire,  à  eUes  seides,  à  luie  taclic 
si  rude  et  qui  courait  risfiue  de  se  prolon!;er  [)lusieurs 
int)is,  A  sa  grande  sur[)rise,  la  jeune  Thaïs  se  prr 
senti  la  premier'.' et  S(dlicita  avec  instance  l'honnein 
d'être  envoyée  auprès  dos  infortunées  >  ietimes.  Elle 
voul;vit.  disait-elle,  en  se  dévouant  à  cette  œuvre  dr 
juiséricorde,  obtenir  la  grâce  d'un  parfait  retour  ;i 
Dieu.  Ses  paroles  et  ses  larmes  prouvaient  la  sincé- 
rité de  ses  sentiments.  Or  cette  ïliaïs  était  loin 
d'être  un  modèle  (rol)éissance  et  de  travail.  Colèif. 
iiautaine  et  sans  res})ect  pour  ses  maîtresses;  dure 
envers  ses  com[)agnes,  elle  avait  dans  la  communau- 
té une  exisience  à  part.  L'liéroï(|ue  déterminatioii 
([u'elle  prit  ne  pouvait  être  (piiin  elïet  de  la  grâce 
Notre  Mère  supérieure  se  rendit  avec  joie  à  ses 
[)rières.  Puissante  intluence  de  la  pauvreté  et  du  m;il- 
tieur  !  Le  s])ectacle  douloureux  des  pestiférés  o])éia 
chez  la  nouvelle  infii  1ère  une  véritable  transforiim- 
tion.  Rien  d'édifiaiit  connue  rardeiu-  (pi'elle  metlaii 
à  prodiguer  les  soins  aux  malades  dont  elle  était  cluir- 
gée.  Lui  disait-on  de  se  reposci"?  Non,  disait-elle:  il 
ne  s'agit  [)as  de  re[)os  mais  de  travail  ;  je  dois  faiiv 
pénitence  de  mes  péchés.  C'était  une  conversion  toiiîl 
à  fait  sincère.  Thaïs  fut  récom])ensce  deses  géuércuxl 
HîU'rifiices.  Dieu  la  bénit.  Elle  persévéra  dans  sesrcli- 
gieux  sentiments  et  ti'ois  ans  plus  tard,  le  jinir  ^\vh\ 
fête  de  sainte  Marie-Mathdeine,  elle  avait  le  bonh^'inl 
de  fiire  H-.xronsécnttion  entre  les  uiainsdeMgr  15oiri- 


A  MOXTHEAL. 


59 


uot  ([ui,  avec  Duibit  de  consacrée  lui  doiiiia  le  nom 
(T  r,uiuK'e-desn  )ept-l>)ulonrs. 

Ui!t'  autre  pénitente  se  voua  en  mené  temps  au 
divin  maître  et  re(;ut  le  nom  d'Au^iiUstine  des-Sept- 
Doidenrs.  C'étaient  les  ])i"émices  d'une  partie  cliéiie 
(h'  notre  troupeau. 

Qiiehpie  temps  après.  liiuaee-desT^ept-Douleurs 
t()iHl)a  malade.  Pendant  deux  ans  elle  eiidur<a  ses  sout- 
Irriices  avec  une  inaltéral)le  patience  ;  sa  mort  fut 
<1('-^  j/lus  édifiantes.  Le  Ron-Pasteur  avait  été  pour 
v'ili'  la  voie  du  paradis. 

Nous  avons  dit  (pie  sur  les  deux  cents  émigrées, 
a.iK'iiées  à  nos  soeurs,  une  vingtaine  recouvrèrent  Ir 
santé.  (^uel(pies-unes  lurent  \  lacées  dans  de  bonnes 
laniilles  ou  confiées  a.ux  sœurs  de  la  Providence  ; 
lions  gardâmes  les  autr-'s  dans  notre  monastère.  Lors- 
i|u\  lies  furent  parfaitement  rétablieset  que  tout  dar- 
mv  entdisparu,  on  leer  adjoignit  des  compairnes  ;  re 
int  le  connneiicemcnt  de  n(»tre  classe  de  préserv;;- 
lion.  (jcnvre  a  Inqu(dle  notre  vénérée  supérieure  te- 
nait particidièrement. 

.Vn  mois  d'octobre,   la  coiiMunnauté  reçut   du  'joi  - 

vcrnement  provincial   une  indemnité  de  mille    qu;;- 

iiv  cent  soixante -treize  piastres,  pour  l'bospitalité  et 

les  soins  (pi'elle  avait  donnés  aux  émigrées.  Mais  ncais 

[aimons  à  penser  surtout  aux  griices  que  Jésus-Clii  is: 

|a  'lil    répandre  sur  cdlc  en  r<'tourde  la  cluiriu-  exe. - 

|cé,'  cmers  ses  membi-es  souffrants,    cur  c/ent  pour  lui. 

|]'Oiu"  son  amour,   (pie  furent  (^ndurées  tant  de  j  ri\;!- 

linus  et  de  tutigues.   N  a-t-il  j)oint    promis  de  récon- 

l  cnscr  le  verre  d'eau  donné  en  son  nom  ?  Ne  s'est-il 

>  Mlcntilié  avec  les  mallieureux.  les  délaissés  ci  les 


Iki;! 
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pauvi^es,  îiii  point  de  dire  à  Arn^  disciples  :    "  Tout  ce 
que  vous  taites  au  plus  petit  de  mes  tVèrc 


J5 


nioi-nieme 


que 


vous  le  faites. 


mes  tréres,  c'est  à 
Et  coninieut  doit-il. 


!Ui  jour  du  jugenient,  accueillir  les  justes?  Par  ces  pa- 
roles qu'il  a  daigné  dire  dans  son  Évang'Hî  ;  "  Ve- 
nez les  bénis  de  ni jn  Père  ;  possédez  le  royaume  qui 
vous  a  été  préparé  dès  le  connnencenient  du  monde  : 
car  j'ai  eu  taiui  et  vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai 
eu  soif  et  vous  m'avez  donné  à  ])oire  ;  j'étais  sans  lo- 
gement et  vous  m'avez  recueilli  chez  vous  ;  j'étais 
nu  et  vous  m'avez  revêtu  ;  j'étais  malade  et  vous 
m'avez  visité  "  (1). 

Les  victimes  ont  trouvé  dans  notre  monastère  la 
grâce  du  baptême  ou  de  l'absolution.  Nous  les  comp- 
tons parmi  les  anges  protoci«nn>  qui  villeut  sur 
nous  du  haut  du  ciel. 

Ce  fut  au  mois  d'août  184:7,  que  nous  prîmes  pos- 
session (hi  nouveau  couvent  de  la  rue  Sherbrooke. 
Les  sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  eurent 
la  bonté,  dans  cette  occasion,  de  nous  ofîVir  leur  voi- 
tuie  pour  le  transport  des  religieuses  et  des  enfants. 

Dans  notre  premier  monastère,  il  s'était  fait  neuf 
professions,  s('ize  ]>rises  d'habit;  et  chez  les  péniten- 
tes trois  cjnsécratiu^is  (?it  deux  abjurations. 

A  la  suite  du  typhus.  '  iités  se  trouvaient  no- 

tal)lement  altérées.  Tout  \v  inonde  était  d'une  débi- 
lité alarm mte.  M.  Nels;)n,  alors  médecin  dévoué  de 
hi  mais-))!,  en  <'oniprit  vite  la  cause.  Les  effets  de  l'é- 
pidémie se  faisaient  sentir  encore,  les  s;illes  occu})écs 
[iendant  j>hisieurs  mois  par  les  pestiférés  n'avaient 
])as  été  8uftisa!nment  désinfectées.  Tous  les  murs  du 
<n  Muth.  x.xv. 
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monastère  furent  de  nouveau  blanchis  avec  de  la 
chaux.  Mais  cela  ne  réniédiîdt  pas  coniplètenient  au 
mal.  L'état  de  langueur  où  se  trouvaient  les  religieu- 
ses et  les  pénitentes  avait  une  autre  cause  ;  c'était  le 
régime  aliineiitaire  auquel  leur  pauvreté  les  rédui 
sût.  Le  temps  de   la  disette  n'était  point  ])assé. 

Faut-il  dire  coniuient  nos  s.xuirs  se  nouri.ssaient 
alors  !  Au  déjeuner  on  leur  servait  du  pain,  du  café 
d'orue  sans  lait  et  sucré  avec  de  la  nudasse.  Au  diiier 
elles  n'avaient  qu3  IoM  produits  des  ([uêtes  du  l)on 
Pèn  Beaudry.  Jamais  on  n'achetait  de  viande  pour  la 
cunnnunauté.  On  donnait  aux  ])énitentes  les  restes 
de  repas  que  Ton  recevait  des  hôtels.  Il  n'}'  avait 
pas  de  soupe  tous  les  midis.  Du  gruau  ou  des  légumes 
composaient  le  repas  du  soir.  On  ^le  voit,  c'était  pres- 
(pie  un  carême  continuel.  Comment  ,ivec  ini  si  misé- 
rable régime  sup])orter  les  rigueurs  du  climat  et  ré- 
sister aux  fatigues  de  chaque  jour  :'  Le  docteur 
Nelsju  en  prescrivit  lui  nouveau  que  nos  mères  iic- 
cejît'reut  volontiers,  CDUiptant  pour  le  suivre  sur 
l'aimaljle  Providence.  Pleines  de  conliîoice  elles  at- 
tendirent la  manne  du  pauvre. 

Mg)'  Bourget  s'occu|)ait  toujours  de  nous  avec  la 
plus  tendre  sollicitude.  Nous  l'aimions  comme  un  ],è- 
re,  nous  le  vénérions  connue  un  saint.  Chacune  de  ses 
visites  nous  donnait  du  courage  et  nous  renoii vêlait 
dans  la  ferveur.  Le  20  octolvre  1847,  jour  où  conlbr- 
mément  à  la  règle  nous  soleunisions  hi  fête  da  Sacré 
Cœur  de  Jésus,  il  daigna  venir  présider  une  cérémo- 
nie (le  ))rofession  religieuse  et  de  piise  d'hal)it.  8a 
(îrandeur  fit  elle-nu''une  le  sermon  de  circonstance, 
ie^;ut  les  vœux  d'une  novice  et  donna  le  voile  à  deux 
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poHtulîUitiï.s.  liiinuklititemeiit  après,  eut  lieu  la  béiié- 
(lictiou  (In  nioiuiistère.  C'était  pour  nous  une  conHohi- 
tion  bien  douce  crentendre  notre  pieux  «'\^ê(pie  iuipli;- 
rer  la  protection  céleste  sui*  cette  luaisun,  où  nous  îd- 
liuns  travailler  {\  convertir  et  à  sanctilier  les  auies. 
C'était  notre  œuvre  par  excellence  et  elle  n'oftVaii 
])as  moins  de  difficultés  ([ue  celle  à  hupielle  nous  nous 
étions  vouées  i)endant  près  de  trois  mois. — Plusieur.< 
iueud)res  du  cleri^é,  un  ;i;r.ind  nouidre  de  laïcs,  nos 
dévoués  bienfaitL'urs,  assistaient  à  \i\  fête.  La  quête 
(jue  l'on  fit  à  cette  occasion  rapporta  la  somme  de 
('in([uante  trois  piastres.  Toute  la  journée,  le  Très 
S;iint  Sacrement  fut  exp!)sé  dans  notre  liumble  ,sanc- 
tuiiire.  en  l'iumneur  du  Sucré  (^œur  de  Jésus. 


C .  ^"[3^'^/ 
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j/7^>E  24  avril  1849,  nous  dûmes  nous  sepa- 
'î^rer  d'une  de  nos  fondiitrices  :  sanir  Ma- 
^^  rie  de  8t-Ignace  Wurd  (1).  Elle  partit 
^  pour  notre  couvent  de  Louisville  avec  no- 
tre chère  sœur  Marie  de  St-Stanislas  Lyon. 
En  l'été  de  1849,  le  choléra  éclata  à  Mont- 
tréal  et  v  fit  de  lïrands  ravages.  Notre  très 
honorée  sœur  assistante  Marie  de  St-Gabriel  en  i'iit 
atteinte  :  et  en  peu  de  jours  elle  fut  réduite  à  l'extré- 
uiité.  Elle  reçut  les  dcruiers  .sacrements  ;  le  médecin 
n'avait  plus  d'espoir.  Nul  ri'  vénérée  supérieure  s'a- 
dressa alorsà  la  très  saillie  Vierge  pour  <)1)tenir  la  con- 
servati(m  d'une  existence  H|li  lions  était  si  précieuse. 
p]lie  pnmiit  des  messes  en  Thcnneur  de  celle  quo 
rÉulise  appelle  le  "    salut  des  infirmes,  "  ainsi  (pie 

(1)  Sfi!ur  Marie  de  Saint-Iguai-e  Ward,  mounit  h  Pliilndc'li)hic  le  30  m:n> 
1872,  dniissa  cinquante  huitième  année.  Elle  étïdt  en  religion  depuiw  v^iiigt- 
neuf  ans. 
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jIcs  0(>rl)eilles  de  tlours  pour  Notro-Dsune  de  î^oii- 
.siH'oiirs.  La  nouvelle  du  grjive  danger  où  se  trouvait 
notre  elière  malade  jeta  la  eonsternation  «lan.s  laeoiu- 
imuiauté.  Alors,  il  se  passa  un  fait  ([ui  n"esti)sKS  inouï 
dans  l'histoire  du  dévouement  religieux,  et  que  nous 
raconterons  bien  simplement.  Une  pieuse  novice  l'on- 
verse,  notre  eliore  s«;ur  Mnrie-ded'A.ssoniption  Cîi* 
rard,  non  eontente  de  prier  pour  la  guérison  de  HiXiUY 
Miu'ie  de  St-Gabriel,  s'oftVità  Dieu  connue  vietime  à 
s;i  place.  "  Oh  !  si  le  Seigneur  voulait  me  prendre, 
dit-elle,  uioï  qui  ne  suis  bonne  à  rien,  et  s'il  daiguait 
laisser  l'Assistante  vénérée  dont  on  a  tant  besoin 
ici  !  "  Le  lendemain  matin,  22  juillet,  un  dimanche. 
Mil  s jrtir  de  l'oraison,  elle  renecmtraSr  Marie  de  Ste- 
Thérèse  Préfontaine  qui  se  rendait  au  chœur,  à 
riioinv  oïl  les  sœurs  choristes  font  leur  méditation  ; 
elle  l'abjrde,  et  lui  dit  à  l'oreille  avec  une  sorte  de 
iiiystèro  :  "  Notre  sœur  Assistante  guérira  ;  c'est  moi 
«jiii  mourrai,  et  vous,  ma  sœur,  vous  ne  tarderez  pas 
à  me  suivre.  "  Lnpressionnée  vivement  par  ces  }  a- 
roles,  sur[)rise  de  les  entendre  dans  ce  temps  du 
grand  silence  de  hi  part  d'une  compagne,  vrai  modèle 
(le  lidélité  au  règlement,  Sr  Marie  de  Ste-Thérèse  se 
rendit  auprès  de  notre  très  honorée  mère  et  lui  fit 
part  de  son  trouble.  Celle-ci  s'eflorça  de  la  calmer, 
lui  recomiuîuida  de  vivre  en  paix  et  de  s'abandonner 
à  la  volonté  de  Dieu. 

Cependant,     le  même  jour,    à  midi,   notre  chère 

.s(eur     Marie-ded' Assomption    se  sentait  tout  à  coup 

malade,  (Quittait  le   réfectoire  où  elle  travaillait  et 

montait    à  l'infirmerie.      Bientôt    les  vomissements 

la  prirent  :  c'était  le  prélude  du  choléra:  le   médecin 
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lut  mandé  sans  délai  ;  mais  tous  les  rcirèdes  luvci.! 
sans  eflct.  Dion  a}iiva-t-il  le  sacrilico  ([ue  sa  jiéin'- 
ivnso  servante  lui  lit  de  sji  vie  ?  nous  j.vous  raison 
de  le  eroire  :  Klle  exj/ira  doucement,  le  sourire  jle:« 
l>ienlieureux  sur  les  lèvres,  le  mercredi  suivant.  ;\\A-i'> 
a\()ir  eu  la  consolation  de  j^rononcer  ses  vœux.  l)c 
plus,  dès  que  lu  nudadie  se  dècla.ru  chez  sœiu'  Maiit' 
de  IWssomjnion,  notre  chère  sciuir  assistante  coin- 
meneau  à  prendre  du  mieux.  A  notre  grande  joie.  elK' 

l'ecouvra   partaitfMrient  la   santé. La  |>rédiciioi! 

faite  à  notre  chère  sœur  Marie  de  Ste-Tlié>'èse  se 
\éalisa  aussi.  Atteinte  d'une  grave  maladie  de  ]:oi- 
trine,  elle  mourut  après  quel([ues  mois  de  soultV;  n- 
ces,  le  20  juillet  de  l'année  suivante. 

Sœur  Marie-de-rAss;).uption  avait  été  constam- 
ment un  sujet  d'édification,  depuis  qu'elle  était  e]i- 
trée  dans  la  com:uunauté.  Elle  s'était  l'ait  ])articulir- 
renuMit  remar([uer  par  sa  piété,  son  ;'nu)ur  thi  re- 
cueillement et  sa  fidélité  à  la  règle. 

Dans  le  cours  de  cette  année  eurent  lieu  huit  ].i()- 
tessions.  Notre  chère  sœur  Marie  de  St-Augustin 
Bourke,  tut  envovée  à  notre  monastère  de  Loui^^- 
ville  :  elle  partit  le  4  juillet. 


SEPTIEME  ANNEE 


-1850.- 


N  1850,  les  pénitentes  irlandaises  étaient 
assez  nombreuses  pour  former  une  classe 
:à  part,  où   elles  pussent  faire  leurs  exer- 
cices spirituels  en  anglais.  Pour  leur  j.ro- 
c  irer  cet  avantage,    il  fallut  prendre    une 
artie  des  appartements  des   préservées,    et 
conséquennnent,  supprimer,  à  cause  du  man- 
<|iie  (le  place,  la  classe  de  préservation. 

En  1850,  Monseigneur  Prince,  Évêque  de  Marty- 
i'opolis  et  coadjuteur  de  Monseigneur  de  Montréal, 
fut  no.nmé  su])érieur  de  notre  connnunnuté.  Cette 
charge  avait  été  remplie  provisoirement  depuis  la 
mort  de  M,  le  chanoine  Hudon  par  M.  J.  Larocipie, 
prêtre  de  l'évêclié,  qui  était  en  même  te"iiq)s  notre 
«■liapelain. 
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-1851, 


•y_.ES  Aiiiialey  ne  font  mention  pour  cette 
Cannée  d'auenn  décèw  et  d'aucune  profes- 
sion. Nous  voyons  par  les  livres,   ([ue  lii 
recette  annuelle  fut  de  $4283.  23  et  la  d.''- 
pense  de  $4206.28. 


NErVIEME  ANNEE 


1852.- 


Y^,.^j(j-.K  le»  mai  ISo'i,  a])ri*s  ve])res,  Mgr  lîour- 


'^'^uet  henit  la  cloclie  extérieure  du  monas- 


/J^?i^^  ^^^^'  ^^'^  Société  Saint  Jean-Bapti.ste 
'  ^  '  '  et  la  Société  de  tempérance  assistèrent  à 
"cette  cérémonie.  Cette  ck:  die  reçut  lesiumis 
Charles  et  Dorothée,  prénoms  respectifs  du 
parrain  et  de  la  marraine,  M.  le  maire  Cluirles 
Wils;)ii  et  Mme  Van  Foison.  A  ces  deux  noms  on 
ajouta  celui  de  Jean-15aptiste,  en  l'honneur  de  la  So- 
ciété patriotique  du  Canada  <pii  avait  tant  (!ontril)ué 
à  la  solennité  de  cette  fête  i-eligieuse;  celui  de  lîcm- 
Pastcur,  et  enfin  celui  de  Céleste,  nom  de  notre  très 
honorée  mère.  Cette  cloche,  du  [)oids  de  25ô  livies. 
nous  avait  été  généreusement  ofïerte  par  M.  Isidore 
Cira  vol,  prêtre  de  l'éveché  et  dévoué  cha];elain  de  la 
maison. 

1852  fut  pour  Montréal  une  année  terrible.  Une 
partie  de  la  ville  devint  la  proie  des  ilamnies.  Ce  dé- 
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Hiistre  donna  lieu  à  de  remarquables  incidents  an  mo- 
nastère, et  nous  fournit  l'occasion  de  vc  nir  en  aide 
à  bien  des  infortunés.  Tous  les  citoyens,  du  reste,  se 
montrèrent  admirables  de  dévouement  et  de  charité. 

Le  feu  se  déclara  le  8  juillet.  Tous  les  efforts  pour 
l'éteindre  furent  vains.  La  cathédrale  et  le  palais 
épiscopal  ne  tardèrent  pas  à  être  réduits  en  cendre. 
Les  flammes  nous  gagnaient  déjà,  lorsque  notre  très 
honorée  mère  eut  la  pensée  de  faire  clouer  des  médail- 
les de  l'Immaculée  Conception,  de  distance  en  distan- 
ce, sur  la  clôture  qui  entourait  notre  enclos.  Au  même 
instant,  comme  par  une  protection  visible  de  la  très 
sainte  Vierge,  le  vent  qui  poussait  l'élément  des- 
tructeur de  notre  côté,  changea  tout  à  coup.  Les 
craintes  et  les  angoisses  firent  place  aux  plus  vifs 
sentiments  de  reconnaissance  envers  notre  céleste 
protectrice 

La  plus  grande  partie  des  reliques  de  la  cathédrale 
avaient  été  sauvées  ;  Monseigneur  Bourget  voulut 
bien  nous  les  confier.  Plusieurs  de  ces  reliques  étaient 
Cîmsidérables  :  nous  mentionnerons  en  particulier  le 
corps  do  Saint  Zatique  qui  était  enchâssé  et  les  osse- 
ments de  Sainte  Janvière. 

Conformément  aux  intentions  de  Sa  Grandeur,  le 
chœur  des  religieuses  et  celui  des  pénitentes  furent 
érigés  provisairement  en  église  paroissiale,  le  18  juil- 
let, et  restèrent  ainsi  à  l'usage  du  public  pendant 
deux  ans.  On  y  fit  faire  des  bancs  qu'on  louait.  Les 
urilles  qui  dérobaient  aux  fidèles  la  vue  du  sanctuaire 
furent  enlevées.  La  galerie  du  chœur  des  religieuses 
était  la  seule  place  qui  restât  à  la  disposition  delà 
("jmmunauté.   Quant   aux   pénitentes,    elles  demeii- 
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raient  dans  leur  classe,  qui  était  assez  voisine  du  8aiic- 
tiiiiire  pour  entendre  les  offices.  Notre  communauté. 
qui  avait  échoppé  au  déaa.stre  par  une  protection  si 
sLMisi])le  du  ciel,  s'estima  heureuse  de  pouvoir  lui  en 
témoigner  sa  gratitude  en  secourant  les  malheureux 
incendiés.  Des  femmes  et  des  enfants  sans  abri  se  lo- 
gèrent pendant  plusieui's  nuits  dans  notre  chemin 
couvert,  ainsi  que  dans  nos  salles  hors  du  cloître  ;  et 
chaque  matin  notre  trèslunorée  mère  leur  taisait  dis- 
tribuer de  la  nouriiture.  Nou.s  en  reçûmes  un  grand 
n().u))re.  Plusieu.'s  familles  s'étaient  réfugiées  aux 
îilentours  de  notre  monastère  ;  les  unes  «étaient fait 
des  tentes  près  de  notre  clôture  d'enceinte,  les  autres 
étaient  dispersées  dans  un  champ  voisin.  Pendant 
une  quinzaine  de  jours,  nous  leur  donnâmes  à  manger 
régulièrement.  Nous  leur  i.dsions  servir  aussi  des  ra- 
IVaichissements,  parce  qu'ils  avaient  beaucoup  à  souf- 
IVir  de  la  chaleur  qui,  à  ce  moment  de  l'été,  était  très 
grande.  Plusieurs  de  ces  pauvres  gens  venaient  nous 
supplier  de  recevoir  en  dépôt  chez  nous  des  meubles 
•sauvés  de  l'incendie,  en  attendant  qu'ils  eussent  un 
duiiiicile.  Njus  reçûmes  tout  ce  que  purent  contenir 
11'  hangar  et  les  autres  bâtiments  dont  il  nous  fut 
permis  de  disposer. 

Notre  monastère  du  faubourg  Québec  lut  réduit  en 
cendres,  le  9  juillet  ;  mais  i  cette  époque,  il  n'était 
plus  la  propriété  de  la  communauté  ;  il  avait  été  vendu. 

Le  30  août,  nous  perdîmes  ujtre  chère  sueur  Marie 
<lu  Cueur  de  Marie  Tourville,  qui  partit  peur  notre 
luiison  de  Philadelphie  (Pensylvanie).  C'était  cer- 
tainement un  des  meilleurs  sujets  de  la  comuuuiauté. 
KUe  fut  nommée,  quelques  années  plus  tard,  Provin- 
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ciale  de  plusieurs  de  non  couvents  des  Etats-Unis. 
Elle  mourut  Provinciale  de  St-Louis  Missouri,  le  2ô 
octobre  1887. 

Cette  année  nous  eûmes  trois  novices  qui  pronon- 
cèrent leurs  vœux. 

Notre  vénéré  supérieur,  Mgr  Jean  Charles  Pr;  ce, 
nommé  éveque  titulaire  du  nouveau  diocèse  de  sii.  ..t- 
Hyacinthe,  quitta  Montréal  le  3  novembre  1852. 
pour  aller  prendre  possession  de  son  évêché.  Mon- 
seigneur Bourget  voulut  bien  alors  nommer  à  isa  place 
son  coadjuteur,  Mgr  Joseph  Larocque,  éveque  de  Cy- 
donia  in  partihus  injidelium.  Mais  celui-ci  ne  put  oc- 
cuper ce  poste  longtemps.  Obligé  de  résigner  l'année 
suivante,  à  cause  de  ses  nombreuses  occupations,  il  eut 
pour   successeur  M.  le  chanoine  Venant  Pilon. 
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^/<.-/^^r^^  u  81  décembre  1853,  voici  quel  était  le 
personnel   de  la   communauté  :    22  reli- 
W^gieuses  professes,  4  novices,  3  postulantes 
^et  2  sœurs  tourières:     61    pénitentes,    31 
pensionnaires  ou  demi-pensionnaires  et  20 
fe^^  externes. 
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le¥  OTRE  très  honorée  mère  Marie  de  Ste-Cé- 
leste  ne  s'était  jamais  parfaitement  re- 
'°^^^^mise  de  la  maladie  contractée  pendant 
jl'année  du  typhus.  Sa  faiblesse  devint  in- 
quiétante. Le  médecin  conseilla  alors  forte- 
ment le  séjour  en  campagne,  et  Mgr  Bourget 
lui  accorda  de  grand  cœur  le  congé  dont  nous  atten- 
dions un  si  grjmd  bien.  Invitée  par  les  Dames  du  Sa- 
cré-Cœur, établies  alors  depuis  peu  à  St-Jacques  de 
l'Achigan,  près  de  Montréal,  elle  se  rendit  à  leur 
désir  et  alla  passer  quelque  temps  dans  leur  maison. 
Elle  trouvait  là  des  compatriotes  et  des  sœurs  dé- 
vouées. Inutile  de  dire  que  les  soins  les  plus  délicate 
lui  furent  prodigués.  Le  repos,  les  distractions,  le  bon 
air  produisirent  chez  elle  en  peu  de  temps  un  mieux 
sensible.  Mais  ce  mieux  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Revenue  au  monastère,  notre  vénérée  mère  retomba 
bientôt  dans   le  même  état  de  langueur.    Elle  lutta 
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contre  le    mal    aussi   énergiquement   que    possible  ; 
Mais  bientôt  elle  couiprit   qu'il  fallait  rompre  avec 
les  graves  occupîitions  de  sa  charge  et  elle  demanda  1m 
[)erniissi()n  de  retourner  à  la  maison  mère   d'Angers. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'elle  prit  cette  détermina- 
tion. Ses  affections  les  plus  vives  étaient  à   Montréal. 
Le  Canada  était   devenu  pour   elle  une  nouvelle  ^.a- 
trie.  Elle  y  avait  tait  du  bien,  elle  y   avait  travaillé 
iiu  prix  même  de  sa  santé  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
l;i  conversion  des  âmes  coupables,    et  l'on  ne  s'éloi- 
gne jamais  sans  un  certain    brisement  de  cœur,   des 
lieux   où  1  on  &'cst   dévoué,  où  l'on  a  souffert.    La 
nouvelle  de  son     ''ojet  répandit  la  tristesse  dans  In 
conniiunauté.  Et   lotre  peine  s'accrut  encore,   quand 
nous   apprîmes  que  notre  mère  voulait   choisir    son 
assist'inte    comme    compagne     de    voyage  :    double 
épreuve  et  double  sacrifice  pour  nous.  Que  de  prières 
nous  tï mes  alors  à  Dieu,  pour  qu'il  ne  nous  enlevât  pas 
à  la  t'ois  les  deux  soutiens  de  notre  communauté  nais- 
sante et  que  notre  bien  aimée  sœur  Marie  de  St-Ga- 
hriel  au  moins  nous  fut  laissée.    En  même  temps.  M. 
le  chanoine  Pilon,  notre  supérieur,  écrivit  en  notre 
nom  à  notre  mère  générale,  et  lui  fit  nos  respectueu- 
ses réclamations.  Ces  prières  furent  entendues  et  nous 
eûmes  la  joie  de  conserver  notre  chère  sœur  assis- 
tante. Notre  mère  choisit  pour  compagne  de  voyage 
sœur  Marie  de  Ste-Elizabeth  Reid,    alors  première 
maîtresse  des  pénitentes.  Elles  partirent  le  20  octo- 
l)re.    Après  nous  avoir  dit  adieu,    elles  se  rendirent, 
avec  la  bienveillante  permission  de  Monseigneur,   à 
l'hôpital  Saint-Patrice  où   sœur  Marie  de    Ste-Elizii- 
l)eth  avait  une  de  ses  sœurs,  religieuse    hospitalière 
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de  saint  Joseph.  Elles  ne  se  proposaient  d'y  faire 
qu'une  courte  visite  ;  mais  notre  mère  fut  i)rise,  en 
arrivant,  d'une  indisposition  grave  qui  l'obligea  à  v 
passer  trois  jours.  On  eut  pour  elle  les  soins  les  plus 
tendres  ;  rien  ne  fut  épargné  pour  hâter  saguérison  ; 
nuiis  force  lui  fut  de  convenir  qu'elle  ne  pouvait  en- 
treprendre le  voyage  de  France  et  elle  revint  au 
monastère. 

Ce  retour  inespéré  fut,  on  le  comprend,  tout  un 
événement  pour  notre  petite  famille  :  nous  voulûmes 
le  célébrer.  Il  y  eut  grand  gala,  récréation  tout  le 
jour  ;  nos  pénitentes  prirent  part  à  ces  saintes  ré- 
jouissances et  bien  des  prières  montèrent  vers  le  ciel. 
Après  le  départ  de  nos  chères  voyageuses,  trois  des 
plus  anciennes  pénitentes  avaient  demandé  et  obte- 
nu la  permission  de  passer  toute  la  nuit  devant  le 
Saint  Sacrement.  Dévouées  à  leur  vénérée  supérieure 
et  à  leur  bonne  maîtresse  Marie  de  Ste-Elizabeth, 
on  devine  ce  qu'elles  avaient  demandé  à  Notre  Sei- 
uneur.  Mais  elles  ne  s'attendaient  pas  à  être  exau- 
cées sitôt.  Le  retour  de  celles  qu'elles  aimaient  tant 
les  combla  d'une  grande  joie. 

Au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  la  cor- 
})oration  de  Montréal  nous  confia  une  trentain3  d'é- 
niigrées  irlandaises.  Nous  en  composâmes  une  classe 
particulière.  Toutes  étaient  catholiques  et  sem- 
])laient  provenir  de  pauvres  et  honnêtes  familles. 
Leur  âge  variait  de  quinze  à  vingt-cinq  ans.  Leur 
cjuduite  fut  on  ne  peut  plus  exemplaire.  Il  nous  en 
coûta  beaucoup  de  nous  en  séparer  ;  mais  au  prin- 
temps suivant,  à  l'époque  de  l'ouverture  de  la  navi- 
gitijii,  les  autorités  civiles  ordonnèrent  qu'elles  fus- 
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.sent  transférées  en  Haut-Canada  :  il  fallut  obéir.  Ces 
jcinios  filles  étaient  devenues  très  attachées  à  la 
niuison  et  aux  religieuses  ;  aussi,  leur  départ  l'ut -il 
pour  elles  un  moment  d'inexprinuible  douleur.  Elles 
«'datèrent  en  sanglots.  L'homme  de  police  les  arra- 
cha pour  ainin  dire  de  leur  asile  tant  aimé.  Pour  nous, 
nous  les  voyions  s'éloigner  avec  regret  et  les  recom- 
mandions à  la  Providence,  cette  douce  mère  des  mal- 
heureux et  des  abandonnés.  Il  en  restait  quinze  seu- 
iL'uient.  Nous  avions  réussi  à  placer  les  autres  dans 
(le  bonnes  fiimilles.  Une  de  ces  chères  enfants  qui 
était  malade  nous  fut  laissée.  Pour  nous  indenniiser 
(le  l'hospitalité  que  nous  leur  .avions  accordée  dii- 
riint  six  mois,  la  corporation  de  Montréal  nous  don 
na  deux  cent  quarante-cinq  piastres. 
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i^kSV'f?  J6  ^E  28  février  1855  vit  se  renouveler  k' 
i!^  départ  et  les  adieux  du  20  octobre  de 
jS»  l'année  précédente  ;  mai.s,  cette  fois,  l'a- 
dieu ne  fut  pas  suivi  de  retour.  Notre  véné- 
rée supérieure  partit  pour  Angers  avec  la 
mère  Marie  des  Anges,  Prieure  de  notre  mo- 
nastère de  Philadelphie,  que  des  affaires  importantes 
ijppelaient  à  la  maison  mère.  Elle  emporta  les  plus 
vifs  regrets  de  la  communauté  et  de  toutes  les  person- 
nes qui  l'avaient  connue.  Nous  nous  sentions  frappées 
au  cœur  en  perdant  cette  bien  aimée  fondatrice,  dont 
le  gouvernement  avait  toujours  été  si  sage,  dont  les 
vertus  nous  axaient  si  profondément  édifiées.  Le  sa- 
crifice fut  ))ien  sensible  de  part  et  d'autre  ;  car  ^'i 
nous  raiini^ns  tendrement,  elle  nous  aimait  de  mê- 
me. Elle  ne  semblait  vivre  que  pour  nous  :  c'était 
une  véritable  mère  au  dévouement  sîins  bornes,  au 
cœur  ino-uparuble.  Elle  se  donnait  à  toutes  et  à  cha- 
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l'iiiu'.  Eii  parlant  à  (juehjn'inie  de  nés  «œiirn,  elle  \iv 
rii[)j)cl!iit  jani  lis  aiitrenent  (iiio  "  jua  chore  fille.  "  Kt 
que  ce  luotdiMi.s  si  l);)iu'ho  avait  (l'onctiou  et  de  dou- 
ceur !  Elle  saisissait  a  vee  empressement  toutes  les  oc- 
casions d'être  agréable  ou  utile.  Les  [)énitentes  étaient 
l'ohjet  spécial  de  son  alïeotion  ;  rien  ne  la  réjouissait 
comme  le  pD^rès  (pi'elle  leur  voyait  t'dre  dans  la  ver- 
tu. Elle  s'aj)pli([uait  à  c;)m!riuni(juer  à  ses  sœurs  s  )n 
zclc  desaines  dont  elle-même  était  embrasée.  Dans  ses 
instructions,  au  cha])itre,  elle  revenait  toujours  sur 
ce  point  capital  :  l'amour  des  pécheurs,  la  compassion 
(les  coupables,  l'encouragement  et  la  charité  envers 
nos  pénitentes,  ces  chères  pénitentes  pour  lescjnelles 
clic  aui'ait  volontiers  donné  sa  vie.  "  L'amour  des 
A.n.'s,  n:j  is  disait-elle  souvent,  doit  être  le  caractère 
distinctifde  notre  Listitut.  "  Elle  avait  pour  nos  sain- 
tes règles  le  plus  i)rot'ond  respect.  Sa  vertu  caracté- 
risLi({ue  était  peut-être  la  cfmfiance  en  Dieu.  Ne  com|>- 
tiuit  jamais  sur  elle-mOmo,  elle  se  reposait  absolu- 
ment sur  la  Providence  et  ne  se  découraueait  jamais 
dans  les  épreuves.  En  nous  ([uittant,  elle  ain*ait  pu 
nous  répéter  la  parole  de  Notre  Seigneur  ;  "  Mesen- 
l'uits,  je  vous  ai  donné  l'exemple  afin  <iue  vous  fas- 
siez cequej'ai  tait.  " 

Pour  bâtir  notre  couvent  avec  ses  dépendances, 
elle  avait  dû  taire  des  emprunts  d'argent  considéra- 
bles ;  mais,  à  l'époque  de  son  départ,  elle  avait  déjà 
presque  tout  acquitté  :  lac onnnunauté  ne  devait  plus 
qro  deux  mille  quatre  cents  piastres.  Nous  suivî- 
ni.'s  notre  regrettée  mère  de  nos  vœux  et  de  nos 
prières.  Dieu  nous  exauça  et  lui  accorda  une  très 
heureuse    traversée.   Nous  avons  omis  de   dire   que 
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notre  mère  Marie  de  Ste-Célente  était  née  î\  Niiiioy  ; 
elle  avait  trente-huit  ann  lorHciu'elle  vint  à  Montréal. 
Elle  toiidn  ([iialre  ninisoiiH  de  notre  Ordre,  deux 
en  France,  une  au  Canada  et  l'autre  en  Italie.  Après 
tant  de  travaux,    elle    retourna  h  lu    niaiHon    mère. 
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TREIZIÈME  ANNÉE 
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J'^^K  goiivorneinent  du  iiioiia.stèiv  qui  l'tjiit 
■Centre  les  mains  de  notre  digne  sœur  :;s- 
ij»)  sistante,   Mnrie  de  8t-Ga])riel,  lui  tut  di" 


':f^  finitiveuient    confié,     l'année    suivante 
.Nommée    supérieure    par  le  C(mseil   de    )îî 
nison  mère,  elle  fut  installée  le  24  juin   1  Soi». 
La  cérémonie  tut  présidée  par  M.  le   chanoir.e 
?U()n. 

Ll;  pensionnat  et  Texternat  furent  supprimés  dans 
le  cours  de  cette  année.  Le  surcroît  d'ouvrage  que 
l'enseignement  donnait  à  nos  soeurs  et  l'insuffisance 
(lu  local  furent  les  raisons  principales"  qui  firent  pren- 
dre cette  détermination.  Car  nous  étions  obligées  de 
nous  mettre  à  l'étroit  pour  loger  les  pensionnaire.«. 
Mais  cela  nous  priva  d'un  r.  .  enu  sur  lequel  nous 
étions  heureuses  de  pouvoir  compter  ;  et  à  partir  de 
cette  époque,  nous  dûmes  commencer  h  nous  endet- 
ter pour  vivre  et  faire  vivre  nos  pénitentes.  Contrai- 
rement H  ce  qui  avait  eu  lieu  jusqu'alors  les  dépei  - 
ses  dépassèrent  les  recettes. 
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(JIJINZIEME  &  SEIZIÈME  ANNKK 


-18r)8  &  1859.- 


î'vjv  ^^ '^'^*' -^^  octobre,  avait  licMi  au  inoiuiHtAi'e  In 
'  '^f^^'^^^'^^^^^'  paHtorale  do  notre  «aint  évHjue, 
^ltv>\  Mgr  Igiuuîe  Bour^'i^t.  AprÙH  avoir  tait  Tex- 
^-^  aiiicn  (leH  religieuses,  Sa  Grandeur  nous 
(it  au  chapitre  une  exhortation  sur  hi  hdel  ité 
à  la  règUî  :  "  Vouh  êtes  filles  du  Bon  Pasteur, 
nouH  dit-elle,  pour  vous  sanctifier  et  sanctifier 
ivîH  autres.  Or  cette  sanctificatior  dé})endra  de  votre 
lidélité  à  votre  sainte  règle.  Pour  vous,  la  règle  est 
rétoile  polaire  (|ui  vous  giûde  sûrement  dans  le  che- 
iiiin  du  ciel  ;  c'est  comme  un  miroir  (lui  vous  l'err. 
ai)ercevoir  vos  moindres  tantes.  Dieu  lui-niinie  l'îi 
inspirée  à  vos  fondatrices.  On  ])eut  dire  (|u'eHe  est 
r('\[)ressi(m  certaine  de  sa  voUmt^';.  En  rapjin-uviint, 
lus  souverains  Pontiles  (mt  communicniéà  votre  cou- 
allégation  quelque  chose  de  la  stabilité  de  T Eglise, 
contre  huiuelle  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaiuboiit 
.jamais.  Le  Saint  Siège  en    établiftsant  une    alliaiKi' 
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Hiicrée  entre  toutes  vos  maisons  a  fait  de  vous  une 
grande  famille,  une  famille  puissante  et  fé«u)ndo. 
C'est  l'union  qui  rend  vraiment  fort.  Ce  sont  là  au- 
tant de  motifs  d'observer  religieusement  votre  sain- 
te règle.  Oui,  qu'elle  pénètre  votre  esprit,  qu'elle 
mit  l'objet  constant  de  votre  pensée  et  de  votre 
amour.  Sachez  que  c'est  une  lumière  qui  éclaire  et 
un  feu  divin  qui  embrase.  Si  vous  êtes  fidèles,  elle 
fera  votre  bonheur.  " 

Monseigneur  nous  dit  aussi  d'étudier,  de  nous  ap- 
pliquer à  l'oraison,  de  ne  point  distinguer  entre  les 
grandes  et  les  petites  obligations.  "  Tout  est  sacré, 
nous  dit-il,  puisque  tout  vient  de  Dieu.  Obéir,  vous 
mortifier,  travailler  ii  devenir  des  saintes,  voilà  donc 
le  gage  le  plus  sûr  de  votre  succès  dans  l'œuvre  si 
belle  mais  si  difficile  de  la  conversion  des  pauvres 
pécheresses.  " 

En  terminant  sa  visite,  Sa  Grandeur  nous  donna 
(le  nouveau  pour  supérieur  son  coadjuteur,  Mgr  Jo- 
seph Larocque,  éveque  de  Cydonia.  C'était  la  troisiè- 
me fjis  que  nous  avions  le  bonheur  de  l'avoir  à  la 
tête  de  notre  maison.  Pendant  plusieurs  années,  il 
avait  été  notre  supérieur  et  notre  chapelain.  Ce  vé- 
néré père  était  d'uii  zèle  et  d'un  dévouement  sans 
bornes.  Après  le  bonheur  de  s'unir  intimement  à 
Die.i  par  l'oraison,  il  ne  connaissait  rien  de  plus 
doux  que  de  faire  du  bien  aux  âmes.  Plusieurs  fois, 
durant  les  tempêtes  d'hiver  et  par  des  chemins  af- 
freux, on  le  vit  venir  à  pied  au  monastère  pour  dire 
la  sainte  messe.  Si  notre  mère  le  priait  de  se  ména- 
ger, de  ne  point  braver  ainsi  la  fatigue,  il  répondait 
que  C3tte  fatigue  était  peu  de  chose  et  que,  pour  rien 
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au  monde,  il  voudrait  nous  priver  des  «rraces  de  l'au- 
nuste  HiicriHce  euchuri.stique.  Ni  le  froid,  ni  les  eha- 
li'urs,  ni  les  occupations  nv)niljreuses  renijK'chèrent 
jiimiiisde  venir  accomplir  son  ministère.  Com))ien  de 
nos  pénitentes  fortement  tentées  de  retourner  en  nr- 
rièrc,  ont  dû  à  ses  avis  et  à  ses  encouragements  leur 
|)iM>évérjince  !  Peu  résistèrent  à  son  zèle.  Une  de  ces 
pauvres  filles  persistait  un  jour,  malgré  ses  pressan- 
tes exhortations,  à  vouloir  partir  du  monastère.  Mgr 
Larocqne  lui  dit  (elle-meine  l'a  raconté)  (pie  le  bon 
Dieu  pourrait  bien  la  punir  du  mépris  qu'elle  faisait 
de  ses  grâces,  en  la  frappant  de  quelque  malheur. 
Cette  menace  ne  l'empèclia  pas  de  nous  cpiitter.  Mais 
le  [)ieux  éve([ue  ne  s'était  pas  trompé.  Queî<pies  jours 
après  son  départ,  la  pauvre  fille  fût  assassinée,  pen- 
dant la  nnit,  dans  un  champ  voisin  du  monastère. 
Sou  cadavre  gisait  encore  ensanglanté  sur  le  sol,  lors- 
que Mgr  Lurocque,  (][ui  venait  dire  la  niosse,  l'aper- 
çut. Il  fut  glacé  dépouvante  et  éprouva  de  ce  malheur 
la  peine  h\  plus  vive.  Il  célébra,  ce  matin  là,  le  saint 
sacrifice  avec  une  émotion  visible  et  fit  ensuite  un 
sermon  aux  pénitentes.  Il  leur  raconta  la  fin  tragi- 
(pie  et  hinien table  de  leur  compagne  infidèle  et  en 
lira  pour  leur  convei'sion  sincère  des  ccmclusions,  qui 
tirent  sur  toutes,  la  plus  salutaire  impression. 

Les  saints  exemples  de  ce  bon  père  ne  faisaient 
pas  moins  de  bien  aux  âmes  que  ses  paroles.  Nous 
étions  édifiées  spécialement  de  son  recueillement  et 
de  .son  amour  pour  la  solitude  :  son  goût  eut  été  de  pas- 
ser sa  vie  dans  le  cloître.  Dans  sa  petite  sacristie  du 
•'  Bon  Pasteur,  "  il  se  trouvait  chez  lui  ;  c'est  là  qu'il 
iuniait  à  dire  non  bréviaire.    Habituellement  il  s'y 
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rendait  de  bonne  heure  pour  y  faire  sa  méditation 
avant  sa  messe.  La  communauté  n'a  point  ces&é  de 
conserver  avec  lui  des  relation»  respectueuses  et  fi- 
liales. Aux  premiers  jours  de  1873,  dans  la  lettre 
qui  nous  apportait  ses  vœux  de  nouvel  an,  il  nou.s 
disait  qu'il  comptait  toujours  au  nombre  des  plus  heu- 
reuses années  de  sa  vie,  celles  qu'il  avait  passées  au 
Bon-Pasteur. 

Pour  nous,  nous  aimons  à  nous  rappeler  le  temps 
oh  nous  fûmes  l'objet  de  sa  pieuse  solicitude.  Sa  mé- 
moire sera  toujours  en  bénédiction  parmi  nous. 


DIX  SEPTIEME  ANNEE 


1860- 


-00000- 
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N  1860,  notre  très-honorée  mère  Marie 
de  St  Gabriel,  dut  entreprendre  un  voya- 
^A^ge  en  France,  dans  l'intérêt  de  la  com- 
munauté. Elle  s'embarqua  le  15  mai,  accom- 
pagnée de  notre  chère  sœur  Marie-Aj^nès- 
de-Jésus  Brodeur,  qui  venait  de  faire  profes- 
sion. Les  vents  furent  favorables,  la  traversée 
heureuse  et  prompte.  Avec  quel  bonheur  notre  vé- 
nérée supérieure  revit-elle,  après  seize  ans  d'absence, 
Angers,  cette  chère  Sion  qui  avait  été  le  berceau  de 
son  enfance  religieuse  !  Elle  et  sa  compagne  furent  de 
la  part  de  notre  Mère  générale  et  de  toutes  nos  sœurs, 
l'objet  de  la  plus  cordiale  réception.  Notre  mère  re- 
vint à  Montréal,  au  mois  d'août,  amenant  avec  elle 
une  de  nos  chères  sœurs  françaises,  Marie  de  Ste- 
Éniilie  Gaillard.  Quant  à  notre  chère  sœur  Marie 
Agnès-de-Jésus  elle  resta  à  Angers  quelques  années, 
pour  y  être  formée  à  la  direction  de  la  classe  des 
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j}éultenteH.  Elle  nous  apporta  des  bréviaires  nou- 
veaux, modifiés  considérablement  et  augmentés  de 
beauc()U[)  de  comniémoraisons,  qui  ne  se  trouvaient 
pas  dans  les  éditicms  de  18'>ô,  Elle  avait  aussi  pour 
chacune  de  nous  des  objets  de  piété,  que  notre  Mè- 
re générale  et  nos  sœurs  d'Angers  avaient  eu  la  dé- 
licate attention  de  nous  adresser  ;  ces  ])récieux  sou- 
venirs furent  reçus  avec  joie  et  reconnaissance. 

Cette  année,  nous  perdîmes  notre  vénéré  supérieur 
Mgr  Larocque,  qui  quitta  IVTontréal  pour  aller  succé 
der  à  Mgr  J.  C.  Prince  sur  le  siège  épiscopal  de  St- 
Hyacinthe.  Notre  saint  prélat,  Mgr  Bourget,  lui  don- 
na pour  successeur  M.  le  chanoine  Edouard  Charles 
Fabre,  aujourd'hui  archevêque  de  Montréal. 

C'est  en  1860  que  nous  avons  été  favorisées  pour 
la  pnmiière  fois  de  l'allocation  que  le  gouvernement 
provincial  nous  renouvelle  chaque  année,  et  dont  la 
somme  a  varié  de  trois  cents  à  sept  cents  piastres. 


DIX-HUITIEME  ANNEE 


-1861- 


\^^^\).  N  1856,  rexiguité  du  local  nous  avait 
forcées  de  supprimer'  le  pensionnat.  M. 
Berthelet,  un  de  nos  principaux  bient'si- 
teurs,  voulut  nous  donner  le  moven  de  le 
rétablir  en  agrandissant  notre  maison.  Le 
19  mars  1861,  grâce  à  sa  générosité,  on  com- 
mençait la  construction  de  l'aile  nord-est  du 
monastère,  qui  mesure  136  pieds  sur  40  (mesure 
anglaise).  Elle  lui  coûta  vingt-quatre  mille  piastres. 
Terminée  au  mois  d'octobre  1862,  cette  aile  fut 
sulennellement  bénite,  le  13  de  ce  mois,  jour  où  nous 
célébrions  la  St-Edouard,  fête  de  M.  le  chanoine  Fa- 
bre.  La  cérémonie  fut  présidée  par  M.  Granet,  supé- 
rieur du  séminaire. 

M.  Berthelet,  par  ce  don  vraiment  royal,  a  acquis 
des  droits  immortels  à  notre  reconnaissance  et  nous 
transmettons  à  nos  descendantes  le  souvenir  de  ses 
insignes  faveurs. 
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^^^!?^'aile  bâtie,  non»  iio  pouvions  cependant 
Q^ songer  à  rétablir  ininiédiatenient  le  pen- 
sionnat. Le  personnel  de  bi  coinmimauté 
n'était  pas  assez  considérable.  Pendant 
Jes  dix  dernières  années,  onze  religieuses 
seulement  avaient  prononcé  leurs  vœux.  Nous 
avions  donc  besoin  d'une  nouvelle  recrue. 
Nous  la  demandâmes  à  celui  qui  pouvait  nous  l'en- 
voyer parce  qu'il  tient  les  cœurs  dans  ses  mains. 
Toutes  nos  sœurs  se  mirent  en  prière  ;  on  avait  re- 
cours à  la  pénitence  ;  on  taisait  la  comnuniion  des 
(piinze  samedis  afin  d'obtenir  de  bons  sujets  pour  le 
noviciat  ;  mais  le  ciel  semblait  être  sourd  à  toutes 
nos  supplications  :  c'était  une  épreuve.  Mgr  Bourget, 
tout  en  y  prenant  part,  avait  toujours  quelques  pa- 
roles de  consolation  ti  nous  adresser.  Lorsqu'il  nous 
lionorait  de  sa  visite,  il  se  plaisait  à  nous  dire  comme 
le  bon  Maître  à  ses  Apôtres  :  "  Ne  craignez  rien,  pe- 
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tit  troupeau.  "  Oui,  que  de  t'ois  ce  mot  de  confiauce 
et  d'espoir  est-il  touibé  de  ses  lèvres  !  "  Poiut  d'in- 
(piietude  ni  de  tristesse,  mes  bien  chères  filles,  votre 
Père  céleste  vous  donnera  l'accroissement  au  temps 
marque  par  sa  Providence.  "  8a  Grandeur  nous  fit  à 
Cl!  sujet  une  pathétique  exhortation  pendant  sa  vi- 
site pastorale,  que  nous  eûmes  le  bonheur  d'avoir  au 
mois  de  novembre  lcSG2.  Elle  n.)us  su<.''géîa  d'ériger 
à  ci»tte  intention  un  petit  oratoire  à  Notre-Dame  de 
Pitié,  et  de  faire  des  neuvaines  en  son  honneur.  En- 
tre autres  salrtair*  !  reconnuîindations  dont  cette  vi- 
site nous  laissa  le  précieux  sou'vcnir,  nous  citenms 
(îoUe-ci  :  '*  Il  faut  travailler  à  faire  fructifier  les  ta- 
lents que  Dieu  nous  a  donnés.  Chaque  religieuse  doit 
tirer  le  plus  grand  profit  possilde  de  son  petit  savoir 

et  de  ses  aptitudes  naturelles  pour  le  bien  de  la 
cjininunauté.  " 

Sa  Grandeur  nous  conseilla  de  tenir  dans  les  par- 
loirs extérieurs  un  petit  magasin  d'objets  de  piété, 
images,  chapelets,  scapulaires,  que  nous  confection- 
nerions nous-mêmes  et  dont  nous  pourrions  retirer 
(pielque  bénifice.  Monseigneur  poussa  la  bonté  jus- 
({u'à  nous  demander  de  lui  donner  des  chapelets,  ({u'il 
se  chargea  lui-même  de  taire  vendre  à  notre  profit. 
Cjnformémentà  ses  conseils,  nous  nous  fîmes  un  de- 
voir de  profiter  des  quelques  loisirs  que  nous  lais- 
saient nos  emplois,  pour  travaillera  monter  le  maga- 
sin en  question.  Quelques  sœurs  entreprirent  déplus 
(les  ouvrages  à  l'aiguille,  dont  le  produit  était  destiné 
à  subvenir  aux  frais  de  l'ornementation  de  l'Oratoire 
de  N.-D.  de  pitié.  Les  unes  se  chargeaient  de  l'achat 
d'une  statue  ou  d'un  cadre;  d'autres  s'associaient  pour 
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Paire  faire  l'autel  ;  celle-ci  gagnait  des  chandeliere,  cel- 
le-làdes  rideaux,  etc.  Mais  couime  nos  loisir»  étaient 
courts  et  rares,  il  fallut  un  peu  plus  d'un  an  pour 
compléter  l'ameublement  et  la  décoration  de  notre 
lnnu))le  chapelle. 


Mdk  g.  quesnel 
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VINGTIEME  ANNEE 


-1863.- 


^^J^E  11  juin  1803,  nouH  avions  la  joie  de 
;1*5Ç  tnter  notre  bienfaitrice,  Madame  Quets- 
nel,  à  l'occanion  d'un  cadeau  que  «e^^ 
IJJ^^^T''^  nombreuses  charités  lui  avaient  valu  de 
'"^^^'^Jai)art  du  Souverain  Pontife,  Pie  IX,  et  que 
Mgr  de  Montréal  voulut  bien  nous  charger  de 
lui  taire  remettre  par  nos  pénitentes.  Ce  pré- 
sent consistait  en  une  riche  épingle  ornée  du  portrait 
du  Saiut-Père.  Notre  bon  supérieur,  M.  le  chanoine 
Fal)r<3,  rehaussa  c.^tte  féto  par  sa  présence.  Plusieurs 
prêtres,  cpielques  autres  amis  et  bienfaiteurs  de  la 
maison  y  assistaient  aussi.  Une  pénitente  lut  à  l'hé- 
roïne  du  jour,  l'adresse  suivante  : 
Très  digne  bienfaitrice, 

Nous  sommes  trop  honorées  du  choix 
([ue  Si  Grandeur  Mgr  de  Montréal  a  voulu  ♦îiire  de 
lions,  pour  vous  offrir  un  des  précieux  gages  d'estime 
que  notre  Saint  Père  le  Pape  vient  d'adresser  aux 
Uienfaij;eurs  de  ce  diocèse. 
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Cette  attention  de  Pie  IX  a  pénétré  nos  cœurs  de 
joie  et  de  reconnaissance.  Et  pourrions-nous,  Madame, 
remplir  notre  douce  tâclie  sans  manifester  le  bon- 
heur que  nous  éprouvons  d'Atre  les  interprètes  du 
Souverain  Pontife,  que  cette  circonstmce  immorta- 
lise à  jamais  dans  nos  souvenirs  ?  veuillez  donc  rece- 
voir de  la  main  de  vos  humbles  enfants  ce  cade*  n 
que  vos  largesses  pour  les  pauvres  tmt  si  justement 
mente. 

Mme  Quesnel  était  très  touchée.  Ces  paroles  lui 
allèrent  au  cœur.  Elle  remercia  les  chères  péniten- 
tes, auxquelles  elle  était  si  dévouée,  et  celles-ci,  pour 
terminer  la  fête,  lui  chantèrent  de  gi-acienx  couplets 
composés  pour  la  circonstance. 

Le  31  décembre  1863,  le  personnel  de  notre  mo- 
nastère comptait  cent-onze  sujets  dont  trente  reli- 
gieuses professes,   trois    novices  et   une    postulante. 

soixante    pénitentes  et  dix-sept   préservées. Lli 

classe  de  préservaticn,  que  nous  avions  été  obligées 
de  retrancher  en  1850,  «./ait  repris  sa  place  parmi 
nos  œuvres,  depuis  le  15  octobre  1861. 


VINGTETUNIEME  ANNEE 


-1864. 


i 


OOQOO 

''année  1864  vit  enfin  se  réaliser  l'érec- 
'  "^tion  de  notre  pieux  oratoire  en  l'iionneur 
de  Notre-Dame  de  pitié.  Il  fut  ])lacé  :\u 
milieu  de  l'étage  des  cellules  dans  une 
jolie  chambre,  qui  semblait  faite  exprès. 
Cette  aimable  solitude  devint  bientôt  comme 
un  lieu  de  pèlerinage.  On  s'y  rendait  en  pro- 
cession, on  y  faisait  des  neuvaines,  et  tout  cela, 
afin  d'obtenir  des  postulantes, 

Un  jour,  Mgr  de  Montréal  qui  nous  faisait  l'hon- 
neur de  sa  visite,  voulut  voir  le  modeste  oratoire 
doiit  lui-même  nous  avait  donné  l'idée.  Il  s'agenouil- 
la au  pied  de  l'autel  pendant  quelques  instants. 
Quelle  prière  s'échappa  alors  du  cœur  de  notre  saint 
Pasteur  ?  La  mère  de  Jésus  fut  seule  à  l'entendre  : 
mais  pouvions-nous  douter  qu'il  ne  sollicitât  la  grâce 
que  nous  implorions  nous-mêmes  avec  tant  d'ardeur! 
Oela  ranima  notre  espérance  et  nous  donna  l'assuran- 
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ce  que  nous  serions  bientôt  exaucées.  En  vérité,  notre 
bonne  more  du  ciel  ne  tarda  pas  à  nous  faire  sentir 
les  effets  de  si  puissante  intervention,  en  nous  en- 
voyant un  essaim  de  postulantes.  Bientôt  la  petite 
salle  du  noviciat  fut  remplie,  et  on  dut,  à  la  fin  de 
l'année,  lui  sul)stituer  un  plus  grand  appartement. 
Les  novices  et  les  postulantes  n'étaient  encore  tou- 
tefois (ju'au  nombre  de  vingt  et  une  ;  mais  quelque 
chose  nous  disait  que  N.-D,  de  pitié  continuerait  le 
miracle  de  notre  accroissement  ;ce  qui  se  réalisa  au 
delà  même  de  notre  attente,  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

Le  10  août  1864,  un  sacrifice  nous  était  imposé  ; 
deux  religieuses  de  notre  communauté  partaient  pour 
le  '  Bon- Pasteur  "  de  Chicago  aux  États-Unis,  où 
elles  avaient  été  demandées.  C'étaient  nos  chères 
soôUio  xtl.irlo  c!^  ^v  N.ttivité  Norcau  et  Marie  de  Sto 
Catherine  de  Sienne  Lavoie  ;  la  première  devait  rem- 
plir la  charge  de  Prieure. 

Au  mois  de  septembre,  a^'^ait  lieu  la  réouverture 
de  notre  pensionnat.  On  commença  les  classes  avec 
une  dizaine  d'élèves.  A  cette  œuvre  devait  s'en  ajou- 
ter bientôt  une  nouvelle.  Depuis  plusieurs  années, 
nous  aurions  voulu  pouvoir  établir  dans  notre  mo- 
nastère une  communauté  de  sœurs  Madeleines,  en  fa- 
veur d'un  certain  nombre  de  nos  chères  pénitentes, 
qui  désiraient  embrasser  la  vie  religieuse  ;  mais  tou- 
jours le  manque  de  place  nous  en  avait  empêché.  M. 
Berthelet,  avait  eu  aussi  cette  œuvre  en  vue,  en 
agrandissant  notre  maison.  La  principale  partie  de 
l'aile  bâtie  par  lui  était  réservée  aux  pensionnaires, 
mais  il  restait  quelques  appartements  destinés  aux 
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madeleines.  On  avait  tout  disposé  de  manière  à  ce 
que  celles-ci  fussent  entièrement  séparées  des  pensi- 
onnaires. La  fondation  d'une  telle  classe  entrait  par- 
faitement dans  les  goûts  de  notre  pieuse  bienfaitrice, 
Mme  Quesnel.  Aussi,  voulut-elle  y  contribuer  par  de 
généreuses  aumônes. 

Pour  faciliter  l'entreprise,  il  nous  parut  avanta- 
geux d'avoir  deux  madeleines  professes  qui  fussent 
comme  les  fondatrices  et  les  modèles  de  la  petite 
congrégation.  Nous  nous  adressâmes  pour  cet  eftet 
à  la  mère  Marie  de  St-Boniface,  Prieure  de  notre 
monastère  de  Philadelphie.  Elle  acquiesça,  sur  le 
champ,  à  notre  demande  et  nous  envoya  deux  de  ces 
bonnes  filles,  dont  Mme  Quesnel  voulut  bien  payer  le 
voyage. 

Elles  nous  arrivèrent  le  16  septembre,  et  le  18, 
plusieurs  pénitentes  furent  admises  comme  postulan- 
tes madeleines.  Dès  lors,  comitencèrent  les  exercices 
journaliers  de  leur  noviciat.  La  première  prise  d'ha- 
bit eut  lieu  le  22  octobre.  A.  la  fin  de  l'année,  elles 
étaient  au  nombre  de  six.  La  bénédiction  du  ciel  sur 
cette  œuvre  était  visible. 

Pour  nos  chères  pénitentes,  c'était  un  grand  sujet 
d'édification  de  voir  leurs  compagnes  revêtues  de 
l'habit  religieux,  et  de  les  entendre  au  chœur  psal- 
modier le  saint  office.  Aussi,  y  avait-il  parmi  elles 
beaucoup  d'émulation  pour  se  rendre  digni,  d'une  vo- 
cation si  belle.  Celles  qui  furent  les  premières  à  en 
jouir,  appréciaient  d'autant  plus  leur  bonheur  qu'el- 
les l'avaient  plus  longte:nps  désiré.  Dès  l'année  1850, 
il  y  en  avait  qui  soupiraient  après  la  vie  religieuse 
et  ne  cesmient  de  prier  et  d'offrir  mille  petits  sacri- 
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(ices  pour  obtenir  la  fondation  d'une  danse  de  made- 
leines. Une  de  ces  plus  ferventes  iispirantes  fat  [gna- 
ce-des-Sept-Douleurs,  cette  jeune  fille  dont  l'admi- 
rable conversion  s'opéra,  ainsi  que  nous  l'avons  ra- 
conté plus  haut,  pendant  qu'elle  se  dévouait  au  ser- 
vice des  pestiférées.  La  mort  l'enleva,  avant  qu'elle 
pât  réaliser  son  désir,  mais,  sans  doute,  une  fois  nu 
ciel,  elle  ne  manqua  pas  d'en  demander  raccomi)lis- 
sement  en  faveur  de  ses  compagnes  ;  elle  qui  s'était 
toujours  montrée  si  zélée  pour  leur  sanctification  ! 
Les  pénitentes  anciennes  ne  l'ont  pas  oubliée  et  par- 
lent encore  aujourd'hui  de  sas  actes  de  vertus  et  de 
l'espèce  d'apostolat  qu'elle  exerçait  auprès  de  ses 
consœurs.  Quelqu'une  par  inconstance  ou  décounige- 
ment  était-elle  tentée  de  quitter  le  monastère  ?  C'é- 
tait alors  surtout  que  se  manifestait  son  zèle  ;  elle  la 
suppliait  de  rester,  se  mettait  quelques  fois  à  genoux 
devant  elle,  comme  s'il  se  fut  agi  d'une  grâce  à  obte- 
nir pour"  elle-même  ;  et  bien  souvent  les  efforts  de 
sa  charité  étaient  couronnés  de  succès.  Nos  chères 
madeleines  doivent  certainement  beaucoup  aux  priè- 
res et  aux  mérites  de  cette  pieuse  pénitente. 

Les  deux  professes  venues  de  Philadelphie,  après 
avoir  dignement  rempli  leur  inission,  de  nous  aider 
par  leurs  exemples  à  former  nos  premières  madelei- 
nes, s'en  retournèrent  à  leur  c;>uvent,  le  9  avril  18G7. 

En  l'année  1864,  nous  eûmes  pour  médecin  le 
docteur  Basile  Charlebois.  Il  succédait  au  docteur 
Nelson,  qui  depuis  1844  nous  avait  donné  ses 
soins  et  ses  remèdes  gratuitement.  Il  imita  la  charitr 
et  le  dévouement  de  son  prédécesseur.  Seulement  à 
partir  de  cette  époque,  les  remèdes  noua  furent  four 
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nis  par  les  Messieurs  de  Saint-Siilpice.  Ce  n'est  pas 
la  seule  charité  que  nous  fit  le  Séminaire  ;  il  nous 
donnait  régulièrement,  depuis  1847,  une  subvention 
de  deux  piastres  par  mois  pour  chaque  pénitente 
irlandaise,  et  il  nous  a  toujours  continué  ce  secours 
jusqu'à  1(S75. 
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VIKGÏDEUXIÈME  ANNEE 


■1865- 


N  18(55,  Mgr  Bourget,  avec  l'assentiment 
de  notre  vénérée  mère  générale,  fit  quel- 
'ques  modilicitions  dans  notre  cérémonial 
pour  la  récitation  de  l'office,   afin  que  tou- 
tes les  communautés  de  son  diocèse,  suivissent 
sur  ce  point  les  mêmes  cérémonies,  d'après  le 
rit  romain. 


VINGT  TROISIEME  ANNÉE 


■1866.- 


ous  entrona  maintenant  dans  une  année 
remarquable  par  plusieurs  événements. 
1866  nous  apporta  de  grands  sacrifices  et 
I  grandes  consolations  ;  mais  c'est  d'al)or(l 
croix  qui  nous  fut  présentée.  Au  mois  de 
juin,  Dieu  nous  en  imposait  une  bien  douleu- 
reuse,  en  appelant  à  lui  notre  insigne  bienfai- 
trice, Mme  Quesnel.  Sa  mort  créait  un  vide,  qui,  nous 
le  sentions,  serait  pour  nouf^  difficilement  comblé. 
Elle  mourut  à  Montréal  le  6  juin,  à  l'âge  de  74  ans, 
inunie  des  Sacrements  de  l'Eglise  ;  riche  de  bonnes 
(euvres  et  de  mérites.  Nous  lui  fîmes  célébrer  un 
service  solennel  dans  notre  chapelle,  et  de  nombreu- 
ses prières  et  communions  y  furent  fuites  à  son  in- 
tention. 

Il  serait  difficile  de  dire  tout  le  bien  que  nous  a 
fait  Mme  Quesnel.  Outre  qu'elle  habilla  complète- 
ment les  pénitentes  pendant  dix-huit  ans,  elle  nou!» 
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donna  lu  provision  de  Ihhh  pendant  cinq  ans,  nous  Ht 
faire  six  fournaises  (piitcaiti'rent,  les  cinq  pien.itie!-. 
près  de  ([uatre  cents  piastres  chacune  et  la  dernière, 
mille  huit  cents  piastres.  Les  aumônes  qu'elle  nous 
fit  en  argent  montent  à  $  8.575. 

Notre  bienfaiteur,  M.  Berthelet,(pii  portait  le  plus 
bienveillant  intérêt  ù  la  communauté  de  nos  chères 
madeleines,  voulut  orner  leur  chœur  d'un  magnifi([ue 
tableau  à  l'huile  de  leur  illustre  patronne.  Il  fit  ve- 
nir ce  tal)leau  d'Italie  et  le  leur  donna  le  21  juillet, 
veille  de  la  fête  de  l'héroïciue  pénitente,  Marie-Ma- 
deleine. Cette  peinture  représente  la  sainte  dans  sa 
grotte  au  désert,  toute  livrée  aux  sentiments  de  l'a- 
mour et  du  repentir.  Son  attitude  es-t  celle  de  la  con- 
templation ou  plutôt  de  l'extase  :  dans  ses  mains  elle 
tient  une  croix,  et  auprès  d'elle  sont  les  instruments 
de  sa  pénitence. 

Le  13  octobre,  notre  vénéré  supérieur  en  nous  h( - 
norant  de  sa  visite  à  l'occasion  de  sa  tête,  nous  pré- 
senta notre  nouveau  chapelain,  M.  F.  Joseph  Pru- 
d'honnne. 

Pendant  l'espace  de  22  ans,  nous  avions  toujours 
été  desservies  gratuitement  par  l'évêché,  qui  pension- 
nait et  entretenait  nos  chapelains. 

Voici  la  liste  de  Messieurs  nos  chapelains  jusqu'en 
octobre  1866. 

1814,  M.  L.  Théodore  Plimondon. 

1815,  M.  le  chanoine  Etienne  Lavoie. 
1847,  M.  Joseph  Larocque. 

1851,  M.  Isidore  Gravel. 
1853,  M.  Hypolite  Moreau. 
1858,  M.  Grégoire  Chabjt. 
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18u2,  M.  G>dulV.)i  L  iiimic1i:î. 

18G4,  M.  le  chanoine  Edouard  Charles  Fal)rt'. 

Cette  année,  nous  reçûmes  de  notre  premier  Pas- 
teur, deux  bienfaits  signales  :  la  visite  pastorale,  et 
eu  même  temps,  la  retraite  annuelle  prechee  par  sa 
Grandeur  elle-me.ue.  Il  nous  serait  impossible  d'ex- 
primer les  délices  ([ue  nous  procrirèrent  ces  huit  jours, 
(pioicpie  le  souvenir  en  soit  encore  bien  vivant.  Notre 
saint  éveque  semblait, puiser  dans  le  Cœur  de  Jésus 
chacune  des  paroles  qu'il  nous  adressait,  tant  elles 
étaient  embrasées  de  l'amour  divin.  L'exhortation 
«pie  8a  Grandeur  nous  fit  au  chapitre,  surpassa  toutes 
les  autres  par  l'onction  et  la  joie  ([u'elle  répandit 
dans  nos  a  nés.  Monseigneur  parla  très  longuement 
sur  l'excellence  et  la  sublimité  de  notre  vocation,  et 
cela  d'une  manière  toujours  nouvelle;  puit',  Sa  Gran- 
deur, finit  en  nous  témoignant  la  satisfaction  qu'elle 
éprouvait  à  faire  la  visite  et  à  diriger  nos  pieux  ex- 
ercices, si  bien  qu'à  l'entendre,  on  eût  cru  que  la  fa- 
veur était  plus  pour  elle-même  que  pour  nous.  Mon- 
seigneur voulut  que  toutes  nos  enfants  des  différentes 
classes  se  préparassent,  pour  communier  le  jour  de  la 
Présentation  de  Notre-Dame,  où  nous  terminions  no- 
tre retraite.  Ce  fut  le  complément  de  la  fête.  Après 
avoir  dit  la  première  messe  et  nous  avoir  donné  à 
toutes  la  sainte  communion,  Monseigneur  présida  à 
la  cérémonie  de  prise  d'habit  et  de  profes.sion,  qui 
eut  lieu  vers  neuf  heures,  à  la  suite  d'une  seconde 
messe.  C'était  une  chose  bien  extraordinaire  pour 
nous  de  voir  se  faire  en  un  même  jour  neuf  prises 
d'habit  et  onze  professions!  Depuis  que,  en  1864,  no- 
tre saint  prélat  avait  prié  dans  notre  oratoire  de  N.-D. 
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(le  pitié,  et  <iiie  nous-ineineH,  houh  y  avioiiH  iniploiv 
cette  bonne  Mère  par  de  noiul)reuHeH  ne u  vaine»,  pour 
l'auguientation  de  notre  noviciat,  les  sujetH  s'étaient 
présentés  en  jçrand  nombre  ;  tellement  qu'à  l'époque 
dont  nous  parlons,  nous  nous  voyions  à  la  veille  de 
refuser  des  postulantes  à  cause  de  l'étroitesse  du  lo- 
cal. Les  sœurs  venaient  rejoindre  leurs  sœurs,  les 
amies  leurs  amies  :  notre  bien  aimée  supérieure  les 
accueillait  avec  une  aftecficm  toute  maternelle  ;  et 
ingénieuse  à  trouver  de  la  place  pour  ces  chères  en- 
tants, elle  créait  une  cellule  ici,  un  dortoir  là.  Pour 
le  réfectoire  c'était  la  même  chose  ;  il  ne  se  passait 
l)as  de  mois  sans  que  cette  bonne  mère  n'allât  elle- 
même  au  réfectoire  ranger  les  bancs  et  les  tables,  de 
manière  à  pouvoir  mettre  quelques  nouveaux  cou- 
verts. "  Ma  mère,  disions-nous  quelques  fois,  il  n'y  m 
plus  moyen  de  loger  une  seule  postulante  de  plus. 
•"  Eh  bien,  répondait-elle  tranquillement,  s'il  n'y  a 
])lus  de  place,  nous  les  refuserons.  "  Cependant,  eu 
îirrivait-il  une  nouvelle,  sur  l'heure  elle  était  la  bien 
venue.  On  aurait  dit  que  la-maison,  sans  s'élargir  au 
dehors,  s'agrandissait  au  dedans.  A  la  fin  de  cette  an- 
née, nous  étions  cent  quatre  religieuses  :  28  professe;^ 
et  76  novices. 

En  1866  notre  monastère  fournit  quatre  mission- 
naires :  notre  chère  sœur  Marie-de-l' Enfant-Jésus 
Bourbonnière,  nommée  assistante  au  couvent  de 
New-York,  et  nos  sœurs  Marie  de  l'Annonciation 
Brodeur,  Marie  de  la  Visitation  Dionne  et  Marie  de 
Ste-Agathe  Lavine,  qui  partirent  le  28  août,  jour  de 
la  fête  de  saint-Augustin,  pour  notre  maison  de  Cin- 
cinnati, la  première  en  qualité  de  prieure.  Trois  au- 
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trea  de  moh  «œiirs  eurent  h  faire  le  même  «ftcrifice  an 
commencement  de  l'année  .snivante.  Elle»  nous  <(nit- 
tèrent,  le  11  janvier,  pour  se  rendre  à  la  Nouvelle- 
Orléans,  poste  (jue  leur  assignait  l'oljéissanee  :  c'é- 
taient Marie  Agnès-de- Jésus  lîrodeur,  investie  de  la 
charge  de  Prieure,  et  nos  sœurs  Marie  de  St-Paul 
Beauvolk  et  Marie  de  Ste-Ursule  Archambault. 
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ETTE  année,  M.  l'abbo  Zéphyrin  Délinelle 

nouH  fut  donné  pi)iir  chiipelain.     Le  doc- 

teiir  J.  Lenian  succéda  au  docteur  Char- 

iebois  c oninie  médecin  de  notre  établisse  - 

ment  et  nous   donna   comme    lui  .ses   bons 

soins  gratuitement. 

En  1867,  il  se  fit  beaucoup  de  professions  : 
dans  le  cours  de  ces  douze  mois,  vingt  fois  furent  pro- 
noncées dans  notre  humble  sanctuaire  ces  touchant'js 
])aroles:  "  Voici,  mon  Dieu,  que  je  viens  à  vous  parce 
que  vous  m'avez  appelée 0  Seigneur  !  confir- 
mez-moi, à  cette  heure,  afin  que  j'accomplisse  ce  que 
V'tre  grâce  m'a  inspiré  ! "  Vingt  fois,  s'y  re- 
nouvela cet  acte  solennel  qui  lie  nos  âmes  à  Dieu,  et 
nous  unit  toutes  dans  le  sein  de  notre  congrégation. 
Le  cher  noviciat  comme  une  vigne  fertile  poussait 
toujours  de  nouveaux  rameaux,  qui  faisaient  la  joie 
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et  re.s|îér»ince  <le  la  coinimiimiit/;.  (Je  prodigieux  ac- 
<Toiîs.Meinent  ii'était-il  paH  la  réaliHatiou  de  oen  paroles 
<[ue  tous  les  jours  nous  ri'^pétions  en  r<k;itantle  saint 
OIHee  :  "  Oui,  le  Seigneur  repamlra  ses  dons  avec 
bonté  et  notre  terre  produira  son  fruit Vos  en- 
tants seront  autour  de  votre  table  connue  de  jeunes 

plants  d'oliviers. La  tecondit(5  est  une  réconi- 

])ense  ! 

Mais  tandis  «jue  le  Dieade  toute  consolation  nous 
<lépartait  ces  faveurs,  son  adorable  Providence  nous 
l)repîirait  des  épreuves  qu'un  avenir  prochain  allait 
nous  révéler. 
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^îjù^A  veille  du  ])reinier  jour  de  l'îiii  1S68. 
Tiioiis  recevions  avec  bonheur,  comme  tou- 
.^^Stjour»,  les  pieux  souhuits  de  notre  digne 
:iière  Marie  '1  St-Gabriel.  sans  nous  douter 
'que  nou!^  entendion»-;,  héla.s  !  pour  la  der- 
iiière  fois  «a  voix  maternelle.  Nous  nous  rap- 
pelons encore,  qu'après  nous  avoir  souhaité  à 
toutes  une  année  de  bonheur  et  de  progrès  spirituels, 
elle  ajouta  en  souriant  :  "  Je  souhaite  aussi  des  croix 
à  celles  qui  les  aiment.  "  C^  vœu  ne  tardera  pas  à 
s'acccmiplir  pour  la  communauté  entière.  Cette  année 
sera  marquée  du  sceau  de  l'espérance  ;  les  sacrifices 
se  succéderont  ;    le  i*remier   surtout    viendia   briser 

tous  les  cœurs  ! Cette  grande  douleur  fat  la  mort 

de  notre  bien  aimée  Mère  Générale,  Marie  de  Ste-Eii- 
])hrasie  Pelletier,  qui,  depuis  trente-neuf  ans,  diri- 
geait avec  tant  de  sagesse,  de  zèle  et  d'amour  notie 
Institut  !  Elle  nous  fut  enlevée  le  24  avril.    De  v.o- 
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tre  monaHtère  générale,  où  s'était  terminée  sa  pré- 
cieuse vie,  la  douleureuse  nouvelle  fut  proniptenient 
expédiée  ù  toutes  les  maisons  de  la  congrégation  ; 
mais  quelques  jours  après,  une  deuxième  circulaire 
nous  donnait  les  précieux  détails  des  derniers  luo- 
ments  de  notre  vénérée  mère  et  contenait  un  al)ré- 
jié  de  sa  vie,  de  ses  vertus  et  de  ses  glorieux  tr.ivaux. 
Cédant  au  désir  bien  juste  d'honorer  sa  mémoire  et 
(le  la  taire  aimer  de  celles  qui  viendront  après  nous, 
nous  insérons  ici  presqu'en  entier  cette  lettre  lou- 
chante, qui  nous  fut  adressée  d'Angers,  le  4  mai  1808. 


'  Vive  Jésus  et  Marie  ! 

"  LUle  sera  la  gloire  do  ses  enfants, 
tiCH  œuvres  la  loueront  toujour.':'.  "  (!:^alomon.) 

N  )rf  très  honorées  et  bien  aimées  Sœurs, 


Sous  le  poids  de  cette  immense 
affliction,  qui  s'est  exhalée  de  nos  coeurs  dans  ceux  de 
toute  les  religieuses  du  Bon-Pasteur,  si  douleureuse- 
ment  frappées,  nous  avons  liesoin  de  revenir  près  de 
Vv)us.  Mais  quelles  paroles  pourront  jamais  exprimer 
nos  regrets  ! Mais  quel  nom  donner  à  notre  sa- 
crifice ! Devant  une  telle  douleur  la  voix  reste 

Hiuette et  cependant,  nous  devons  vous  parler 

•le  ^elle  que  nous  pleurons  ;  de  la  mère  de  nos  âmes, 
de  notre  très  honorée  et  à  jamais  regettée  mère  gé- 
nérale Marie  de  Ste-Euphrasie  Pelletier,  fondatrice 
'le  not]  j  Généralat  du  Bon -Faste  ur. 
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Saurons-nou8  en  purler  ? et    en  parlerons- 

iionH  jamais  assez  de  cette  mère  si  bonne,  de  cel- 
te mère  si  tendre,  de  cette  mère  qui  a  tant  fait 
pour  Dieu  !  Elle  a  été  reçue  dans  le  sein  du  Père  cé- 
leste parce  qu'elle  a  cru,  parce  qu'elle  a  souffert.  A 
son  arrivée  dans  la  patrie,  n'a-t-elle  pas  pu  dire  : 
Seigneur,  je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre,  j'ai  accompli 
l'œuvre  dont  vous  m'aviez  chargée.  Et  nous,  retenues 
dans  l'exil,  n'avons-nous  pas  pu  nous  écrier  :  Elle  se- 
ra la  gloire  de  ses  enfants  :  ses  œuvres  la  loueront 
toujours. 

Une  île  battue  par  les  flots  de  l'océan,  Noirmoutier. 
tut  le  berceau  de  notre  mère.  Née  le  31  juillet  1796, 
triste  époque  de  révolution,  les  églises  étant  encore 
fermées,  elle  fut  baptisée  secrètement  et  reçut  les 
noms  de  Rose  Virginie.  Son  père,  l'honorable  docteur 
Pelletier,  et  sa  pieuse  mère  Anne  Mourin,  que  tous 
les  deux,  elle  perdit  de  bonne  heure,  lui  léguèrent 
cette  tendre  charité  qui  la  fit  aimer  de  Dieu  et  des 
hommes.  Elevée  sur  le  bord  de  la  mer,  ce  fut  là  sîins 
loute  qu'elle  s'inspira  de  ces  grandes,  de  ces  belles 
comparaisons  qui  reviennent  sans  cesse  dans  ses  en- 
tretiens religieux.  Tantôt  elle  nous  montrait  l'Eglise 
comme  un  rocher  inébnmlable  au  milieu  des  fureurs 
de  la  tempête  ;  tantôt  elle  nous  faisait  voir  l'Institut 
(îonnne  un  navire  lancé  sur  les  flots,  battu  par  les  Vii- 
gues  et  toujours  voguant  vers  le  port.  Confiée  à  ini 
des  meilleurs  pensionnats  de  la  ville  de  Tours,  pour 
taire  son  éducation,  notre  mère  eut  pour  institutrice, 
la  vertueuse  Madame  de  Lignac,  qui  devint  supéri- 
eure des  Dames  de  Ste-Ursule.  Messieurs  les  chanoi- 
nes de  la  cathédrale,  qui  dirigeaient  l'instruction  re- 
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ligica.se  (les  élèves,  disaient  que  Mademoiselle  Pelle- 
tier était  douée  d'un  de  ces  génies,  qui,  bien  dirigés, 
font  beaucoup  de  bien. 

Elle  se  porta  vers  Dieu  de  toute  l'énergie  de  son 
âme  et  "  la  sagesse  fleurit  en  elle  comme  un  raisin 
mûr  avant  le  temps.  " 

Non  loin  de  la  maison  d'éducation,  se  trouvait  une 
communauté  de  notre  Dame-de-Gharité  du  Refuge. 
Notre  mère  qui  aspirait  déjà  à  la  vie  du  cloître,  avait 
eu  occasion  d'apercevoir  ces  religieuses  blanches,  et 
s'était  sentie  instinctivement  attirée  vers  cet  Or- 
dre :  travailler  au  salut  des  âmes  :  ce  but  la  ravissait. 
Un  soir,  le  20  octobre  1814,  elle  s'échappa  du  pen- 
sionnat, alla  frapper  à  la  porte  du  monastère  et  de- 
manda à  être  admise  dans  la  communauté.  La  mère 
Marie  de  Saint-Joseph  Leroux,  supérieure,  crut  voir 
dans  cette  démarche  la  volonté  de  Dieu  et  la  reçut 
avec  joie.  Le  tuteur  de  la  jeune  postulante  n'apprju- 
vant  pas  sa  détermination,  ce  ne  fut  (pie  le  8  sep- 
tembre 1815,  (qu'elle  fut  admise  â  la  prise  d'habit. 
Comme  notre  mère  était  à  la  veille  de  sa  vêture  et 
qu'il  s'agissait  de  choisir  un  nom  de  religion,  elle  de- 
manda celui  de  sain  te -Thérèse.  Mris  la  supérieure 
pour  l'éprouver  sans  doute  et  de  crainte,  peut-être, 
([ue  sous  le  nom  cle  la  grande  Saintj  d'Espagne,  son 
humilité  ne  fut  pas  assez  »\  l'abri,  lui  répondit  (jUe  le 
nom  de  la  jurande  Réformatrice  du  Carmel  ne  lui  con- 
venait nullement,  et  (pi'il  lui  fallait  chercher  dans  la 
vie  des  Saints,  le  nom  le  plus  humble  et  le  plus  igno- 
ré. La  postulante  avait  compris  ;  et  imposant  à  son 
cœur  ce  premier  sacrifice,  elle  revint  avec  le  nom  de 
Siiinte-Euphrasie,   qui  lui  fut  acooidé.    Notre  digne 
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iiiùre  lit  pr(»t(;Hsion,le  9  Heptt»m])rel8l7,  devint  iiuiî- 
trosse  (les  péiiiteiiteH,  et  peu  d'années  après  supéri- 
eure de  cette  même  maison  de  Tours. 

Jci,  abrégeant  la  narration  de  nos  chères  sœurs 
d'Angers,  nous  dirons  succinctement,  ({n'en  1829  elle 
londa  notre  monastère  d'Angers,  et  qu'elle  obtint 
l'érection  du  généralat  en  1835.  Depuis  l'établisse- 
ment de  la  maison  d'Angers  jusqu'à  sa  mort,  cent  dix 
nuHKistères  turent  fondés  par  ses  soins  :  32  en  Fran- 
ce, 10  en  Belgique  et  en  Hollande  ;  14  en  Italie,, 
d(mt  3  à  Rome  ;  13  en  Allemugne  ;  10  en  Angleter- 
re, en  Irlande  et  en  Eccosse  ;  3  en  x\sie  ;  7  en  Afrique  ; 
20  dans  les  deux  Amériques  et  1  en  Océanie.  A  cette 
époque,  la  maison  mère  contenait  1100  personnes, 
et  le  nombre  des  religieuses,  dans  toute  la  C(mgréga- 
tion,  était  d'environ  2600. — Nous  cédons  maintenant 
la  parole  à  nos  chères  sœurs  d'Angers. 

Dans  ces  29  ans,  que  de  travaux  !  que  de  bien  ré- 
alisé par  notre  vertueuse  mère  !  elle  s'est  consumée 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  ;  aussi  il  est 
arrivé  pour  elle  le  tenqjs  du  re7X)s,  le  jour  de  la  ré- 
compense. Pour  nous,  hélas  !  ce  fut  celui  du  deuil. 

Nous  vous  retracerons,  bien  aimées  sœurs,  le  plus 
fidèlement  possible,  les  derniers  jours  de  cette  belle 
vie  ;  nous  tâcherons  de  vous  faire  assister  en  quel- 
(^ue  sort(3  aux  derniers  battements  de  ce  cœur  qui 
n'a  vécu  que  pour  Dieu  et  pour  la  congrégation  : 
nous  savo)isque  les  moindres  détails  seront  précieux 
pour  vous. 

Depuis  trois  mois,  environ,  nous  avions  pu  nous 
apercevoir  que  notre  très  honorée  mère  généj'ale 
soufïrait  plus  que  de  coutume  ;    mais,    trompées  par- 
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son  courage,  iiouh  nous  fiiisions  illusion.  Ce  pendant 
elle  s' affaiblit  sensiblement  ;  elle  ne  prenait  presipie 
j)his  (le  nourriture.  Le  jour  de  sa  tête,  le  13  mars, 
elle  l'junit  toutes  soo  torcu's  pour  venir  avec  nous  au 
réfectoire.    La  bonne  nièie  !     elle  voulait  n;)us  faire 
pl'.iisir,  elle  avait  bien  ré  i.s.-ii  :  (p.ie  n jus  étions  doue 
heureuses  de  Li  voir   au  milieu  de  nous  !    Ce  fut    la 
dernière  fois  qu'elle  dit  le  Benedicite.   Depui^;,  nous 
la  vîmes  dépérir  de  jour  en  jour  Nous  la  conjurions 
de  prendre  de.3  soulagements  et  un  peu  de  rep'»s. 
mais  elle  refusa  constam.nent.  Cet  oubli  d'ello-mciiie 
fut,  s.ms  doute,  bien  méritoire  aux  yeux  de  Dieu, 
mais  il  hâta  s;i  mort.  Le  diuianche  de  la  Passion,  le 
10  m.irs,  u  >tre  coura  -euse    mère  se  leva  à  5  heures 
du  uLiiiu,  sjlon  son  habitude,  pour  counnunier  et  en- 
tendre la    messe,   quoique   ayant  une  forte   fièvre 
(h  muent  l'arrêter,  ([uand  elle  voulait  aller  s'unir  au 
Bio'n-Aiméde  son  âme?  Cétait impossible  !  sjncjeur 
IV'uiportait   vers  l'autel.    Ce  fut  ce  matin  lu  qu'elle 
reçut    pour  la  dernière  lois  au  chœur  la  sainte  com- 
munion, à  cetto  petite  grille  à  gauche,  devant  la  sa- 
cristie intérieure  ;  lieu  qui  renferma  pendant  tant 
(fannées  ses  adorations,  son  parler  secret  avec  le  bon 
Dieu,  et  où  elle  lui  dit  tant  de  choses   i:our   nous. 
Aussi,  cette  place  est  en    respect  ;    son  pne-Dieu  y 
osî  encore  là,  tout  près  de  la  sainte  Vierge  qu'elle  ai- 
mait tant.    Ce  meuie  dimanche  de  la  Passion,    notre 
(ligne  mère,  bien  (pie  si  souffrante  et  si  épuisée,  vint 
à  la  récréation,  ce  (qu'elle  n'avait  jauiîds  man(pié  de 
f;ûre,  car  elle  tenait  beaucoup  à  ce  point  de  régie. 
Depuis  quelque  temps,  nous  avioiLs  re  narqué  qu'elle 
jetiiit  d'un  côté  et   d'autre  de    longs  regards   c(mi- 
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me  des  regards  d'adieu  ;  il  Hemldnit  (jne  cette  lendre 
mère  sentait  ({u'elle  alhiit  iiouh  (quitter.  Elle  se  j  lai- 
siit  tant  h  être  an  milieu  de  nous,  qu'elle  nous  disait  : 
"  Ne  nreniDochez  pjis  ;  ce  m'est  une  si  grande  satis- 
laction  de  me  trouver  au  milieu  de  mes  chères  fil- 
les. "  Ce  jour  donc,  elle  fut  plus  aimable,  plus  ex- 
pansive  que  jamais;  elle  nous  parla  tout  le  temps  de  la 
récréatiim  ;  nous  nous  disions  :  "  Comme  notre  mère 
est  gaie  aujourd'hui.  "  Hélas!  c'était  la  dernière  t'ois 
([u'elle  venait  à  la  sjiUe  de  comnuinauté.  Elle  avait 
tait  un  suprême  efibrt  ;  rentrée  dans  sa  chambre, 
elle  se  jeta  dans  ce  pauvre  fiuteuil  que  nous  avions 
eu  tant  de  peine  à  lui  taire  accepter,  en  disant  : 
"  O  mon  Jésus  !  ô  mon  Jésus  !  c'est  la  dernière  fois 

que  je  vois  mes  filles que  votre  volonté    soit 

faite.  L* après  midi,  elle  remonta  dans  sa  chambre 
pour  ne  plus  la  quitter.  Ce  soir  même,  nous  eûmes 
de  sérieuses  inquiétudes  :  le  lendemain,  plus  enco- 
1  e.  M.  le  docteur  Farge,  notre  habile  et  dévoué  mé- 
decin, qu'elle  avait  enfin  consenti  à  voir,  déclara 
qu'elle  avait  une  maladie  organique  de  l'estcmac, 
des  plus  graves.  Lui-même,  écrivit  au  docteur  Pelle- 
tier, neveu  ie  notre  bien  aimée  mère,  qui  arriva  aus- 
sitôt. Tous  deux  nous  confirmèrent  la  vérité  que 
nous  pressentions  que  trop  :  il  n'y  avait  plus  d'espoir. 
Que    vous  dire  de  ce  que  ncns   éprouvâmes  à  cette 

nouvelle  !  Nous  étions  foudroyées 

Le  mercredi,  1er  avril,  on  lui  porta  la  sainte  com- 
munion à  cinq  heures  et  demie  du  matin  ;  notre  pi- 
euse mère  voulut  absolument  rester  à  jeun,  ce  qui 
lui  causa  une  douleureuse  inflammation.  Sur  son  lit, 
elle  s'occupa  encore  des  œuvres  de  l'Institut  :  elle  fit, 


A  MONTOEAL. 


llô 


lie  jeudi,  (le.siuniiiuatioii.s  pour  une  toiulutioii  à  Adeii. 
pour  11  mission  des  Indes  et  des  aiTsin<içenients  jjour 
diverses  autres  niaisona.  Nous  pouvons  diri^  (pie  no- 
tre mère  a  tonde  jus(pi'jiu  dernier  moment. 

Le  vendredi,  lete  de  la  Coui[)assion,  cette  |)auvre 
mère  était  beaucouj)  ])luMmid.  Elle  reçut  de  nouveau 
la  sainte  communion,  mais  cxîtte  fois,  elle  eut  ordre 
de  le  taire  en  viati({ue.  Li  journée  fut  très  mauvaise. 
Au  milieu  de  ses  atroces  souflVances,  elle  répétait  : 
''  Mon  Dieu,  que  votre  volonté  soit  taite  !  Mon  Dieu, 
je  ne  veux  que  votre  sainte  volonté.  "  Cette  résigna- 
tion nous  édifia  d'autant  plus,  que  nous  savions  que 
notre  bonne  mère  avait  toujours  eu  de  grandes  ap- 
préhensions de  la  mort. 

Le  samedi,  veille  du  dimanche  des  Rameanx,  jour 
que  nous  n'oublierons  jamais,  vers  7  heures  du  soir, 
elle  se  sentit  très  mal  et  demanda  à  être  administrée. 
Oh  !  quel  moment  (|ue  celui-là  !  nous  conq)rîmes  que 
nous  allions  perdre  notre  précieuse  mère. . . .  .Quels 
déchirements  dans  nos  cœurs!  nous  avions  lu'soin  de 
toutes  les  pensées  de  la  toi  pour  nous  tbrtitier.  Tout 
s'apprêta  pour  la  cérémonie  ;  notre  vénérée  mère  re- 
<^ut  les  saintes  Onctions  avec  cette  tendre  piété  que 
nous  lui  avons  connue  et  qui  send)lait  s'accroître  à 
mesure  qu'elle  ap]3rochuit  du  terme.  La  grosse  clo- 
che annonça  le  saint  Viatique.  La  ccmmunauté,  tout 
en  pleurs,  se  pressa  vers  la  chambre  de  notre  véné- 
rée malade,  qui,  avec  sa  bonté  ordinaire,  nous  dis;>it  : 
"  Venez  mes  enfants  ;  entrez  toutes.  "  Et  en  atten- 
dant le  saint  Viatique  :  "  ,.sseyez-vous  ;  ne  restez 
donc  pas  à  genoux.  "  Ce  qu'elle  nous  répéta  plusieurs 
t'ois,  nousfaisant  de  lanuiin  son  geste  accoutumé.  Peu 
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(le  temps  après,  le  prêtre  portant  le  Saint  Sacrenienf 
entra.  Notre  mère  se  recueillit  profondément.  Connue 
nous  fondions  en  larmes,  elle  fntpresi^ue  seule  à  ré- 
pondre aux  prières.   Lorscpie  M.  notre  aumônier  lui 
présenta  la  sainte  hostie,  elle  fit  signe  (pi'elle  voulait 
parler  :  alors,  avec  une  singulière  ferveur,  elle  renou- 
vela sc^s  vœux.  Ensuite,  elle  de  manda  pardon  à  toute 
la  ecmgrégation,  connue  elle  dit,  (pi'elle  pardonnait  de 
bon  cueur,  à  toutes  les  personnes  ([ui  })ou  valent  l'avoir 
ofïensée.  "  A  ce  moment  les  sanglots  éclatèrent  !  Les 
termes  si  huuddesde  cette  bonne  mère  qui  n'avait  fait 
que  du  bien  à  tous,  son  exi)ression  si  touchante,  c'en 
était  trop  pour  nos  coeurs  !  Quand  elle  put  de  nou- 
veau se  faire  entendre,  elle  ajouta    :  "   Je  déclare 
mourir  enfant  de  la  sainte  Église  Catholique,  Aposto- 
licpie  et  Romaine.  Après  cette  profession  de  foi,    M. 
Taumonier  lui  dit  avec  beaucoup  d'onction  :  "  Voici 
votre  Roi  qui  vient  à  vous  plein  de  douceur.  "  Mais 
énui  lui-même,  il  ne  put  en  dire  davantage  et  lui 
donna  la  sainte  communion.  Notre  pieuse  mère  resta 
plongée  en  Dieu.  Comme  on  voulçiit  lui  donner  à  boi- 
re, elle  refusa  ;  et  pourtant,  elle  était  dévorée  par  les 
ardeurs  de  la  soif.  Après  que  le  Saint  Sacrement  fut 
reporté  à  l'église,  elle  demeura  longtemps  absorbée 
dans  son  adoration   :    Craignant  que  nous  crussions 
qu'elle  n'allait  plus  nous  parler,  elle  ouvrit  les  yeux 
et  dit  :  "  Je  fais  mon  action  de  grâces.  "  Un  moment 
après,  sur  ce  que  nous  l'assurâmes  que  son  action  de 
grâces  était  finie,  elle  consentit  à  boire  un  peu  d'eau. 
Ensuite    nous  regardant    toutes,    cette  tendre  mère 
nous  donna  ses  derniers  avis.  Elle  nous  recommanda 
l'union,  la  charité,  la  fidélité  à  l'Institut.  "  Oh  !  ce 
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cher  Instilut,  nous  dit-ollc,    uiiiioz  lo  bien  !  proiiiut- 

tez-nioi  que  voiLs  le  .soutiendroz.  " Nous  vous  lo 

proiauUons  !  !  !  "  Gardez  votre  trésor.  (Je  cher  Insti- 
tut, il  e«t  entre  les  uiains  de  Dieu.  "  Puis  elle  nous 
reconiiuandu,  rattachement  à  l.i  «ainte  Ejj^lise.  Elle 
teruiinaen  nous  dis:int;  "■  ayez  hien  soin  de  nos  chè- 
res pénitentes,  de  nos  pîiuvres  enfants.  "  Cette  ex- 
cellente nu^'re  nous  dita[)rès:  "  11  est  temps  d'écrire 
aux  fondations.  "  Nous  lui  ré[)ondîmes([ue  c'était  fait, 
«[ue  nous  avions  denijuidé  à  nos  so^'urs  d'unir  leurs 
[)rières  aux  nôtres  pour  obtenir  s;i  guérison.  Elle  en 
tut  très  touchée.  Vous  lui  étiez  tellement  présentes, 
nos  bien  aimées  sœurs,  ([u'elle  nouuna  presque  tou- 
tes nos  connnunautés,  les  unes  après  les  autres;  puis, 
levant  ses  nuiins  défaillantes,  elle  bénit  ses  chers  mo- 
nastères, bénit  toutes  ses  filles,  nous  bénit  toutes, 
employant  pour  cela  la  formule  la  plus  sacrée  qu'elle 
pût  trouver  et  dont  nous  n'avons  pu  retenir  le  mot  à 
mot,  car  nous  étions  sufïociuées  par  les  larmes.  "  Di- 
tes bien  à  mes  chères  filles,  que  je  les  bénis  avec 
tendresse,  qu'aucune  n'a  été  oubliée.  "  Cette  mère 
chérie  nous  parlait  ainsi,  assise  sur  son  lit,  avec  un 
coeur  tout  déboidant.  11  fallut  cependant  se  retirer 
p>)ur  lui  laisser  un  peu  de  repos. 

Le  lendemain  nmtin,  pouvant  à  peine  articuler, 
elle  demanda  qu'on  lui  apportât  son  rameau,  qu'elle 
garda  longtemps  à  la  main.  Vers  huit  heures,  elle 
dit  à  celles  qui  l'entouraient  :  "  Quand  je  pense  (pio 
dimtinche  dernier,  j'étais  avec  vous!  C'était  bien  !';•- 

uiour  qui  m'y   portait  !    " 0  ma  mère,  que  de 

marques  d'amour  vous  nous  avez  données!  "  Et  vous 
aussi,  mes  enfants  ;  je  le  sens  profondément.  "  Alors 
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Hes  youx  ho  rcMii[)lircMit  Ut;  liinnoH.  Klk»  reprit  uuhsî- 
tot  :  "  C'oHt  un  iiioiiiLMit  de  iUiblcsHo,  "  Kilo  dit  un 
pou  aprof*:  "  (J'oHt  oot  amour,  que  je  vous  porto  "... 
Ello  n'aohova  pan  la  phraso  <pii  Hi^iiiliait  «ann  doute 
dans  Sii  pons<30  :  "  C'est  eet  amour  «jue  je  vous  porto 
ipii  m'empoche   de  mourir.  " 

A  4  heures  de  l'aproH-midi,  un  télégrannne  de  no- 
tre Éminontisvsime  Cardinal  Proteoteur  app(n'ta  à 
notre  mère  hi  hiînodiotion  du  Souverain  PoiitiCo  ;  oo 
<|ui  tut  pour  sji  chîiritéune  innnonso  eonsolation.  KUo 
lit  un  grand  signe  do  oroix  et  voidut  ({u'on  dopoisfit 
la  dopôcho  sous  le  groupe  de  la  sainte  Famille,  «[iii 
est  dans  sa  chambre,  devant  le([Uol  elle  a  tant  prié. 

A  6  heures,  notre  more  rogut  la  i)aternelle  visite 
de  Mgr  d'Angers.  Notre  vénérable  Prélat  venait  la 
l)énir  et  lui  dire  qu'il  l'avait  reconunandée  au  saint 
Sacrifice  et  à  sa  visite  d'adoration. 

A  la  nouvelle  du  danger  imninent  où  se  trouvait 
notre  bien  aimée  mère,  ce  f  uns  ly,  Congrégation 
une  consternation  générale. 

Les  mères  prieures  de  Nazareth,  Saumur,  Cliolot, 
Orléans,  Le  Puy,  Nancy,  Moulin,  Lyon,  Sens,  Paris. 
Dole,  Namur,  Bruxelles  accoururent  entourer  de  leur 
tendresse  filiale,  celle  que  nous  chérissions  à  si 
juste  titre.  C'était  quelque  chose  de  touchant  que  ces 
arrivées  !  Notre  mère  en  était  attendrie  et  recevait 
SOS  chères  filles,  les  larmes  dans  les  yeux.  A  toutes, 
et  à  chacune,  elle  recommandait  instamment  l'amour 
de  l'Institut  et  le  plus  grand  attachement  à  la  nmi- 
sonmère.  "  Que  rien  ne  puisse  januiisvous  en  déta- 
cher, disait-elle;  à  cette  source  seule,  vous  trouverez 
la  vie  de  nos  œuvres.  Je  désire  qu'on  redise  cela  à  tous 
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îi()«   inonastLM'e.s,  do    quolciue     \niyH  (qu'ils   Hoiont.  " 

(Jullos  (le.s  iiiLM'oH  priuiiivs,  ([ui  mo  trouvaient  rete- 

nues  dans  loiir.s  honîails,    versaitMit  leur    douleur  et 

leurs  prières  au  pied  des  autels.  Oli  !   i^ue  vous  iivez 


)ru3,  nos  hien  années  soeurs  I  (lue  de   voeux,  (|ue 


4' 


de 


neuvaines,  (pie  de  messes  !  Notre  bonne  mère  atout 
appr6(;ié  ;  (piaud  vos  missives  arrivaient,  nous  lui 
<'()minuni([ui()ns  vos  sentiments  et  lui  ai)prenions  tout 
ce  ([ue  vous  laisii!/  pour  sa  ])réeieuse  (conservation. 
— Pour  nous,  nous  avons  intéressé  en  notre  faveur  et 
le  CiX3ur  de  J(3sus,  et  lu  Sainte  Vierge,  honorée  sous 
tous  ses  titres,  fait  dire  des  messes  dans  presfpie  tous 
les  san(rtuaires  miraculeux  ;  nous  avons  supplié 
saint  .Tose[)li  et  lui  avons  fait  une  promesse,  sept 
jours  avant  notre  nuiliieur.  Cependant^  notre  mère 
eu  approuvant  ce  V(xî"  et  s'y  unissant,  nous  disait  : 
''  Saint  Joseph  ne  fait  (pie  hi  voh)uté  de  Dieu.  " 

Tous  nos  étahlissements  priaient  avec  nous  :  nos 
pieuses  Madeleines  faisaient  l'heure  sainte,  et  lors- 
qu'on disait  à  notre  mère  (|u'elles  avaient  fait  dire 
des  messes  à  la  sainte  Beaume,  elle  répondait  vive- 
ment ;  "  Oh  !  pour  celles-là,  nos  bonnes  Madeleines, 
je  puis  bien  dire  que  je  suis  leur  fondatrice.  Oh  ! 
([ue  sainte  Madeleine  m'est  d'un  grand  secours  !  " 
et  son  humilité  lui  faisait  ajouter  :  "  Vous  savez, 
qu'elle  est  ma  patronne.  " 

Nos  chères  pénitentes  consacrées  allaient  en  pè- 
lerinage au  Chanip"des-Martyrs,  et  toutes  s'eft'or- 
çaient  d'être  plus  exactes  à  leurs  devoirs  pour  obte- 
nir cette  guérison  si  ardemment  désirée.  En  un  mot, 
nos  établissements  étaient  admiraldes.  Nos  chères  en- 
fants, tout  le  temps  que  dura  la  maladie  de  notre 
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mère,  ne  voulaient  pas  prendre  de  récréation  ;  nous 
étions  en  quelcpie  sorte  obligées  de  les  y  t'ortîer. 

Le  Lundi-Saint,  notre  vénérée  mère  eut  le  hon- 
neur de  communier  ;  connue  la  sainte  Hostie  s'atta- 
chait à  son  palais,  elle  dit  intérieurement,  avec  sa  toi 
si  vive  :  "  O  mon  Dieu,  ce  n'est  pas  \b  vM)tre  taher- 
nacle  ;  descendez,  quoique  j'en  sois  bien  indigne, 
dans  celui  qui  vous  est  i)réparé  ;  descendez,  6  mon 
Jésus  !  " 

Le  mardi  et  le  mercredi,  elle  était  toujours  dans 
des  souffrances  inexprimables.  Avant  les  Ténèbres^ 
elle  lit  dire  à  la  ccminnniauté  qu'elle  s'unissait  à  tous 
les  offices,  qu'elle  avait  toujours  été  heureuse  d'y 
assister,  mais  que,  cette  année,  le  bon  Dieu  ne  le  vou- 
lait pas.  Suivez  bien  tout  ce  qui  est  marqué  au  di- 
rectoire du  rîiœur,  ajouta-elle.  Ensuite  elle  dit 
qu'on  eut  bien  soin  de  la  comnuuuiuté,  afin  que  nous 
ne  fussions  pas  trop  fatiguées.  Cette  bonne  mère  avait 
elle-même  coumiandé  le  diner  du  Jeudi-Saint  ;  le  soir, 
à  la  collation,  elle  fit  donner  quelque  chose  de  plus, 
à  cause  de  la  veille  de  la  nuit. — Le  Vendredi-Saint, 
elle  était  bien  sur  la  croix  connue  Notre-  Seigneur  ; 
elle  s'unissait  à  son  agonie,  le.aivaitdu  jardin  des 
Olives  au  Calvaire  :  la  pensée  de  Dieu  ne  la  quittait 
pas,  toutes  ses  paroles  nous  le  révélaient.  A  une  heure 
après  midi,  elle  était  très, mal;  comme  les  pénitentes 
t'iisiient  les  stations  de  Jérusalem,  u\\  all.i  lui  dire 
que  c'était  à  son  intention.  "  Oh  !  quelle  douceur,  dit- 
elle,  de  savoir  que  ces  pauvres  enfants  prient  pour 
moi  ;  allez  les  remercier.  " 

Le  jour  de  Pâques,  à  l'heure  de  Tierce,  elle  eut 
un  long  évanouissement  dans  lequel  nous  craignîme. 
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<j[u'elle  ne  luourût.  Le  lendemain  elle  eut  une  grande 
joie.  Nos  chères  sœurs  de  Rome  lui  faisaient  parvenir 
un  morceau  tie  la  ceinture  du  Saint-Père.  Notre  mè- 
re porta  cette  relique  à  ses  lèvres  et  la  lit  attacher 
sur  elle  :  ce  précieux  objet  ne  la  quitta  plus^  Deux 
jours  après,  c'était  une  lettre  que  nos  soeurs  nous 
ccmmuni(puiient,  par  laquelle  le  vénérable  Cardinal 
Patrizi  lui  envoyait  sa  bénédicti(m.  Son  Eminence 
teruiinait  par  ces  mots  :  "  Le  Saint  Père  ainsi  que 
nous,  nous  ne  cessons  de  prier  pour  ahjus.  "  A  ces 
mots,  notre  digne  mère  tressaillit  de  bonlieur  et  se 
confondit  en  reconnaissance.  Elle  était  si  attachée  à 
la  personne  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  que  Î3ieu  lui 
accordait  la  grâce  que  Sa  Sainteté  consolât  ses  der- 
niers moments  par  ce  pieux  souvenir  ;  elle  à  qui 
nous  avions   entendu   dire  :  "    Quand    le  Souverain 

Pontife  a  des  peines,  je  ne  vis  plus 

La  patience  de  notre  vertueuse  mère  augmentait 
avec  ses  souffrances  ;  la  conq>licati(>n  de  la  maladie 
on  faisait  une  martvre,  mais  maintes  fois  elle  dit  : 
"  je  ne  veux  pas  faire  une  seule  imperfection  volon- 
taire durant  cette  maladie.  "  Comme  on  la  plaignait 
de  ce  qu'elle  ne  pouvait  prendre  que  de  l'eau,  elle 
répondait  :  "  Saint  François-Xavier  sur  sa  plage  n'a- 
vait pas  à  bL)ire  de  si  bonne  eau  fraiche.  "  La  force 
chrétienne  qui  l'avait  toujours  soutenue  parut  enco- 
re plus  grpude  depuis  ([ue  Dieu  l'avait  ch)uée  sur  la 
croix.  L'jin  de  se  laisser  al)attre  par  le  mal,  son  âme 
forte  et  courageuse  attendait  la  mort  avec  un  cabne 
que  nous  ])ourrions  appeler  dignité.  Son  affabilité 
était  toujours  la  même  ;  elle  avait  un  mot  gracieux 
pour  nous  toutes  et  envoyait  d'aimal>les  messages  au 
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cher  noviciat  ;  elle  dif^ait  qu'elle  le  poitait  dans  S(  n 
cœur  et  regrettait  que  si  chambre  ne  tut:  pas  plus  spa- 
cieuse pjur  avoir  prè.s d'elle  toutes  ses  chères  enfants. 
Conservant  la  plénitude  de  sa  grandf-  et  helle  intel- 
ligence, notre  mère  nous  répondait  le  plus  souvent 
par  les  paroles  de  l'Écriture  Sainte.  Une  ibis,  entre  au- 
tres, une  des  mères  prieures  >e  tenant  là,  i-ans  etie 
aperçue,  elle  l'entendit  et  s'écria  :  "  Ah  !  j'ai  recon- 
nu la  voix  de  mon  fils  Jacob.  "  Un  autre  moment,  on 
hii  demandait  de  ses  nouvelles,  elle  répondit  :  "  Au- 
trefois je  me  disais  sem])lable  au  pélican  du  désert, 
semblable  au  hibou  dans  la  solitude,  et  maintenant 
je  suis  comme  la  tourterelle  dans  le  creux  du  ro- 
cher. "  A  celle-ci  :  "  Pourqiwi  me  retenez-vous  cap- 
tive ?  je  désire  tant  aller  me  repeser  dans  le  sein  de 
Dieu.  "  A  celle-là  qui  lui  présentait  à  boire  :  "  Com- 
me le  cerf  altéré  soupire  après  les  eaux  des  fontai- 
nes, ainsi  mon  ame  soupire  après  vous,  ô  mon  Dieu  !  " 
Dans  le  redoubleuient  do  Ij;  !-(,iifîiM  ce.  elle  n'avait 
(pie  ces  paroles  sur  les  lèvres:  "  Mon  Dieu,  vous  êtes 
"  mon  tout  ! — O  Jésus,  sovez  le  souffle  de  ma  vie  ! — 
"  O  mon  Jésiis,  vous  êtes  ma  force,  je  n'ai  de  force 
"•  qu'en  vous. — Je  tache  de  terrer  sur  mon  cœur  la 
'•  volonté  de  Dieu. — Je  porte  sur  mon  corps  les  sti<i- 
"  mates  de  Jésus-Christ. —  Les  souffrances  m'ont  été 
''  ofïertes,  je  les  ai  acceptées. —  11  m'a  brisé  d'un 
''  double  brisement. — J'ai  été  couverte  de  plaies, 
"  mais,  mes  meurtrissures  m'ont  rendu  la  vie. — 
"■  Mon  âme  est  dans  un  océan  de  paix  ;  je  seuL.  Dieu 
"■  en  moi  et  soufïre  avec  moi." 

Tenant  jusqu'à  la  fin  à  l'exactitude  aux  exercices 
de  communauté,  chaque  fois  que  la  cloche  sonnait. 
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notre  mère  nous  faisait  signe  de  nous  rendre  où  l'o- 
béissance nous  appelait. — Sa  «ollieitude  pour  toutes 
e'ioses  ne  l'abandonna  pas  un  seul  instant.  Quelques 
iou»s  avant  sa  mort,  coinine  un  urand  vent  avait  s(iuf- 
fié  toute  la  nuit,  elle  envoya  dès  le  matin  une  de 
nos  soeurs  (pii  la  soignait,  visiter  les  enclos  pour  voir 
.s'il  n'y  av»,it  point  de  dommages,  ni  d'arbres  arra- 
chés. Ces  mêmes  derniers  jours,  elle  fit  glisser  dans 
une  lettre  deux  cents  francs  pour  une  de  nos  mai- 
s'jns  qui  en  avait  besoin,  et  destina  d'autres  petites 
.sommes  pour  divers  monastères  qu'elle  savait  dans  la 
gène,  recommandant  qu'on  les  leur  envoyât  après 
sa  mort. 

Le  20,  on  lui  porta  la  sainte  communion.  Le  21, 
notre  mère  reçut  également  le  pain  des  forts.  Ce 
dernier  jour,  dans  la  matinée,  elle  dit  comme  se  par- 
lant à  elle-même.  "  Où  suis-je  ?  "  Pjli!  ma  bonne  mè- 
re, lui  répondit-on,  sur  un  lit  de  souffrance.  Conti- 
nuant à  parler  comme  si  elle  eut  été  seule,  les  yeux 
toujours  levés  enhaut,elle  dit  :  "  Oli  !  (pie  le  ciel  est 
••  beau  !  Je  vois  le  Seigneur  au  milieu  de  ses  élus, 
"  les  abreuvant  au  t')rrent  de  ses  délices.  Oh   !  si  je 

•  ih)uvais,  si  j'av  1  t  force  de  franchir  ]<'  >  >rreiit. 
"  de  grav'  la  mont .  ,ij  D'i'utres  lois.  Il-'  avait 
dit:'"'  Je  sens  que  la  Sain(     Vierge  est  là,  à  côté  de 

•  moi  ;  elle  me  dit  que  je  n'ai  plus  <[  i   m  lac  à  tra- 

•  verser  ;  mais,  que  d'écneils  !  (pie  d'écuei>- 1 

•  Après  je  serai  au  port.  Le  repos.       sais   bien  où  il 

•  est;  mais  c'est  loin,  bien  loin  ! — Si  je  puis  nujnter 

•  aussi  Iviut  que  la  Sainte  Vierge  iiT;'  montré,  je 
■'trouverai  le  Seigneur  de  la  pai\  'espère  que 
•'  Dieu  me  fera  miséricorde  à  cause  de  notre  quatriè- 
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"  me  vœu. — Me»  chères  fille»,  je  couche  l'Institut 
'•  dans  vos  bras,  vous  le  soutiendrez.  " 

Le  22,  n'ayant  pu  se  nourrir  le  nuitin.  comme  d'ha- 
bHude,  de  lasainte  Eucharistie,  elle  témoigna, à  une 
heure,  le  désir  de  la  recevoir.  M.  l'abbé  Cellier,  notre 
digne  aumônier,  s'empressa  de  lui  accorder  cette 
consolation.  C'était  la  der.iière  fois  que  notre  mère 
allait  posséder  sur  hi  terre  Celui  qui  devait  êtie 
bientôt  sa  récompense  dans  les  cieux.  La  counnunau- 
té  se  réunit  de  nouveau  et  put  entendre  encore  ces 
actes  d'amour,  qui  s'échappaient  tjut  brûlants  des  lè- 
vres de  notre  vénérée  uudade,  chaque  t'ois  (ju'on  lui 
app.)rtait  la  sainte  counnuuion.  Le  23,  la  mère  Pro- 
vinciale d'Angleterre  et  notre  chère  soeur  Marie  de 
8t-Aloysia,  qui  étaient  arrivées  hi  veille  au  soir,  n'eu- 
rent pas  plus  tôt  franchi  le  seuil  de  la  pjrte  de  notro 
mère  qu'elle  leur  tendit  les  bras  en  disant  :  "  Vene/, 
venez,  mes  filles  bien  aimées  :  l'amour  est  plus  tort 
((ue  la  mort.  Dieu  m'a  conservé  hi  vie  pour  que  j'aie 
encore  la  consolation  de  vous  bénir  et  de  vous  ser- 
rer sur  mon  cœur. 

Le  vendredi,  24,  le  docteur,  (inidcmnait  des  soins 
si  assidus  à  notre  digne  mère,  nous  fit  conq)rendrc. 
hélas  !  que  notre  mère  ne  passerait  pas  la  nuit  sui- 
vante.   Quelle  nouvelle  pour  nous Cependîmt. 

imtre  mère  Cv)nservait  toute  sa  présence  d'esprit;  ello 
fit  appeler  dans  la  nuitinée  pUisieurs  des  mères  i^ri- 
eures  et  une  de  nos  chères  sœurs  nommée  pour  un 
monastère  de  l'Algérie.  8a  charité  lui  dit  en  la  voy- 
ant entrer  :  "  Ah  !  mon  enfant,  je  vous  attendais  ; 
je  vous  attendais  ;  je  suis  heureuse  de  vous  voir. 
Nous    vous  nommons   supérieure    à  Oran  .    je   vou> 
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confie  cette  nuiison.  "  Et  elle  faisait  dire  à  Mgr  Cal- 
lot  :  Un  des  derniers  soupirs  de  mon  cœur  vous  en- 
voie Une  supérieure  pour  notre  monastère  de  Miser- 
ghine  (près  Oran).  "  Peu  d'heures  avant  son  ago- 
nie, notre  bonne  mère  demande  la  petite  colonie  qui 
devait  partir  pour  Aden  ;  elle  appel;i  nos  sœurs  cliu- 
cune  par  leur  nom,  dit  à  chacune  un  mot  en  parti- 
culier, les  bénit  ainsi  que  celles  qui  devaient  s'em- 
barquer pjui-  les  Indes.  A  8  heures,  elle  voulut  voir 
d'autres  de   no.i  sœurs  :    et  tout  à  coup,  se   sentant 

mourir,  elle   s'écria  :  Adieu  ! Adieu  ! 

Adieu  mes  filles  !  Adieu  à  l'Institut  !  "  Bientôt  elle 
entre  en  agonie.  Noyées  dans  nos  larmes,  nous  nous 
rasseni])lâines  autour  du  lit  de  notre  pauvre  mère. 
Elle  avait  la  poitrine  oppressée,  haletante,  mais  elle 
était  tranquille  ;  ses  yeux  étaient  fermés  et  ses  mains 
ne  firent  pas  le  moindre  mouvement  pendant  deux 
heures.  Nos  chères  sœurs  assistantes,  à  genoux  de 
chaque  côté,  au  che\etde  sjii  lit,  lui  répétaient  dou- 
cement des  aspirations  à  Jésus,  à  Marie  et  ii  Joseph, 
comme  elle  l'avait  tant  recommandé  ;  lui  faisant  bai- 
ser sa  précieuse  croix  de  Jérusalem;  et  nous,  en  pri- 
ant et  en  pleurant,  nous  lui  mettions  nos  chapelets 
dans  les  mains  pour  conserver  un  souvenir  de  la 
meilleure  des  mères,  que  n(ms  allions  perdre,  hélas  î 
Vers  0  heures,  on  ne  s'aperçut  plus  (pi'elle  respirât. 
L'âme  de  notre  bien  aimée  mère  s'envola  vers  Dieu 
sms  que  nous,  qui  étions  là,  à  épier  son  souffle,  eus- 
sions pu  saisir  le  moment  précis  oîi  elle  [)ass;i  des 
s;)uftrances  de  la  terre  aux  joies  éternelles  du  ciel. 
Llss  Anges,  sans  doute,  sont  venus  à  sa  rencontre,  et 
tnitesces  âmes,  (pii  lui  doivent  leur  bonheur,  aunmt 
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demandé  à  Dieu  la  riche  récompense  due  à  son  iné- 
puisable  charité.  Et  le  divin  Maître  lui  aura  dit  : 
*'  Venez,  épouse  de  Jésus-Christ  ;  recevez  la  couron- 
ne que  le  Seigneur  vous  a  préparée  [)our  l'éternité.  " 
0  mère  bien  aimée,  que  votre  esprit  repose  sur 
nous  !  Oh  !  oui,  perpétuons  ses  œuvres,  faisons  revi- 
vre ses  vertus.  Et,  d'abord,  son  zèle  pour  le  Siilut  des 
âmes  qui  fut  son  caractère  distinctif.  Jetons  les  yeux 
sur  cette  maison  mère,  sur  ces  cent  dix  sanctuaires 
élevés  à  la  gloire  de  Dieu,  et  sur  ces  milliers  et  mil- 
liers de  brebis  ramenées  de  tous  les  points  du  globe 
dans  le  bercail  du  divin  Pasteur.  Elle  a  accompli 
dans  toute  son  étendue  la  grande  et  sublime  ndssion 
que  Dieu  lui  avait  conliée  ;  ses  œuvres  parlent  plus 
haut  que  nous  ne  pourrions  le  taire  !  Vous  serez  heu- 
reuses, chères  sœurs,  d'entendre  ce  que  notre  digne 
mère  générale  nous  disait,  ces  derniers  temps  :  "  Mes 
''  chères  entants,  si  vous  n'aviez  pas  assez  de  place 
'•'  pour  recevoir  les  pauvres  pénitentes,  les  Anges 
"  viendraient,  la  nuit,  allonger  les  mûrs  de  nos  mai- 
"  sons,  plutôt  que  Dieu  permît  que  vous  ne  puissiez 
"  pas  ouvrir  la  porte  à  ces  chères  brebis  du  bon  Dieu. 
•'  Vous  êtes  toutes  des  religieuses  de  la  Rédemption 
''  des  Captifs  :  coopérer  à  racheter  les  âmes  de  l'es- 
•'  clavage  du  péché,  c'est  là  votre  emploi,  et  c'est 
"  Ijien  le  plus  beau  qui  soit  sur  la  terre. — Etre  au 
"  ciel,  ou  travailler  sur  la  terre  au  salut  des  péniten- 
"'  tes,  pourvu  que  j'aie  Notre-Seigneur  dans  le  Saint- 
""  Sacrement,  pour  moi  ce  serait  synonyme. — Mes 
"  chères  filles,  je  vous  laisse  pour  testament  l'amour 
du  salut  des  âmes.  "  N'est-ce  pas  cet  amour  qui  l'a 
portée  à  racheter  ces  pauvres  esclaves  noires  des  dé- 


A  MONTREAL. 


12' 


ricrta  (le  rAtViciuo,  ces  petites  païennes  de  l'Indo- 
Ohine  et  de  l'Indoiistîm,  et  à  recueillir  dans  l'asile 
du  Boii-Paateur  ces  jeunes  détenues  et  condamnées 
.sur  lesquelles  elle  étendait  sa  Ixnité  maternelle,  et 
de  qui  elle  nous  dit  si  souvent  :  "  Je  me  félicite  tou- 
jours plus  de  les  avoir  attirées  dans  nos  œuvres' 

L'immense  charité  de  notre  bonne  mère,  qui  n'en 
a  pas  ressenti  les  effets  ?   Elle  avait  une    admirable 
sollicitude  pour  ceux  ({ui    l'entouraient.    Que  de  té- 
moignages nous  pourrions  vous  citer  !  Répandre  des 
])ientaits,  en  répandre  toujours,  c'est  là  ce  que  faisait 
(;e  coeur  que  le  ciel  avait  créé  si  grand,  si  généreux. 
Elle  se  dépensait  le  jour  en   labeurs  et  en  sollicitu- 
des, et  la  nuit,  nous  l'occupions  encore.  Que  d'insom- 
jiies  causées  par  l'excès  des  travaux,  et  cela,  pour  le 
bien  de  ses  entants,   poiu*  cette  maison  mère  et  tou- 
tes les  maisons  de  l'Institut,  Au  milieu  des  plus  gra- 
ves  occupatijiii   d'ad:ninistration,    elle     descendait 
dans  les  moindres  détails  pour  que  personne  ne  souf- 
frit. Sa  charité,  aidée  de  son  génie  créateur,  lui  fai- 
sait trouver  des  ressources  de  toutes  sortes  dans  l'in- 
térieur de  la  maison  ;  et  par  ses  soins,  nos  vastes  ter- 
rains furent  mis  en  culture,  plantés  d'arbres  à  fruits, 
c>)U verts  de  vignes;  desétables  furent  élevées;  en  nn 
mot,    sa  charité  si  industrieuse  lui  a  tout  fait  créer 
Notre  bonne    mère    se    plaisait  à  visiter  nos  enclo  , 
encourageant  nos   chères  sœurs  qui  les  cultivaient. 
Elle  aimait  tant  ces  travaux  des  champs,  qu'elle  nous 
dit  un  jour  :  "  Je  voudrais  qu'il  y  eut  une  dévotion 
p  )ur  honorer  Notre-Seigneur  sous  Li  forme  de  jardi- 
nier ;  c'est  ainsi  qu'il  apparut  à  Marie-Madeleine  :  on 
l'appelait  le  céleste  jardinier,  "  Notre  mère  nous  répé- 
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tait  aiiHsi  :  "  Je  veux  que  vous  soyez  comme  nos  Pè- 
res de  qui  l'on  disait  :  Chacun  vivait  heureux  sous  si 
vigne  et  sous  son  Uguier.  "  Sa  charité,  elle  suruboii- 
dîiit  au  sein  de  !a  communauté  et  se  répandait  sur  tous 
nos  établissements.  Cette  tendre  mère  allait  visiter 
iioschères  enfants,  se  reposait  au  milieu  d'elles,  leur 
parlait  de  Dieu,  et  sous  sa  délicate  influence,  le»  âmes 
renaissaient  à  l'espérance  et  au  bonheur.  Elle  pen- 
sait à  tout  ;  dans  ses  instructions,  elle  nous  disait  : 
"'  Il  faut  faire  entrer  vos  enfants  dans  l'esprit  de  l'É- 
jjçlise  :  ainsi,  Pâques  est  un  temps  de  réjouissance,  il 
faut  leur  donner  quelque  chose  de  meilleur  qu'à  l'or- 
dinaire ;  c'est  l'esprit  de  Notre-Seigneur  qui  régalait 
ses  Apôtres  avec  du  miel  et  du  poisson  rôti.  "  Au 
commencement  de  l'hiver,  surtout,  notre  mère  se  pré- 
occupait et  nous  disait  :  "  Le  froid  se  fait  déjà  sentir  ; 
il  faut  voir  si  vos  enfants  ont  de  bons  vêtements.  " 
Cette  bonté,  cette  charité,  notre  mère  retendait  sur 
tous,  sans  exception.  Elle  était  toujours  riche  dans 
sa  pauvreté,  avait  toujours  la  main  ouverte  et  éprou- 
vait une  joie  extrême  à  envoyer  à  ses  bercails,  mê- 
me les  plus  éloignés,  ce  qui  pouvait  leur  faire  plaisir. 
Elle  était  unique  dans  la  délicatesse  de  ses  intentions. 
Qu'il  est  beau,  à  côté  des  grandes  œuvres  qu'en- 
treprit notre  très  honorée  mère  générale,  de  la  voir 
s'effacer,  s'abîmer  dans  son  néant  !  Quand  on  lui  par- 
lait de  tout  ce  qu'elle  avait  fait  pour  l'Institut,  elle 
répondait  :  "  Ce  n'est  pas  moi,  je  ne  suis  que  la  peti- 
te esclave  de  la  Sainte  Vierge.  "  Elle  nous  recom- 
mandait sans  cesse  l'humilité  et  l'amour  de  la  vie 
cachéB  :  Voici  quelques  unes  de  ses  paroles  à  ce  su- 
jet :  "  L'humilité  doit  être  la  première  vertu  d'une 
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religieuîse  du  Bju  Piisteiir.  Sans  hiiniilité,  il  est  im- 
passible (le  fonder  une  maison,  il  est  impossible  de 
t'mder  une  classe.  Il  v  a  une  sentence  de  Saint  Paul 
(jue  nous  devons  nous  appliquer  à  méditer  ;  c'est 
celle-ci  :  ma  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ. 
Nous  ne  sommes  jamais  plus  avec  Dieu  que  lorsque 
nous  sommes  cachées  aux  yeux  des  hommes.  Ainsi, 
mes  chères  filles,  c'est  lorsque  nous  ne  paraiss(ms  pas; 
c'est  li)rsv(u'on  ne  i'ait  nulle  attention  à  nous,  que  nous 
posssédons  la  vie  .  nous  ne  vivons  jamais  plus  que 
lorsque  nous  sembions  mortes.  " 

C'est  cette  humilité  qui  mettait  au  cœur  de  notre 
digne  mère,  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  dans  les  sen- 
timents de  la  reconnaissance  pour  toutes  les  person- 
nes qui  nous  faisaient  du  bien.  Elle  la  témoigna  de 
mille  manières  à  M.  le  Comte  de  Neuville,  et  à  Mme 
la  Comtesse  d' Andigné  ;  elle  nous  apprit  ù  bénir  leur 
mémoire,  à  l'éterniser  dans  nos  cœurs,  aussi  bien  que 
celle  de  ces  généreuses  bienfaitrices  qui  furent  nos 
sœurs.  La  gratitude  de  notre  bonne  mère  pour  les 
moindres  attentions,  que  nous  pouvions  avoir  pour 
elle,  nous  jetait  dans  la  confusion.  Elle  attachait 
du  prix  à  tout,  et  nous  remerciait  quand  c'était  nous 
([ui  étions  les  obligées.  "  La  reconnaissance  fait  mon 
martyre,  "  nous  disait-elle  souvent,  tant  elle  crai- 
gnait manquer  à  la  vertu  de  gratitude.  Elle  savait 
tout  oublier,  excepté  un  bienfait.  Douée  d'une  gran- 
deur d'âme  remarquable,  il  semblait  quelquefois  qu'il 
fallût  l'avoir  offensée  pour  en  recevoir  plus  de  mar- 
(pies  de  b)nté.  C3  qu'on  aurait  pu  prendre  en  d'au- 
tres, peut-être  pour  de  la  faiblesse,  était  chez  elle  re- 
ligion et  magnanimité. 
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Daii.s  ses  intretioii.s,  notre  vénérée  mère  <»;é;icr;ile 
reveiiiiit  Si)iivent  wiree.s paroles:  "  PIuh  on  étudie  la 
Loi,  olu»  oTi  l'aime  ;  "  uoim  recommai:tla  it  la  fidèle 
l)rati(nie  de  nos  rèji:lorf  et  ol)wervanceH.  Elle  y  tenait 
sévèrement,  ainsi  ([u'aux  vœux  de  pauvreté  et  d'o- 
béissance, connue  le  seul  moyen  de  conserver  intacte 
cette  stiinte  G^ngrégation,  L'esprit  de  détachement 
était  aiissi  un  point  sur  lequel  notre  mère  insistait. 
Pour  elle,  nons  avons  su  que  voulant  le  pratiqner 
parfaitement,  elle  avait  promis  à  Dieu,  an  moment 
de  sa  profession  de  ne  pas  même  disposer  pour  une 
anie  du  purgatoire  en  particulier,  des  indulgences 
(pi'elle  pourrait  gagner.  En  revanche,  chaque  t'ois 
qu'nne  de  ses  filles  venait  à  mourir,  elle  taisait  dire 
pour  le  repos  de  son  ame  un  grand  n;)mbre  de  mes- 
ses. Aux  approches  de  sa  tête,  voulant  donner  un  ra- 
traîchissement  à  toute  sa  famille  religieuse,  elle  com- 
mençait par  faire  offrir  le  saint  Sacritice  pour  celles 
([ui  seraient  encore  en  purgatoire.  Elle  faisait  égale- 
ment célébrer  l;i  sainte  Messe  quand  elle  apprenant 
le  décès  de  nos  parents  ou  des  bienfaiteurs  de  nos 
monastères. 

Toute  sa  confiance  était  dans  la  Victime  immolée 
sur  nos  autels  et  dans  la  participation  à  ce  mystère 
ineffable.  Chaque  jour  notre  pieuse  mère  se  nourris- 
sait du  pain  des  Anges.  "  L'Eucharistie,  disait-elle, 
c'est  mou  soleil,  c'est  mon  tout. . .  .c'est  ma  vie  !  !  !  " 
Dans  la  sainte  comnumion  elle  traitait  toutes  les  af- 
faires de  la  congrégation.  Quand  elle  était  embarras- 
sée pour  de  graves  décisions,   elle  attendait   ce  mo- 
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inent  pour  H'ocliiiror  et  nous  disait  onsnite  :  '•'  Lîi  lu- 
mière n'est  laite.  "  Dans  ses  peines,  c'était  son  uni- 
ipie  ret'ii|^e  :  ''  Attends,  tain-toi,  prie,  soulVre  et  espè- 
re ;  voilà  dix  ans  que  j'entends  cela  à  l'oraison, 
nous  disait-elle.  C'était  sa  devise  favorite,  ainsi  (|ue 
celle-ci  :  "  Toute  ma  force  est  dans  le  silence  et  l'es- 
pcrance.  "  Au  ban([uetdu  Dieu  d'amour,  oli  !  qu'idle 
priait  pour  nous,  notre  tendre  mère  !  Aujourd'hui 
qu'elle  contemple  tace  à  face  le  soleil  de  la  Divinité. 
(|ue  ne  devons-nous  pas  attendre  !  Elle  nous  l'a  dit. 
notre  mère  bien  aimée  :  "Je  ne  vous  quitterai  pas 
nies  enfants;  je  serai  toujours  avec  vous.  "  Aux  der- 
niers jours  de  sa  vie,  lors({ue  nous  lui  disions,  avec 
l'accent  de  la  douleur  :  "  0  ma  mère  !  vous  nous  lais- 
sez  que  deviendrons-nous?  "  Elle  nous  répon- 
dait aussitôt  :  "  Je  suis  sans  inquiétude,  je  suis  en 
paix  ;  le  bon  Dieu  vous  aidera,  vous  éclairera,  vous 
soutiendra.  " 

Portons  donc  nos  regards  vers  le  ciel  où  elle  veil- 
lera sur  nous,  oîi  elle  sera  notre  protectrice,  et  ra])- 
pelons-nous  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  "  Ceux  ([ui 
auront  enseigné  à  plusieurs  la  voie  de  la  justice,  bril- 
leront comme  des  astres  dans  les  perpétuelles  éter- 
nités. " 

Nos  bien  aimées  sœurs,  heureuses  d'être  les  filles 
d'une  telle  mère,  soyons  fidèles  à  ses  avis,  fidèles  à 
Dieu  et  à  l'Eglise,  fidèles  à  l'Institut.  Quoi(pie  dis- 
persées sur  toute  la  surface  de  la  terre,  ne  faisons 
([u'un  par  les  liens  d'une  sainte  charité.  Agréez-les 
de  notre  part,    ces  vœux  et  ces  sentiments   de  reli- 
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;iieux  attîU'heniLMit,    aveir  lt'H([iiels    nous  nous  disons 
on  union  des  divins  ^.ouurs  de  Jésus  et  de  Marie, 

Nos  très  honorées  et  bien  aimées  sœui's. 
vos  très  humbles  et  indignes 
Sœurs  et  servantes  en  N.-S., 

LES  SCEUllS  DE  LA  COMMUNAUTE  DE  N.-D.DE  CHARITE 

DU  BON-l'ASTEUU  d' ANGERS. 

DIEU  SOIT  BÉNI  ! 

A  cette  épitre  aussi  belle  ({u'édifiante,  nous  ajou- 
tons la  copie  d'un  recueil  des  plus  remarcpiables  pa- 
roles et  pieux  avis  de  notre  vénérée  mère.  Ces  paro- 
les, imprimées  sur  un  petit  feuillet,  nous  turent  en- 
voyées oar  nos  bonnes  sœurs  d'Angers.  Un  si  pré- 
cieux souvenir  de  notre  sainte  fondatrice  mérite  d'ê- 
tre religieusement  conservé  ;  il  sera  l'ornement  de 
nos  annales. 


l'AROLES  DE  LA  TRES  HONORÉ^:  MERE  GÉNÉRALE 

MARIE    DE    8TË-ËVPHRA8IË    PELLETIER, 

A  SES  FILLES 
LES  RELIGIEUSES  DE  N.-D.  DE  CHARITÉ  DU 

BON-PASTEUR. 


Le  Saint  Sacrement,  est  un  fleuve  d'amour  ;  le 
Saint  Sacrement  c'est  notre  vie  !  Une  maison  de  la 
congrégation  où  l'cm  fait  fidèlement  les  communions 
de  règle,  où  l'on  pratique  l'oraison,  où  l'on  s'applicpu' 
aux  observances  et  à  la  charité,    est  un  paradis   sui- 

terre. 
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MeM  oh(Nres  filles,  sovir/  ficlMos  à  la  rt'^^lo  et  a  l'o- 
l)6iHSiiiH'e,  si  vous  vo;iloy,  tnivaillur  ù  la  vijçiu'  du 
Seijiinour. 

*** 

A  votre  [)rise  d'IiaMt.  k  votre  profession  surtout. 
Dieu  lui-même  vous  ji  remis  eutre  les  mains  le  saint 
livre  (le  nos  eonstitutions,  alin  (jue  vous  entassiez  1;- 
matière  de  vos  études  et  de  vos  réHexions.  La  règle 
est  l'étoile  ([ui  vous  conduira  au  ciel,  lu  cohnme  de 
feu  (|iii  vous  éclairera  dans  les  plus  épaisses  ténèbres. 

Avec  l'amour  de  sa  vocation,  l'amour  de  la  sainte 
com'nunion,  des  âmes  et  des  constitution»,  une  reli- 
gieuse du  Bon  Pasteur  peut  tout.  Avec  cela,  vous  se- 
rez capables  de  traverser  les  mers,  et  si  l'on  vous  de- 
mande :  Qui  etes-vous  ?  D'où  venez-vous  ?  Que  ve- 
nez-vous faire  ? Vous  répondrez  :  Je  suis  épouse 

du  Bon  Pasteur,  tille    de  Notre-Dame  de  Charité  ;  le 
(Mcl  est  ma  patrie  ;  je  viens  gagner  des  âmes  à  Dieu. 

Aimez  votre  vocation,  mes  chères  filles,  aimez-en 
les  œuvres,  aimez-en  l'esprit,  qui  est  un  esprit  de 
simplicité,  de  candeur,  et  surtout  d'obéissance  et  d'ab- 
négation. Pour  pénétrer  dans  le  secret  de  cette  su- 
blim3  vocation,  il  faut  rester  caché  et  oublié. 

Aimez  les  humiliations,  les  croix,  les  souffrances  : 


H' 
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llif: 


re  sont   les   échelons  i[\n  vons  e.)n(liiiroiit  sûrjaieiit 
'■m  sjiiiniet  de  lu  siinte  m'.)nt;i!2;iie. 


^^ie- 


Là  ou  Toi  éissanee  vous  envoie,  là  oîi  il  y  a  li  pau- 
vreté à  pniti(iuer,  là  oi;i  il  y  u  des  tuna^  h  sauver, 
c'est  là  que  vous  devez  vous  trouver  heureuses. 


if** 


Préparez-vous  à  M  voir  des  croix  partout  oîi  vous 
irez.  Ne  vous  étonnez  pas  si  vous  êtes  cruciliées,  le 
démon  est  enrairé  contre  les  reli<!;ieuses  du  Bon-Pas- 
teur,  parcequ'elles  arrachent  des  aines  à  l'enter. 


#*# 


Le  Seigneur  veut  le  silence,  la  foi  et  la  croix  :  trois 
Voies  bien  assurées  pour  arriver  à  la  vie  bienheureuse. 


#** 


Appuyez- vous  sur  la  croix  :  votre  lampe  ne  brû- 
lera que  par  l'huile  des  tribulations;  la  Hamme  n'en 
sera  que  plus  pure. 


*** 


Dans  le  temps  où  tout  est  réuni,  où  l'on  n'a  pas 
un  moment  de  repos,  où  claque  heure  amène  une 
nouvelle  épreuve,  Fiat  est  alors  notre  grand  cantique. 

Il  y  a  deux  bateaux  pour  aller  au  ciel  :  la  prière 
et  la  foi. 

Perdons  tout  pour  Dieu,  et  nous  trouverons  tout 
en  Dieu. 
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brû- 
n'eii 


M  i)as 


tique 


hrieve 


tout 


Jo  voudriii.'f  ôtro  tollL'uient  [l'jrdue  en  Dieu,  (|ue 
mon  cœur  ne  sentît  plus  lescunps  ([ui  lui  sont  laiieés 
parles  créatures.  Qu'un  cœur  sensible  recuit  de  plaies 
<le  la  part  des  homnies  ! 


#*# 


Aco()utuuiez-Vv)us  à  la  vie  intérieure,  à  la  vie  d'o- 
raison ;  c'est  dansées  exercices  que  vous  dis})oserez 
vos  âmes  à  accomplir  les  desseins  de  Dieu. 


C'est  le  silence  qui  tait  les  délices  et  la  paix  d'une 
couinnuiauté  ;  c'est  dans  le  silence  (pie  naissent  les 
irrandes  pensées  et  que  se  l'ont  les  grandes  choses. 

Comme  le  lierre  s'attache  au  chêne,  ainsi  une  reli- 
gieuse du  Bon-Pasteur  doit  s'attacher  à  l'obéissance. 
Soyez  obéissantes,  mes  chères  filles  !  Regardez  les 
abeilles  ;  elles  ne  s;mt  pas  en  repos  tant  qu'elles  n'ont 
piis  choisi  leur  reine  ;  on  dirait  qu'elles  ne  peuvent 
pas  vivre  sans  obéir. 

Une  religieuse,  qui  retrouve  le  calme  près  de  sa 
supérieure,  est  toujours  dans  la  voie  de  Dieu. 

Le  dévouement  à  Dieu  et  à  la  congrégation,  c'est 
une  extase  continuelle  !  Heureuses  î^s  supérieures 
«pii  trouvent  cet  esprit  de  dévouement  dans  les  reli- 
ji'ieuses  de  sa  communauté  ! 
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Aimez  le.s  ])énit(iiite.s,  mes  chèie8  filles  ;  uimez: 
surtout  les  plus  abjuidoniiées^  Soyez  charitables  pour 

elles,  car,  sachez.-le  l)ieii,  sans  cette  charité  teiuli  (^ 
et  compatissante,  vos  instructions  ?ie  produinmt  ja- 
mais aucun  fruit.  Vous  nous  demandez  comment 
nous  les  conduisions  quand  nous  étions  leur  nuiîties- 
86  :  c'était  par  la  justice  et  la  lx)nté. 

Angers  est  le  berceau  de  votre  entance  religieuse  : 
il  doit  être  le  centre  de  vos  aflections,  scm  souvenir 
doit  être  inefihçable  dans  vos  cœurs. 

Institut  sjicré,  je  mourrai  dans  tes  bras  et  tu  me 
porteras  dans  le  sein  de  mon  Dieu  ! 


Ces  (juehpies  paroles  de  notre  inappréciable  mère 
ne  valent-elles  pas  à  elles  seules  tout  un  traité  «ur 
la  vie  religieuse  ?  Oh  !  combien  cette  bonne  nièri' 
S3  plaira  à  nous  voir  du  h  lut  du  ciel,  marcher  cons- 
tamment dans  les  sentiers  qu'elle  nous  a  tracés.  Du 
séjour  de  la  gloire  elle  ne  nous  alx-indonnera  pas  ;  tou- 
jours, elle  sera  notre  protectrice  !  Cependant,  il  faut 
(pi' une  autre  ici-b:is  hi  remplace  auprès  de  nous  ;  et 
le  chapitre  général  de  la  congrégaticm  se  réunit  bien- 
tôt au  mouastère  d'Angers. 

Notre  très  honorée  mère  Marie  de  Saint-Ga])riel 
ayant  reçu  sa  convocation,  fit  ses  préparatifs  de  voy- 
age et  partit  pour  la  France  le  10  juillet,  accompa- 
guée  de  notre  bonne  sœur  Marie  de  Sainte-Cécile 
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Denis.  Son  départ  nous  causa  une  vive  peine  :  nous 
pressentions  qu'elle  ne  reviendrait  pas,  ([ue  ses  ver- 
tus et  ses  aptitudes  pour  la  direction  des  œuvres  de 
l'Institut,  la  feraient  choisir  pour  occuper  un  poste 
important  :  nos  prévisions  se  réalisèrent. 

Le  8  octobre,  se  terminèrent  les  grandes  élections. 
Notre  vénérée  mère,  Marie  de  8t-Pierre  de  Couden- 
hoven,  première  assistante,  fut  élue  supérieure  géné- 
rale. Ayant  été  si  longtemps  l'auxiliaire  de  notre  vé- 
nérée mère  fondatrice,  elle  avait  eu,  plus  qu'aucune 
autre,  occasion  de  s'inspirer  de  son  esprit,  d'entrer 
dans  ses  vues  et  ses  nobles  sentiments  :  l'Institut 
trouvait  en  elle  une  seconde  mère  Su'inUi-Enp]iranle  ! 
iSœur  Marie  de  la  Conception,  fut  ce  même  jour 
nommée  i)remière  assistante  wnérale.  Sœur  Marie 
de  Sainte-Elizabeth  fut  réélue  en  sa  charge  de  secon- 
de assistante  générale  ;  et  notre  mère  Marie  de  Saint- 
Gabriel,  nommée  provinciale  de  France  ainsi  que  de 
notre  monastère  de  Montréal.  Ge  fut  au  commence- 
ment de  novembre  que  nous  reçûmes  la  circulaire, 
donnant  avis  à  tout  l'Institut  des  différentes  nomi- 
nations faites  par  le  chapitre  général.  Heureuses  de 
l'élection  de  notre  très  digne  mère  générale  Marie 
(le  St-Pierre,  nous  ne  pûmes  cependant  nous  livrer 
uiiiquemcmtà  la  joie  en  cette  occasion,  parceque  nous 
})erdions  en  même  temps  notre  bonne  mère  Marie  de 
St-Gabriel.  Ge  sacrifice,  qu()i<[ue  prévu,  nous  fut  bien 
'usible.  Une  consolation  nous  restait  ;  celle  de  l'a- 
\  ir  pour  jH'ovinciale  de  notre  monastère  et  d'être 
encore  ainsi  sous  ses  auspices,  <[Uoique  d'une  manière 
moins  diiecte  (pie  par  le  passé. 

Notre  très  honorée  mère  Marie  de  St-Gabriel.  née 
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à  Lille,  était  îigée  de  trente  ans,  lorsqu'elle  vint  à 
Montréal  pour  fonder  notre  couiirumauté.  A^près  avoir 
rempli  la  charge  d'assistante  pendant  douze  ans,  elle 
tut  notre  supérieure  durant  un  meine  nombre  d'an- 
nées. 

Douée  (F une  intelligence  remarquable,  poss«'3d*uit 
beaucoup  d'instruction  et  d'expérience,  elle  savait 
l)artaiteinent  diriger  les  œuvres  et  les  personnes  con- 
liéesà  ses  soins 

Bien  grande  était  sii  sollicitude  envers  nos  chères 
pénitentes  et  les  enfants  des  dift'érentes  classes  :  elle 
les  visitait  régulièrement  et  se  plaisait  à  leur  adresser 
des  paroles  aimables. 

Quant  au  temporel  de  la  communauté,  il  n'était  pas 
dans  un  état  prospère,  malgré  tout  son  zèle  à  cet 
égard.  Les  dettes  de  la  maison  avaient  toujours  été 
en  augmentant  depuis  le  départ  de  notre  très  hono- 
rée mère  Marie  de  Ste-Céleste  ;  mais  cela  s'explique 
par  les  circonstances.  D'abord  la  suppression  du  pen- 
sionnat pendant  huit  ans  .  en  second  lieu,  l'accrois- 
sement du  personnel  depuis  l'agrandissement  du 
moiuistère,  en  1862,  qui  avait  augmenté  les  dépenses; 
enfin  hiperte  de  notre  insigne  bienfaitrice,  Mme  Ques- 
nel,  ([ui  n'avait  été  remplacée  par  personne.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  qu'à  répo([ue  où  notre  très  hono- 
rée mère  Marie  de  8t-Gabriel  nous  (quitta,  en  181)8. 
nos  dettes  fussent  de  treize  mille  piastres. 

Le  18  novembre,  s'ouviit  pour  nous  les  exercices 
de  la  retraite  annuelle.  Le  14,  nous  fûmes  appelées  à 
nous  réup".!'  à  la  salle  de  conununauté  pour  recevoir 
une  communication  ofHcielle.  Cette  comnuniicatioii 
émanait  de  la  maison  mère  et  était  transmise  par  la 
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plume  de  notre  regrettée  mère  Miirie  de  St(iîil)riel. 
c'étjiit  la  nouvelle  de  l'élection,  taite  i)iir  le  conseil 
général,  de  notre  très  honorée  sueur  Ansitante,  Mii- 
rie  de  St- Alphonse  ('adotte,  comme  prieure  de  notre 
monastère.  Heureuses  d'un  tel  choix,  nous  allâmes 
dev^ant  le  Très  Saint  Sacrement  en  rendre  grâ(!e  mu 
I)  )n  Dieu.  Celle  (^ue  sa  i)aternelle  [)rovidence  venait 
de  placer  à  notre  tête,  avait  formé  la  plupart  d'entre 
nous  à  la  vie  relij^ieuse.  Elle  avait  été  uiaîtresse  des 
novices  :  nous  la  regardions  déjà  comme  notre  bonne 
luère  et  nous  l'ainuon^  d'une  affection  toute  filiale. 
Klle  remplissait  la  charge  d'iissitaiite  depuis  le  80 
décembre  1<S6I),  et  c'était  à  sa  sollicitude  que  notre 
iuère  Marie  de  St-Gal)riel,  e.i  partant  pour  Angers, 
avait  laissé  la  conduite  de  la  maison. 

Monseigneur  Bourget,  notre  vénérable  évoque, 
confirnui  aussitôt  l'élection  de  notre  mère  et,  le  IC), 
M.  notre  supérieur  vint  |)résider  la  cérémonie  de 
son  installation.  Après  (pie  notre  mère  eut,  selon  la 
règle,  récité  au  milieu  du  choeur  sa  profession  de  foi, 
en  présence  de  la  ouiiiiunaiité,  xVI.  le  supérieur  lit  la 
lecture  de  la  lettre  par  laquelle  Monseigneur  l'évê- 
411e  de  Montréal  confiriniit  l'élection  et  il  y  ajouta 
(iuel({ues  sympathiques  ])aroles.  Il  entonna  ensuite 
le  Te  Deuni,  que  le  cliœui-  chanta  avec  entrain,  pen- 
dant que  notre  mère  recevait  les  clefs  du  monastère 
et  se  rendait  à  la  stiUe  de  la  supérieure.  Toutes  le^ 
religieuses  allèrent  alors  lui  baiser  la  miiu,  à  genoux, 
l't  la  cérémonie  religieuse  se  termiini  par  ce  premiei 
acte  de  soumission  respectueuse  envers  celle  (iue  h 
Seigneur  venait  de  nous  donner  pour  guiù»^. 

Dès  le  lendemain,  on  tint  le  chapitre  des  délibéra 
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tions.  Notre  chère  sœur  Marie  de  Ste-IIélèue  La  riviè- 
re y  tut  noniniée  maîtresse  du  noviciat  ;  dix-se))t  iio. 
vices  furent  adniisesù  la  sainte  protession  etiiuator- 
ze  postulantes  à  la  prise  d'habit.  Plusieurs  de  ces  jeu 
nés  novices  avaient  iini  leur  deuxième  année  de  pro- 
hation  de[)uis  quelques  mois  ;  mais  leur  profession 
avait  été  retardée  à  cause  de  l'absence  de  notre  très 
honorée  mère  Marie  de  St-Gabriel.  Knfm  le  mouient  si 
ardemment  désiré  était  arrivé  !  Le  21  novend)re,  fétc 
de  la  Présentation  de  hi  sainte  Vierge,  et  jour  de  In 
clôture  de  la  retraite,  nos  dix-sept  élues  eurent  \r 
bonheur  de  prononcer  leurs  vœux  et  les  postulantes 
reçurent  le  saint  habit.  Cette  fête  touchante  fut  pré- 
sidée par  M.  notre  supérieur.  Jamais  il  n'y  avait  eu 
de  j)rofession  aussi  nombreuse  :  il  fallut  cette  fois 
agrandir  le  drap  uiortuaire  pour  les  nouvelles  i)ro- 
fesses  ;  et  il  y  avait  à  peine  assez  de  place  pourcllo 
îiu  milieu  du  chœur,  c'est-à-dire,  dans  l'espace  com- 
pris eutres  les  stalles.  La  cérémonie  achevée,  nous 
nous  retirâmes  emportant  chacune  notre  trésor  :  les 
grâces  de  la  retraite,  les  bénédictions  reçues  et  le 
bonheur  goûté  au  pied  des  .saints  autels,  oii  les  unes 
venaient  de  contracter  de  sacrés  engagements,  et  les 
autres  de  les  cimenter  par  une  fervente   rénovation. 

Dès  que  nous  fûmes  à  la  salle  de    couHnunauté. 

hi  petite  prisonnière  de    dix  jours    fut  mise  en  liluM- 

té  par  un    grand  "    Dieu  mit  béni  " De  plus,  le 

iour  de  la  fête  de  sainte   Catherine,   il  y  eut  comié 
pour  fêter  l'installation  de  notre  bonne  mère,  à  (pii 
nous  n'avions  pu  encore    à  cause  de   la  retraite,  iiia 
nifester  la  joie  de  nos  cœurs. 

Mais  bientôt,  le  cloître  et  ses  habitantes  rentrèrent 
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•l:nis  le  ciiliiie  et  le  .silence  ordinuirea  :  rien  de  hiBii 
iiDinjiiîuit  vint  signaler  le  reste  de  cette  inémorable 
limée. 
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^t'i^^k  10  janvier  1(S(»9.  notre  très  digne  sœur 
^  Mîirie  de  Ste- Eu[)lnasie  Pernmlt  fut noni- 
if;    .")  niée  olfieiellenient.  ;ui  chapitre,  assistaii- 
^ip^        te  de  ce  monastère. 

A  cette  é])0(|iie,  Monseigneur  de  Montréal 
était  à  taire  ses  visites  ])astorales  dans  lescoin- 
niunantés.  Il  en  devançait  le  temps  ordinaire, 
à  raison  de  s(ni  [)rochain  départ  pour  Rome.  Le  1 1 
janvier,  nous  étions  l'objet  de  cette  faveur  :  le  bon 
Pasteur,  dans  la  personne  de  notre  vénéré  prélat, 
venait  nous  combler  de  ses  bénédictions  et  nous  re- 
nouveler dans  l'esprit  de  notre  vocation. 

Cette  visite,  ([uoicpie  laite  à  la  liate  à  cause  des 
circonstances,  produisit  les  plus  salutaires  effets.  Mon- 
seigneur, durant  le  \)eu  de  temps  qu'il  put  nous  con- 
sacrer, fut  tout  à  nous:  il  offrit  à  celles  qui  auraient 
.  (piebpies  avis  particuliers  à  lui  demander,  de  le  taire 
])ar  lettre  ;    se  disant  prêt  à  j)rendre  sur    les  heures 
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(le  la  nuit  pour  nous  écrire,  «'il  en  était  besoin,  coni- 
uie  il  avait  déjà  l'ait  pcxir  d'autres  eoiruuuuautés.  La 
visite  ne  dura  {[wo  deux  jouis  :  Monseigneur  la  tei"- 
niina  par  une  instruction  «prii  lit  à  la  communauté, 
il  nous  reconnuanda  l'amour  et  la  prati(jue  de  nos 
saintes  rèj^çles,  et  [)ar  les  motifs  leK  plus  pressants. 
MOUS  encouragea  à  nous  dépenser  avec  une  ii,énér«>si- 
lé  toute  nouvelle  au  service  de  notre  divin  époux, 
pour  sa  gloire  et  le  salut  des  fiineiS. 

Le  20  j.inviei'.  Monseigneur  partit  de  Montréal 
pour  Rome,  oîi  il  devait  assister  au  (Joncile  (Kcuméni- 
(pie  du  \'atican,  (pii  s'ouvrit  le  tS  décend)ie  suivant. 

V^oici  la  lettre  pastorale  (jue  Sa  Grandeur  écrivit 
(!(»  la  ville  éteriudle  aux  lidèles  de  son  diocèse  : 

R(»me,  le  S  décemlu'e  1S(»U. 


Très  chéris  et  bien  aimés  entants  en  .Iésus-(^hrist, 

Cominençons  par  saluer,  avec  de 
nouveaux;  trans[)orts  de  piété,  Marie  onçue  sans  pé 
rhé.  l'honneur  de  notre  peu])le,  et  réjouissons-nous 
beaucoup  en  ce  jour  (pie  le  Seigneui-  a  fait  pour  être 
tout  i)articulièrement  un  jour  saint,  grand  et  solennel 
entre  tous  les  autres  jours  ([ue  le  Seigneur  a  faits 
Kt,  en  eft'et,  c'est  en  ce  jour  que  la  lîienheureuse 
Vierge  a  été  créée  et  conclue  sans  la  tache  du  péché 
originel  et  ornée  des  plus  riches  dons  de  la.  grâce  et 
(le  l'innocence.  C'est  en  ce  jour  que  de  son  pied  vir- 
ginal, elle  a  écrasé  la  tète  venimeuse  de  l'ancien  ser- 
inent et  enq)orté  sur  lui  une  victoire  ])leineet  entiè- 
re. Ce  fut  aussi  à  [)areil  jour,  il  y  a  quinze  ans,  que 
la  Sainte  Eglise,  [)ar  la  bouche  de  son  immortel  Pon- 
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ti!e  l'ie  IX,  (l/îcoriia  i\  rsiiij^u^ite  MT'I'imU»  Dieu  riioii- 
iKMir  inMijriic  de  iiicttrc  le  (lo'iine  de  riimuîu^iilL'c 
(y()n(M'|)ti<)ii  parmi  les  vérités  eatlioliques  ({ui  tor- 
ineiit  le  dépôt  sacré  de  la  Foi,  dont  elle  est  l'inlailli- 
l)le  dépositaire  et  l'interprète.  Kiiliii,  c'est  en  ce  jour 
({ue,  sous  lesheunnix  aus))ices(le  la  puissante  Reine 
du  ciel  et  de  la  terre,  s'ouvre  le  saint  Concile  (Ecu- 
niénique,  avec  une  solennité  (jui  ravit  et  enil)rase 
tous  les  c(Xiurs  relifjfieux. 

Oui,  aujourd'hui  même,  l'Eglise  catlioli(|ue  qui. 
depuis  trois  siècles,  est  demeurée  dispersée  du  levijut 
au  couchant,  s'est  enfin  réunie  sous  sou  auguste  Chel' 
dans  la  maguili([ue  Basili([ue  Vaticane,  tout  près  du 
tombeau  des  saints  A[)ôtres  Pierre  et  Paul.  L'ouver- 
ture (lu  Cancile  général,  convo(pié  au  son  bruyant  de 
la  trompette  apostoli(pie  et  si  ardemment  désiré  de 
l'univers  catholique,  est  Faite  ;  })lus  de  huit  cents 
Cardinaux,  Patriarches,  Primats,  Archevêques,  Evê- 
(pies  et  Abl)és  sont  assemblés  dans  la  ville  sainte, 
comme  les  Apôtres  dans  le  cénacle  de  Jérusalem  : 
et  ils  sont  à  r(x3uvre  pour  promouvoir  le  bien  général 
de  l'Eglise  universelle  et  de  toute  la  société  civile. 

Des  travaux  immenses,  des  écrits  savants  et  en 
grand  nombi'c,  des  ouvrages  remarquables,  de  con- 
tinuelles et  ferventes  prières,  des  aumônes  abondan- 
tes, de  généreux  sacrifices  avaient  préparé  les  esprits 
et  les  cœurs  à  cette  rare  solennité.  Des  difficultés 
énormes  et  de  toute  espèce  avaient  été  faites  à  cet- 
te réunion  de  tous  les  évêques  de  la  Catholicité  et 
avaient  été  miraculeusement  surmontées.  Ce  grand 
événement  était  attendu,  avec  une  sainte  impa- 
tience,   et   ardemment  désiré  par  les  fidèles  connue 
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|).ir  U^!'  |)asti3iirs,  Di'pnis  six  mois  |»riii('i|)iiK'ii»(Mit. 
toutt'  rEj;iisiî  est  on  priore  ;  et  les  l'xeiviciîs  du  ju- 
bila'' rtiiieiit  li(lM(MiiL'Mt  .-iiivis,  pour  propiiiHM*  le  luou- 
(Ui  LMi  icr  iiux  <!,rri(H(s  {ibondîiutes  et  précieuses  du 
concile.  L;i  ueuvaiiu  j)répiiriitoir(!  à  la  Icte  de  Tlni- 
uiacidée  (conception  s'est  faite  cette  année  dans  t<>u- 
tes  les  éjilisc  de  la  \ille  sainte,  avi'c  un  concours 
extraordinaire.  Hier,  un  jeûne  universel  et  rigou- 
reux s'observait  da;is  toutes  les  lannlles  d(»  la  cité 
éternelle  ;  et  pcMidant  une  heure  entière,  toutes  les 
cloches  des  (juatre  cent  cin([uante  et  iiiu'  é;i,lises  et 
cliapLdles,  (pu  y  s>)nt  éri^.'ées,  annonçjiieut  avec  un 
harmonieux  concert ,  la  ,ij;ran(L'  et  inconiparahle  so- 
lennité. 

Ca  matin,  à  l'auroro»,  le  canon  du  ( 'hateau  St-Ange 
a  réveillé  tous  les  heureux  habitants  de  la  Ca})itale 
du  monde  chrétien,  jjour  les  avertir  ([we  le  <;rand 
jourcommençait  et  qu'ils  devaient  se  hâter  de  se  le- 
ver pour  le  célébrer  avec  toi  et  piété.  Le  son  béni 
de  toutes  les  clochec  s'est  mêlé  à  ses  majestueuses 
détonnations pour  émouvoir  tous  lescieurs.  Aussi,  de 
bonne  heure,  voyait-on  les  pieux  fidèles  cheminer, 
par  toutes  les  rues,  vers  la  13asiliqu(i  sacrée  ou  devait 
s'accom])lir  ce  grand  acte  de  religion,  aiin  de  s'assu- 
rer une  place  pour  mieux  contemj)ler  ce  magnirt([uc 
spectacle.  Vers  les  huit  heures,  ari'i valent  déjà,  au 
Vatican,  de  toutes  les  parties  de  la  cité,  ceux  ((ui 
avaient  été  convoqués  pour  célébrer  le  Concile  ;  et 
revêtus  des  ornements  sacrés  qui  conviennent  à  leur 
dignité,  ils  attendaient  dans  un  imnicnsL'  vestibule, 
transformé  en  chapelle,  l'arrivée  du  Souveniin  Pon- 
tife. Ce  fut  vers  les  neuf  heures  que  cette  longue  et 
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ina<iiiifi()ue  procession  se  mit  on  niurelie,  ])()nr  se  ren- 
dre à  la  Basilique  Vaticrano,  (|ui  doit  être  le  lieu  oii 
se  tiendront  toutes  les  sessions  et  les  eongrégations 
du  (yonciie.  La  coui'  [)ontilici»le  s'y  déployait  avec 
toute  sa  nia<;"ni licence.  Les  huit  cents  cardinaux  et 
prélats,  (|ui  composaient  cette  procession  présen- 
taient un  de  ces  spectacles  reU^ieux  qui  ne  peuvent 
se  délinir.  Le  chef  su])reine  de  rKglise,  j)orté  sur  la 
sedia,  apparaissait  à  la  tête  de  répisco[)at  cath()li(pi('. 
avec  une  majesté  incjmparable.  Les  chapitres  des 
églises  de  Rome,  les  corps  reliuieux  et  les  instituts 
de  la  Ville  sainte  se  trouvaient  espacés,  ave»^  leurs 
bannières,  sur  tout  le  parcoui's  de  cette  longue  pro- 
cession. L'i  s,)n  des  belles  cloches  de  la  Basilique  se 
mêlait  à'celui  du  canon  et  au  chant  sacré  du  Vevi 
Creator,  ipie  l'on  chantait  pour  implorer  les  lumières 
du  Saint-Esprit.  La  grande  Basilique  ét;iit  orné  de 
ses  plus  riches  teutures  pour  recevoir  toutes  les  égli- 
ses du  monde,  que  représentaient  les  pasteurs  accou- 
rus pour  a:^  ter  au  Concile.  Le  vénérable  Sacrement 
était  exposé  sur  l'autel  oii  reposent  le?  corps  des 
bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul,  pour  recevoir 
tous  les  homnniges  des  successeurs  des  A{  ôtres  et 
leur  dire  avec  amour  :  ooici  que  je  suin  are/-  vous  tons 
les  jours,  comme  je  n'ai  jamais  mancpié  de  l'être 
avec  ceux  qui  vous  ont  [)récédés  dans  votre  saint 
ministère. 

Telles  sont  en  partie  les  circonstances  émouvantes 
au  milieu  destpielles  s'est  ouvert  aujourd'hui  méiiu'. 
il  n'y  a  que  (quelques  heures,  le  très  saint  concile  du 
Vatican.  La  messe  solennelle  a  été  célébrée,  a  la  sui- 
te de   cette  entrée  pompeuse,    dans  la   cha])elle  pré- 
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puiét'  }/aui  lets  sessions  et  les  congrégations  du  (oii- 
oile,  i^ar  un  des  Éuiinents  Cardinaux  et  en  préseme 
dti  Souverain  Pontife,  des  éveques  et  des  lidèles  (|ui 
avaient  pu  trouver  place  dans  la  Basilique.  Un  «Mo- 
quent discours,  préparé  pour  la  circonstance,  a  été 
adressé,  à  la  fin  de  la  messe,  à  tout  le  concile  sur  le 
point  de  procéder  à  des  actes  de  la  plus  haute  im- 
portance. Est  venue  ensuite  Vohédieitce,  accordée  à 
ces  huit  cents  Cardiiniux,  éveques  et  abbés  pour  (pie 
chacun  pût  déposer  aux  pieds  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  le  tr" '.ut  de  son  amour  respectueux  et  celui 
du  [)euj)le  confié  à  ses  soins. 

Nous  n'avons  pas  d"exi)ressi()ns  pour  rapporter  tout 
ce  (|ui  sest  [>.issé,  au  l\)nd  de  notre  âme,  dans  cette 
graiule  cérémonie,  quoi([ue  Nous  vous  adiessions  la 
présente,  encore  tout  éuni  de  ce  ([ue  Nous  avons  \  ii 
et  entendu.  Cependant,  Nousn'av(mspu  Nous  dispen- 
ser de  vous  en  dire  (piehpics  mots,  parceque  Nous 
comprenons  que  vous  y  trouverez  de  la  consolation 
et  un  vrai  sujet  d'édification.  Car  le  concile,  dont 
l'ouverture  vient  de  s(;  faire  avec  une  si  grande  so- 
lennité, vous  intéresse  tous,  au  [)lus  haut  degré  :  et 
c'est  p;)ur  lui  obtenir  un  plein  succès  ((ue  vous  axez 
l'ait  jusqu  ici  et  (|ue  vous  fait*- s  encore  tant  de  Wn-- 
ventes  prièies  et  <ie  généreux  *tî*<n'iiice8  ;  d'un  autiv 
<  ôté,  Nous  comprenons  intimement  que  ce  n'est  ].as 
l)ou]'  N(ms  seul  (pie  Nous  y  assistims,  mais  poui-  \()U> 
tous  et  pour  vos  plus  chers  intérêts 

Kt  ])our  suppléer  à  notre  insufhsance.  Nous  allons 
emprunter  à  l'admirable  Allocution  (^u'a  îulressée 
aux  ÉvtHjn^s  réunis  en  concile,  N.  8.  P.  le  Paj.e. 
quelques    unes   des    touchantes  paroles  ([ui  s'y  trou- 
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vont  consignées  et  que  Nous  aurons  plus  tard  le  bon- 
heur et  la  (X)nsolation  de  vous  rapporter  plus  en  dé- 
tail. Ce  sera  le  meilleur  moyen  de  bien  entrer  dans 
les  sentiments  religieux  (lui  doivent  animer  les  vrais 
enfants  de  r Eglise,  dans  ces  jours  de  grande  solen- 
nité. 

Plîicé  et  as.sis  sur  un  trône  élevé,  entjuré  des  Émi- 
nents  Cardinaux,  qui  l'asvsistent  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise,  ayan<^  sous  les  yeux  les  éveques 
de  la  catholicité,  qui  Su'  "  accourus  au  Concile,  au 
premier  signe  de  sa,  volonté,  vivement  pénétré  du 
grand  spectacle  (pii  s'ofïrait  à  ses  regards,  d'une  voix 
majestueuse  et  émue  (pii  portait  au  loin  ses  émou- 
vantes paroles  et  avec  un  visage  euiliammé  que  cou- 
vraient des  larmes  pleines  de  douceur,  le  Saint  Père 
révélait  ainsi  les  sentiments  de  sa  grande  et  belle 
âme  en  ces  termes  : 

''  Nous  nous  réjouissons  beaucoup  d'avoir  obtenu 
••  de  l'insigne  et  singulier  bienfait  de  Dieu  ce  (pie 
••  Nous  demandions  par  tous  nos  voeux  et  prières,  sa- 
"  voir,  (pie  Nous  puissi(nis  célébrer  ensemble  le  Cou- 
'"  cile  Œcuméni(pie  ([ue  nous  avions  convoqué.  Cent 
'■  pourquoi  notre  ct/i'ur  est  inondé  d'une  incroyahle 
"'  consolation  dans  lé  Seigneur,  de  ce  que,  dans  ce 
"  jour  très  lieureux  consacré  à  F  Immaculée  Concc])- 
"  tion  de  la  Vierge  Marie  mère  de  Dieu,  Nous  vous 
••  voyons,  vous  qui  partagez  notre  sollicitude,  réunis 
•  dans  cettfî  forteresse  de  la  religion  catboli(pie  eu 
•■  plus  grand  nombre  (jue  jamais,  et  suraboudons  de 
"  j<»ie  en  vous  voyant  ici  présents.  " 

Le  temps  ne  me  permet  pas  de  vous  en  dire  da- 
\antage  ;  et  nous  terminons  en   formant  des  vcx'iix 
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ardents  pour  qu'il  plaise  îiu  Seigneur  de  vous  combler 
de  ses  i)lus  al)«)ndantes  bénédictions  à  la  fin  de  la 
présente  année  et  diins  celle  que  nous  allons  bientôt 
commencer,  ainsi  que  dans  tout  le  reste  de  votre  vie. 
jus({u'{i  ce  que  Dieu  daigne  vous  appeler,  dans  son 
infinie  bonté,  au  lu)nheur  de  la,  vie  éternelle.  Mais, 
n'oidjlions  pas  que,  pour  y  parvenir,  il  y  a  des  sacri- 
fices à,  faire  (pii  sont  très  pénibles  à  la  nature.  Vous 
les  ferez  généreusement,  surtout  dansées  saints  jours 
de  Jubilé  et  de  Concile,  pendant  lesquels  les  grâces 
coulent  par  torrents,  à  moins  ([ue  Ton  n'y  mette  obsta- 
cle par  ses  infidélités.  Pour  éviter  ce  malbeur,  vous 
vous  abstiendrez  de  tous  les  plaisirs  du  monde  ([ui 
vous  mettraient  en  danger  de  perdre  la  griuîe  et  l'a- 
uiitié  de  Dieu.  Vous  vous  ferez  donc  un  devoir  de 
vous  éloigner  dans  cette  saison  du  carnaval  <[ui  va 
s'ouvrir,  des  bals,  des  danses,  des  fréquentations,  des 
réunions  qui  vous  seront  interdites  parles  pasteurs 
de  \()H  âmes.  Vous  rougirez  sans  doute  de  vous  i)er- 
iiiettre  de  coupables  plaisirs,  pendant  que  le  Pape  et 
les  Évêques  travaillent  à  vous  procurer  des  mo)  eus 
de  salut,  en  vous  préservant  des  dangers  que  peu- 
vent courir  votre  foi  et  votre  innocence.  Aussi,  une 
des  jdus  agréables  nouvelles  que  Nous  ])uissi()ns  a].- 
[)rendre,  au  milieu  de  nos  travaux,  sera  d'être  in- 
formé que  vous  avez  été  fidèles  à  cette  recommanda- 
tion et  qu'il  n'y  a  eu  nulle  part  aucune  de  ces  réu- 
nions mondaines  qui  exposent  l'innocence  à  de  si 
grands  dangers. 

Prions  les  uns  pour  les   autres,    afin    d'obtenir  la 
grâce  de  faire  en  toutes  choses  la  volonté  de    Dieu 
et  de  parvenir  ainsi  à  la  réconqiense  promise  à  tous 
l^s  bons  clrrétiens. 
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.J  '  (loiiuMiro  (io  voiiH  tous,  dans  les  enfrailU^s  de  lii 
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V  «le    notre  SciiiiKMir  et  «luiis    le  in-s    Suint  l'I 
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Votre  très  lnnnl)l('  et  (lé\<nié  sei'viteur 
t  !(;.  Év.  (le  Montri'Ml. 


An  mois  d'avril,  ;t\ait  lien  le  sei'vicc  iinnivci'siiii'c 
(le  notre  très  lionoiu^  mère  ^'(^iiérale,  Marie  de  SU'- 
Kn|)hi";isie.  Il  Int  clianto  |)iir  notre  Père  Suj  erienr,  et 
célébré  iivec  tonte    l;i  solennité  possible. 

\a\  Il  jinn.  M.  le  cliiinoini'  Kibre  partit  anssi  |);)ni 
lîome,  mandé  par  Mjj-'r  JJourget.  Afin  de  nous  |n'ocii- 
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1er  nn  [)r(Miicul-eur  ([ui  \(\  \\^w\ 
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pour  les  sernîi>n^ 


(jii'il  Taisait  tons  les  (prinze  jonrs  à  la  coinninminté, 
il  s'adressi  aux  Pères  Jésuites  (pli  lui  promirent  de 
lui  donner  nn  rem|)la(;aiit  |)en{lant  l(/iit  le  temps  de 
son  ahsenee.  Absorbés  [)ar  les  travaux  dn  ministère 
et  de  l'eliseignement,  l(;s  i)ons  Pères  ni'  parent  iiial- 
licnrensemeid  tenir  lein*  |)ro:nesse.  T/absencc  de  m» 
ti'c  vénéré  Supérieur  nous  parut  bien  tontine.  Sou- 
vent nous  [)ensi(ms  à  ses  instructions  si  pi-a,ti(pi<;s  <,'l 
uses  tor''bantes  liomélies  sur  l'Kvanjrile. Cepen- 


dant nous  ne  saurions  omettre  de  dii'e  ici  tout  ce  (pie 
m)ns  devons  an  /èle  des  Jésuites,  ('e  sont  eux  ({iii. 
depuis  rétablissement  de  uotie  Institut  i\  Montréiil. 
nous  donnent  ordinairement  nos  retraites  aniuielles 
et  eidles  de  toutes  nos  ehisst^s.  A  (Xîs  faveurs  spiritii- 
(dles  (j^ui  nous  sont  si  précieuses,  ils  joinneiil  depuis 
l'anm'e  1  SOS  des  aumônes  en  provisions,  (pii  nous 
aident  beaueoun  à  nourrir  nos  nauvreH, 


L'année  ISO'.I,    tout  e!i  nous    apportant    (pudcpie- 
acrilices,   nous  mémi'i'ea  de  douées  consolations.    Le 
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Il  UK'ii  (iaiLi,'iia   i'('i)an(lr(ï,    d  niu!  uiimicrc:  .s|>('»'i;ii(' 


SI 'S 


hriHMlK-t'ons  sur  nos  («ii\  r(!s,  t't  en  iiir'inc  t('iii|,s. 
Il  (Il  !  si,Li;ii:il(M'  Sii  |)n)t(.!('.tl()!i  pai'  de  iioinitrcuscs  assis- 
iiiiicos  lciM|;()n;llos  :  assistances  auxijtiolles  Moiisei- 
jiKMir  (i(;  Ml  iilival  l'ut  le  nroinior  ù  (•.()n<'()urir.  Sa 
(î.'auduur  idus  |)i;ruiit,  \ii  la  uécossité  où  nous  <'l  ions 
i(Mluit(!s.  (le  r(!(';)urir  à  la  cliarilé  pultliiiut^  poui' j^a\ ci' 
nos  (luttes  (ït  (le  laife  nî(Mieillir  {\(',a  auln(^nes  par  nos 


s  riirs  lourieres,    dans  son    diocèse  (: 


t  ail 


(iUiS, 
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TaiiTéinent  des  su]>éi'i(Hirs  eccl(3siasti(|iUes.  Ces  (jik*- 
h's,  oiitr<  <|u'elles  nous  rapportèrinit  la  soiniiu!  de 
Sl'i72,  servirent  i'îicere  à  taire  connaître  noH  besoins. 
<M,  par  suite,  à  nous  attirei' des  d;»ns  coiisidcu'ables 
il  '  (piejijues  (>  irti(Mliers  :  M.  l'abbé  Arraud,  notic 
(|(''Vou('  bieui'ailear  et  p(''re,  dont  le  non  si;  Iroiivc 
s.aiveiit  aux  preuiières  pa.j»'es  de  ces  auindes,  lit  aussi 
'le  Non    c(')t('  tout    en  son    jiouvoir   pour    nous    \cnir 
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ne    se 


1; 


issai 


t  I 


tas  de 


)arl(M'   en 


a\  ciir 


le  son  ■"    /ioit-  l*'l'<h  Ht 


(i( 


il  ('ta,it  jour  v\  nuil  pi('- 
'cuj)é  de  nos  besoins.  Un  tel  (b'v'oiUMiUMit  de  sa  part 
u  était  pa.H  noiivc^au  ;  d(!  tout  temps,  il  avait  ('-té  notre 
a|'pui.  Ktions-nous  ()uel(pietois(lans  l'einban'as  pctur 
un  pai«uncnt  (ju'il  lallail  absolument  i'eneontr*'r, 
iiiisMtot,  nous  lui  écrivions,  d  il  trouvait  ntoven 
<!<'  nous  procurei'  la  soininc  m'c(;ssa,ire.  Son  (Meui  ne 
(•oinj)tait  pas  les  bienfaits.  Pour  lui,  pirt.r  et  donner. 
(  l'iail  tout  un.     Les  «iratilications    (jii'il    nous    lit  ou 

I  I  il  iioUMobtint  cette  anné(^,  se  niontprent  à  $'2lSÔ. 
I)u  st'Miinaire  St-Sulpi(U'  de  Mont  n'ai,  nous  rc(^ûnies 
?^l'iKO;  de  M.V.  S.  Clierrier,  avocat.  i$!M)()  ;  de 
Mlle   ('     S\  iiie«*,    $ôO()  etc.  etc.  ;  en    résumé,    ^Tôti:; 

'  dons,  nous  l'urcnt  départies  pendant  le  cours 
nr   ISC'J. 
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Piirnii    ItiH  miiis   (Ii'voik'h  de  notrii    Œiivi'c,    nous 
iivionsdrs  lors  le  lioiiluMir  do  compter  aussi  Ijidijiiic 


uicrc    (le 


M. 


notre    S   [x-i-ujur,    Madainc^  bahr(%  <•! 


Kali 


sa,    tante    Madame  Léve.MjHe,   ((ui    s'o<'('Ui)a    |K;ndaut 


d 


plusieurs  ann('.(^s  de  nos  ha /.ara  avec  un    z( 


le  ad 


miri!- 


I)l(^  ;  de  plus,    elle;  voulut  etr(^  la  protectrice  liai)itu- 
elUï  de  deux    de;  nos  pénitentes. 

Mais  la  l*rovi(lence  \n-  nous  tavorisa  pas  sindemeiil 
piir  des  hienlaits  temj)or(ds,  ainsi  <pie  nous  l'avons 
dit  plus  liant  ;  elle  nous  (Mivoya  aussi,  eeltcî  année, 
beaucoup  d'aines  à  sauver,  nous  loninissant  ainsi  le 
iiioyen   d'ai^ipiitter   nos  dettes  spirituelle;s.     ""     Des 


aines,  des  anuNs,  eoinme  disait  saintes  'IMiérèse,  dans 
son  cri  d'amour  ;  des  aines  pour  payer  votre  amour, 
mon  Dieu,  et  pour  ae(pntter  la  dette  delà  re(U)nnai- 
sanee  !.../'  Nos  chères  j)éiiitentes  turent  ]>lns  noiii- 
hreiises  (pi'(dles  n'avaiiMit  jamais  été,  (^t  nonsdoniir- 
reiit  de  la  «'onsolation  par  leur  honnc!  conduite  et 
leur  persévérance!.  \u  M  décembre,  le  total  dc!  no- 
tre ;>(M'S()mi(d  était  (U^  Hit),  dont  <S8  reliiiitMises  pro- 
fesses, 2'")  novices,  l  postniante  (;t  H  s(Xiurs  tourières. 
A  cette  é|)()(pie,  nous  étions  ol)li|L;;ées  de  refuser  des 
sujets  pour  It;  noviciat  à  cause  du  nnuKpie  de  place. 
Le  pcMisioiiiiat  comptait  17  élèves  internes  et  vi7  ex- 
ternes ;  da|)H  |I||H  llllll'iîs  (;lasses,  il  y  avait  hS  made- 
leines, Kl   pé|(||ontes  et  ol)  préservées. 

Une  nouvelle  )iiv(Mir  de  la    libéralité  divine  vint 

couronner  c(îtte  année  ISCd)  :  ce  (nt  rinduliience  du 

Jubilé,    accordée  j)ar  notre  Très  Saint   Père  V\c    IX. 

à  roccasion  de  l'ouverture  du  (yoncile  (Ecuniéni(pie 

Ici  arrétons-nons  un  instant,  pour  jeter  un   coup 

'inii;t-cin((  années  se  s<mt  é(!oulées 


(i'<x;il 


sur  le  passe 
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depuis  notro  roiidatioii.  Nos  clièros  loiidiihicos  nouH 
oiil  (jiiitt('<!s  l(!.s  iiiuîs  iiprcH  les  jiiiti'(;s.  (/Ciit-nour  re- 
li^i(MisoH  ont  r.iit  prolcssioii  diins  ce  iiiouiistèiHî.  Sur 
<H'  iioiiibre,  nous  (',oin|»lons  uniî  (l(^  nos  clières  s(X'urH 
uov'khîh  (pu  lil  si!S  Vveux  sui- son  lilde  luorl,  dans 
nolic  maison  du  l'auhourij,' (^uélMM;,  i;!  (jui  (;st  iidunnc^'O 
dans  le  (MV(;au  (\it  la  eoiuniunaulr.  Trei/t;  sont  |iar- 
(.i((s  |)  )ur  i(!s  missions  et  iuiit  sontdcM'édées.  Ihn^  rtî- 
li_iii(Mis(î  veiuK;  d'Angers,  notre  chère  s(it;ur  Marie  de 
Sl(;-lMuiiie  (Jaillard,  (îst  aussi  mort((  pai'uii  nous. 

(pliant  à  la  ('iass(!  d(î  nos  |)(3nit(Ult(^s,  nous  ne  jxm- 
vous  en  doniuM"  ii^s  sta,tisti()U(;s  d'une  manicrc  précise; 
à  caus(;  (le  la,  pinle  du  |)remiei'  registre  ;  mais  on 
sait  (pTil  y  (>ut.  pendant  vin<it-cin(|  années,  à  peu 
près,  miil(!  (Ult^é(^s:  !)  j)énitenti;s  ont  lait  huir  ahju- 
j'ati(»n  i'.i  re(^u  le  saint  naptènie  ;  .')(>  y  sont  décédées, 
cl  nous  ont  édifiées  par  leur  iv.sij;na,tion  et  leur  es- 
|)rit,  d(;  loi.  Deux   seid(unent,    ayant   été   frappées  d(î 

mort,  sul)it(î,  n'ont,  pu  être  administrées. A  notre 

<'la.sse  des  madcdtdnes,  établie;  (Uîpuis  ô  ans,  12  se 
sont  vouées  à  Dieu.  Il   s'y  est  lait   .'W»  jirises  dliahit. 

Aucun  décès  à  enréii;istr(M'. A  notre   classe  de 

préservation,  il  y  a.  eu  à,  peu  près  170  entiées.  Une 
seule  eidaiit  y  est  décédée  et  dans  les  meilltMinis  dis- 

po.'itions. Au  pcMisionnat,  nous  avons  re(;u    11)0 

élèves  ;  trois  ont  lait  Wuv  abjin'ation  et  ont  été  hap- 
tisétïs  ;  inie  seule  y  t;st  morte,  nninie;  des  sa(!rementH 
«le  r  K^iise. 
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leurs  Sueiirn  du  Montivîil,  un  jurueil  ('ni])ivss('  lui 
uvait  été  fuit.  A  LilU'.  il  out  la  satisractioii  de  mhv 
notre  iiierc  Marie  de  St-(iial)ri(d,  Pi'oviiicial  de 
France,  ([iii  se  trouvait  là  pour  renn)lacer  j)ondant 
((uelque  temps  la  mère  i)rieure  de  ee  monastère. 
Notre  mère  ressentit  heaueoup  de  joie  d'une  si  heu- 
reuse renttontre.  et  s'informa  de  nous  avec  le  plus 
aifectueux  iiîtéret.  Notre  vénéré  su))érieur  revit  en- 
cori'  une  fois  notre  mère  Marie  de  St-(îal>riel  eu  iv- 
venant  de  Rome,  au  uionastère  d'Angers.  Il  fut  in- 
vité à  V  chanter  la  uraud'uiesse  le  jour  du  Cœur  de 
Marie,  fè.te  titulaire  de  l'Institut.  A  l'heure  de  l'ofïi- 
ce,  M.  le  cha[)elain  le  [)ria  de  vo)doir  l^ien  aussi  taire 
le  sermon  ;  le  bon  al)bé  venait  un  peu  tard  lui  faire 
cette  demande,  mais  il  fallait  heureusement  [)eu  de 
temps  à  notre  père  supérieui-  pour  se  pré])arer,  sur- 
tout lorsqu'il  s'a<i'i.^«iiit  de  parler  de  la  très  Sainte 
Vierge.  M.  le  chanoine  Fabre  fit  donc  le  sermou  et 
chanta  la  mes.s*e.  suivant  le  désir  (pi'cm  lui  en  avait 
exprimé.  On  voulut  ensuite  le  garder  pour  une  au- 
tre fête,  une  cérémonie  de  profession  et  de  |)rise 
(rhat)it,  qui  devait  avoir  lieu  prochainement  et  ([ue 
nos  mères  auraieut  été  heureuses  de  lui  voir  jn'ésider. 
.M.  le  supérieur,  avec  sa  bonté  ordinaire,  se  serait 
rendu  très  volontiers  h  leurs  votuix,  mais  il  ne  pou- 
vait retarder  son  départ  pour  Montréal.  Il  prit  donc 
congé  de  nos  nières,  emportant  de  sa  visite  le  [)\\\> 
agréable  souvenir.  M.  le  supérieur  nous  dit  (pie  i)en- 
(l;uit  îron  séjour  à  Angers,  il  avait  |)arlé  avec  notre 
très  honorée  Mère  (iénérale  d'une  fondation  du  lîon.- 
l'asteur  projetée  pour  Quito,  et  ([u'on  voulait  nou> 
ciiulier.    Mgr    José  J.    Checa,    Arche vécpie    de    1"  K- 
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ijUîitiMir.  ayant  roncoiitre  A  Home  M.iir  de  Moiitroiil. 
s'était  entrotemi  avec  lui  de  cotte  toudation.  La  iiiai- 
s;)!)  wHiVc  était  d'avis  (jne  nous  devions  nous  rendre 
aux  sollicitations  (jui  nous  étaient  laites.  Notre  Père 
suj)érieur  (M1  était  heureux  -.  et  lelicita  par  avance 
celles  ([ui  seraient  nomnées  pour  cette  importante 
mission.  Ce  l'ut  dans  ces  pensées  i\u"\\  nous  laissa. 
a])rès  avoir  appelé  sur  nous  pa>  sa  bénédiction  le> 
dons  du  Saint-Esprit,  supiéui"  |)i'oinoteur  de  toute 
teuvre  apostolic^ue. 

Tandis  que  se  pré[)arait  cette  grande  tondation 
pour  (^uito,  en  mrMue  temps  qu'une  autre  non  moins 
considéraMe  pour  Lima,  capitale  du  Pérou,  ui;  in- 
téressant établissiîuient  du  Pou-Pasteur  pi'enait  nais- 
sance à  Montréal. 

En  1808,  Mgr  [gnaee  Bourget  avait  fondé  un  asile 
en  faveur  des  fenunes  <iui,  en  sortant  de  prison  vou- 
draient être  enrôlées  parmi  les  pénitentes.  Les  sœurs 
de  la  Miséricorde  en  furent  d'abord  cliargées  ;  mais 
elles  en  al)an(lonnèrent  ensuite    la  direction.    Alors 

r 

M.  l'abbé  Arraud  et  M.  le  curé  Hubcn'deault  ])i()posè- 
'rent  à  Monseigneur  de  nous  le  coîiliei-.  Sa  (irandeur 
accepta  sur  le  champ.  Il  restait  à  faire  rac({uisiti()n 
de  hi  [)ropriété.  L:»  nniison  était  de  |)eu  de  valeur, 
pcitite  et  avait  besoin  d'être  réparée,  mais  le  terrain 
était  «pacieux  ;  ou  l'estimait  à  401)0  piastres.  (Je  ter- 
rain, agréaldement  situé  au  [)ied  du  coui'ant  sin-  la 
rue  Fullum,  à  une  demi  heure  de  marche  de  notre 
monastère,  avait  environ  deux  arpents  de  largeur  sur 
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contenait  une 


bel  h 


e  Draine 
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traversée  [)ar  u!i  ruisseau,  un  verger  et  un  vaste  jar- 
din.  Plusieurs  irénéreux  bienfaiteurs  nous  vinrent  en 
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M.  ,1.  A.   M; 


ii'liiuMii,    nii- 


(ûeii  VAivé,  wms  pi'o  nit  $41)1!)  iivec  la  mimiIc  oldi- 
j^atioii  (le  lui  r\\  i)ay(;r  riiil('rr>t  six  ptir  ('(Mit.  sa  vie 
(liilMlltc  ;  et  il  Cl!  (1('|  ().«)!  (Il'  .-ilitc  (k'iix  liiillf.  M. 
II!  ciifo  (t.  lluluMiliMiiilt  nous  lit  (Ion  (le  i?200.  M. 
Arrand  lit  lairc  à  l;i  maison  les  répaiiitions  iu3i;os- 
nc   poiiviiit  coiiti'iiir  ([irmii'   viniztaiiic 


su  fus 


i^:ii 


(10    personnes    ;    de   | 


le    1)1 


Ils, 


1( 


es    reliiiieusos    (leviiK^nt 


(•  )iir)nii('Miient  à  id.s  saintes  règles.  aA'oir  leurs  iippMi- 
teuientseiit  ièreujent  séparijs  de  ceux  ih'f^  jieniti'iiti's 
Notre  bon  père  lit  donc  l)Atir  une  allon;j,e  poiii"  hi 
c  )iiï!iiiinaiité.    Le   •'>()  mars,  nous  T)reni< 


)ns  i)()ssession 


de  ce  nouveau  bercail,  (pie  la  Providence  venait  de 
nous  confier.  M(^ssiem•s  Jose|)li  Payette  et  .I.-J5te 
Saint-Louis  nous  rendirent  de  bons  ofïiees  en  cette 
(îireonstance  ;  ils  firent  [)lusieurs  voya«j;es  avec  leurs 
voitures  pjur  conduirv^  lus  elières  sœurs  au  nombre 
de  six,  dans  le  nouveau  niouiistère,  et  pour  y  trans- 
porter leur  ménage.  M.  le  curé  (f.  Iluberdeault,  ainsi 
([ue  son  vicaiare  M.  Beiiul)ien,  albn'uut  les  voir  dès 
leur  arrivée  ;    et  ils  veillèrent  avec  bonté  pendant  ces 


premiers  tem[)s  a  ce  (pi  elles  ne  man(|uassent  de  rien. 
Les  l)(mnesSi)eursde  la  Providence,  qui  se  trouvaient, 
établies  dans  leur  voisinage,  les  visitèrent  aussi.  Os 
procédés  si  délicats  niius  touchèrent  prolondi'ment 
Les  Sœurs  de  la  Congrégation  Notre-Dame,  de  leur 
(oté  nous  turent  très  sympatlTupies.  Elles  tirent  pré- 
sent d'ornements  sacrés  pour  notre  nouvelle  maison 
et  nous  obligèrent  en  plusieurs  rencontres. 

Les  six  religieuses  tondatrices  de  cette  })etiti'  iiiis- 
-ioii  étaient  notre  très  honorée  sœur  Marie  do  Ste- 
llélèiie  Larivière,  (pii  fut  installée  comme  supérieure. 
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le  oO  avril,  par  M.  le  chanoine  Fa})re  ;  mm  chères 
sueurs  Marie  de  St-Célestin  Martin,  assistante  :  Marie 
(le  8te-D*)initilde  Laro^e,  Marie  de  Si-André  ( -orheil- 
le,  Marie  des  Anges  Descluunbault  et  Marie  de  Ste- 
Perpétiie  Gnilbault. 

Elles  admirent  tout  de  suite  des  pénitentes  ;  à  la  (iii 
de  l'année,  elles  en  avaient  dix-sept  ;  c'était  aidant 
([ue  le   local  [>erniettait  d'en  recevoir. 

On  donna  à  ce  monastère  le  nom  de  St-Joseph  du 
Bon-Pasteur,  i)arce  (^u'on  en  prit  possession  pen- 
dant le  mois  de  mars.  Par  là,  nous  voulions  au».si  re- 
connaître les  bienfaits  temporels  que,  dei)uis  qucl- 
([ue  temps  surtout,  nous  obtenions  par  la  ])uiss;iiitc 
intercession  de  ce  «jjraud  saint. 

Notre  très  honorée  mère  Marie  de  St-Ali)hou.se. 
oui  avait  une  dévotion  extraoïilinaire  envers  saint- 
Joseph,  nous  taisait  faire  des  neuvaines  en  son  hon- 
neur et  des  conronncs  de  conimnnions  tous  les  nier- 
creili-5  :  nous  étions  pai  fois  exaucées  au-delà  de  nos 
voeux.  Ainsi  nous  avions  un  jour  à  payer  un  compte  de 
cinq  cjiit  soixante-cinq  piastres  et  l'argent  nous  fai- 
s:iit  déf.iut.  Pleines  de  confiance,  nous  déposâmes  hi 
facture  aux  pieds  de  la  statue  de  saint  Joseph,  priant 
notre  céleste  protecteur  de  nous  aidera  sortir  d'em- 
barras. Qu'arriva-t-il  ?  Le  27  janvier,  un  prêtre  cha- 
ritable, inspiré  sans  doute  par  saint-Joseph,  M.  Tal)- 
l)é  Trudel,  curéde  St-Isidore,  nous  ti.t  don  de  huit 
(îents  piastres  :  c'était  beaucoup  plus  que  nous  ne 
sollicitions. 

Mais  notre  Saint  n'avait  personne  i\vi  l'ut  plus  por- 
té à  entrer  dans  toutes  ses  vues  miséricordieuses, 
personne  qui  fut  en    meilleure  intelligence  avec  lui 
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pour  LiDUs  faire  du  bien,  que  le  bon  M.  Arraud.  Ce 
zélé  bienfaiteur  songeait  depuis  longtouip.s  à  noJiH 
procurer  Moit  uue  ferme,  s  )it  un  pensionnat  îÏ  la  cam- 
pagne. Enliu,  il  eut  le  Ijonlieur  de  voir  son  désir  réa- 
lisé. Après  de  mûres  délibérations  et  beaucoup  de  dé- 
marches, notre  supérieur  se  prononça  en  faveur  d'un 
l)ensionnat  àSt-lIubert,  près  de  Montréa'.  M.  J.-Bte 
Langlois,  curé  de  cette  paroisse,  intervint  auj)rès  de 
la  fabrique,  afin  qu'elle  nous  concédât  un  terrain  de 
dix  arpents,  avoisinant  l'église,  pour  y  bâtir  le  cou- 
vent. L:i  fal)rique  v  consentit:  la  parole  fut  donnée, 
et  l'affaire  conclue  en  avril  1870,  avec  la  permission 
et  la  bienveillante  appr<)b.itiou  de  Mgr  Tévei^ue  de 
Montréal. 

Ou  conimença  immédiatement  â  cliarroyer  les  ma- 
tériaux pour  la  construction  de  l'éditice.  L:»  paroisse 
de  8t-liubert  avait  bâte  de  [):)sséder  dans  t^un  sein 
des  religieuses  qui  se  dévouassent  à  l'éducation  chré- 
tienne de  ses  enfants.  Eu  attendant  que  le  couvent 
fut  bâti,  la  fal)ri([ue  nous  offrit  une  maison  qu'elle 
possédait  près  de  l'église,  pour  y  ouvrir  immédiate- 
ment des  classes.  De  cet  endroit  il  était  facile  de 
surveiller  les  travaux  de  la  cotistruction.  Connnent 
ne  pas  accepter  des  offres  aussi  gracieuses  ?  Le  1er 
mai,  jour  où  nous  célébrions  la  fête  du  Bon  Pasteui'. 
<iuatre  de  nos  chères  soeurs  i)artirent  \)o\\v  la  nou- 
velle missiim.  S'y  rendre  était  l'affaire  de  deux  heu- 
res ;  car  de  Montréal  à  St- Hubert,  la  distance  n'est 
(pie  de  trois  lieues.  Elles  s'installèrent  dans  la  mai- 
son de  la  fabrique,  qui  avait  trente  pieds  sur  vingt, 
cin(i  appartements  et  des  mansardes.  Les  paroissiens 
les  accueillirent    avec  beaucoup  de  sympathie  ;    un 
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«i;ran(l  nombre  leur  doiiiièjent  île»  pl•()vi^'ioll^5  ;  d'au- 
tre.s  uiterr,)in[)ii'eiit  leurs  travaux  jjour  transporter 
leiu"  ménage  ou  pour  cliarroyer  les  matériaux  d\i 
eouveut.  Nous  lûmes  l'objet  de  beaucouj)  d'attentions 
touchantes.  Mais  parmi  nos  bientaiteurs  dévoués, 
nous  mentionnerons  M.  Laurent  Benoît  qui  plaidji 
notre  cause  avec  zèle  dans  sa  paroisse  ;  messieur,^ 
Jose[)li  (Jharron,  François  Robert  et  J.-Bte  Merdl 
([ui  firent  de  nombreux  voya^jces  en  faveur  du  cou- 
vent et  se  montrèrent  en  toute  occîision  extrême- 
ment cliarita))les  envers  nos  sœurs.  M.  le  curé  Lan- 
glois  nous  continua  son  influence  et  sa  protection  ; 
comme  un  bon  père,  il  était  attentif;» ux  moindres  be- 
soins de  la  petite  connnunauté  et  souvent  lui  en- 
voyait des  œufs,  des  fruits  et  autres  présents. 

Onconunençale  3  de  mai,  jour  de  l'Invention  de  h 
sainte  (^roix,  à  creuser  les  fondations  de  l'édifice  : 
une  maison  en  pierre,  de  soixante  pieds  sur  quaran- 
te, à  trois  étages.  Elle  s'éleva  sous  les  aus})ices  de 
notre  infatigable  bienfaiteur,  M.  Arraud,  et  avec  le 
généreux  cjucjurs  du  séminaire  de  St-Sulpice  de 
Montréal.  Pendant  que  les  travaux  se  poursuivaient 
nos  sœurs  recevaient  des  élèves  dans  leur  couvent 
provisoire  ;  elles  en  avaient  vingtà  ré})oquede  l'exa- 
men pulilic,  (pii  eut  lieu  le  27  juillet. 

Après  les  vacances,  elles  recommencèrent  les  clas- 
ses au  uiêiUe  endroit  ;  ce  iw  fut  qu'à  la  tin  de  décem- 
bre qu'elles  prirent  possession  de  leur  pensionnat. 
Elles  étaient  au  nombre  de  six  :  Sœur  Marie  de  l'In- 
carnation Trutlel,  qui  fut  provisoirement  supérieure 
pendant  un  an  :  et  les  sœurs  Marie-du-Mont-Oarmel 
Girouard.  Marie  de  St-Zoti(pie  Gadbois,  Marie  de  St- 
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Edouard  I)  mcet.  Marie  de  St-Ainhroi.sc  Leniiro  et 
Marie  de  St-Jean  rEvjiM<i:e liste  Provost. 

Pendant  que  .se  fondait  le  couvent  de  St-IIubert. 
s'inau<iurait  à  Montréal  une  (euvre  (|ue  nous  avi(»ns 
(Ml  vue  de))iiis  l()n|Li:teni])s  ;  l'œuvre  des  détemies. 

Le.  Miai,  nous  recevions  les  lettres  par  les((uelles 
le  gouveruenient  provincial  nous  autorisait  à  avoir 
des  écoles  de  Rétoruie  et  d'Industrie,  et  n  recevoir 
danscliacune  quarante-cin([  entants.  Pourcluujue  en- 
faut  de  la  première  école  il  nous  était  aloiu'  $').î)(l. 
par  mois,  et  lu  pension  de  cliîup'e  entant  de  l'école 
d'I  idustiie  était  de  $5  O'J 

L'école  de  Réforme  est  destinée  aux  jeunes  délin- 

t.' 

•  plantes,  qui  sont  ainsi  confiées  à  lii  sollicitude  des 
r(di;iieuses    au  lieu  d'être    envoyées  à  la    prison  où 

elles   ne  faisaient  que  se   pervertir    davantage. 

Nous  dédiâmes  cette  classe  à  Notre-Dame  de  Pitié. 

L'école  d'Industrie  recueille  les  petites  filles  aban- 
données, ou  dont  les  parents  ne  jjeuvent  prendre 
soin  ;  et  elle  les  garde  juscpi'à  l'âge  de  .'^eize  ans. 
(Jette  classe  intéressante  fut  mise  sous  le  patronage 
(le  saint-Joseph. 

Nous  devons  beaucoup  de  reconiiai.s^ance.  poui- 
rétablissement  de  ces  écoles  dans  notre  monastère, 
à  l'honorable  Procureur  général,  M.  Gédéoii  Ouimet. 
à  M.  L.  Desaulniers,  inspecteur  des  pri^'(ms  pimr  la 
province  de  Québec  et  à  M.  l'abbé  G.  Huberdeault. 
aumônier  de  la,  prison  de  Montréal. 

Le  bon  Dieu  avait  eu  ses  vues  en  augmer.tant  le 
l>crsonnel  de  notre  connnunauté.  Nous  comprîmes 
(piil  voulait  non  seulement  donner  ici  une  grande 
l'xtention  à  nos  otnivres,  mais  encore  nous  permettre 
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d'aller  au  loin  travailler  à  la  ('()ii([nete  des  aines.  Dé- 
jà le  contrat  de  la  t()ndati.)n  pour  Quito  était  t'ait. 
Au  mois  de  juin,  iidus  en  recevions  la  copie,  traduite 
de  l'espa^iiiol  en  français  ;  elle  nous  était  envoyée 
par  notre  très  honorée  mère  générale,  qui  écrivait  de 
sa  propre  main  la  lettre  suivante,  adresaée  à  notre 
digne  mère  Marie  de  St-Alphonse. 

''  Vive  Jésus  et  Marie  î 

De  notre  monastère  général. 

ANGERS,    0  JUIN  1870. 

"  Alk'Z  dans  le    momie  porter 
l'Evangile  à  tontes  les  nations.  " 

MA  BIEN  AIMEE  ET  CHERE  SœUR, 

C'est  avec  une  c<nisolation  bicMi 
grande  que  nous  vous  envoycms  la  traduction  du  con- 
trat qui  fut  signé  parles  conseillères,  les  assistantes. 

pâmons  et  par  Mgr  l'archevêque  de  Quito. Je 

crois  (pie  vous  serez  coulente  ;  et  nos  aimées  pe- 
tites missionnaires  de  Montréal  feront  beaucoup  de 
bien  dans  cette  nouvelle  v^gne  du  Seigneur.  Vous 
pourrez  écrire  en  français  à  Mgr  Checa,  dont  nous 
vous  donnons  ici  l'adresir'e,  ainsi  qu'au  Père  Jésuite 
Provincial.  Monseigneur  désirait  que  la  colonnic 
ne  se  mît  en  marche  qu'au  mois  de  novembre  ;  nous 
avons  représenté  à  Monseigneur  que  c'était  tro|) 
tard  ;  mais  il  faut  arranger  cela  avec  le  gouverne- 
ment de  Quito,  afin  qu'il  presse  l'envoi  de  l'argent  : 
c'est  pourquoi  nous  vous  engageons  à  écrire  au  Pro- 
vincial des  Jésuites.  C'est  lui  qui  s'intéresse  à  l'œu- 
vre, et  qui,   H    force  de  travail  auprès  des  autorités 
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est  parvx'nii  h  ()])tonir  la  fondation.  Voici  son  adres- 
se :  Rév.  fjre  Michel  Franco,  S.  J.  Recteur  au  col- 
iè.içe  national,   à  Quito,  Répnl)li(jue  de  l'Equateur. 

Vous  verrez,  ma  bien  aimée  sœur,  (jiie  l'on  attend 
huit  sjer  rs  au  liea  de  six  que  nous  avions  promises  ; 
si  vous  pi)uve/i  les  donner  sans  vous  j^ener,  cela  sera 
plus  avantageux  pour  la  colonie  entière,  puis(|ue  cha- 
<^ue  s;eur  aura  ÔOO  tVjuics  de  pension  annuelle,  et 
que  les  voyages  vous  seront  payés.  Mais  vous  êtes 
libre  en  cela. 

Nous  avions  espéré  ({ue  Liui  se  ferait  en  même 
temi)s,  mais  nous  n'en  entendoii>  dus  ])arler  et  nous 
soîumes  d'avis  qu'il  ne  faut  pU  s  retarder  Quito. 
Monseigneiu*  nous  assure  (j^ue  le  climat  est  très  doux, 
la  maison  bhui  située  et  parfaitement  aérée. — Nous 
demandons  à  notre  vénérée  mère  fondatrice  de  vous 
bénir  avec  les  chères  missionnaires;  elle  était  si  heu- 
reuse, lorsqu'un  nouvel  essaim  d'îd)eilles  quittait  la 
ruche  pour  aller  cueillir  du  miel  dans  d'autres  con- 
trées !  Aussi  scHimes-nous  bien  persuadée  que,  dans 
ce  moment,  Montréal  augmente  ses  joies  au  Ciel. 
ijorsque  notre  bonne  mère  était  encore  parmi  nous, 
et  qu'on  lui  parlait  du  grand  i/ombre  de  vos  postu- 
lantes, elle  s'en  rejouissait  et  disait  que  le  Ikhi  Dieu 
iivaitdes  vues  sur  vous,  et  qu'un  jour  vous  iriez  fon- 
der, et.  que  vous  planteriez  la  houlette  du  Bon-Pas- 
tcur  bien  loin.  Vous  voyez,  mon  uiîuée  sœur,  que  la 
prédiction  de  notre  sainte  mère  fondatrice  s'accom- 
plit; et  j'espère  que  mes  chères  sueurs  missionnairch 
eu  auront  plus  de  courage,  sachant  (pie  notre  vénérée 
mère  les  acconq)agne  et  les  aidera  sans  doute  dauf: 
leurs  difficultés. 
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Depuis  Pâques,  nous  soiiiines  privées  de  la  présence 
de  notre  chère  Provinciale,  la  mère  Marie  de  St-Ga- 
briel,  qui  est  allée  visiter  les  maisons  de  l'ouest  de 
la  France  ;  nous  Tatteiidons  vers  Li  8t-Pierre  ;  elle 
nous  a  bien  promis  de  venir  célébrer  la  fête  avec  nous. 

Toutes  no»  chères  sœurs  désirent  que  nous  vous 
disions  mille  cordialités  de  leur  part,  et  combien  les 
nouvelles  de  Montréal  les  intéres.sent  :  écrivez-nous 
donc  souvent  et  recevez  l'assurance  de  mes  senti- 
ments de  la  plus  tendre  affection,  avec  laquelle  je 
me  dis  dans  les  Sacrés   Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie, 

Votre  toute  dé^^ouée, 
Sr  Marie  de  St-Pierre,  Supérieure  Générale. 

DIEU  SOIT  BÉNI  ! 


Cette  lettre  si  encourageante  mit  au  cœur  de  no- 
tre mère  lui  zèle  ardent  pour  concourir  à  cette  mis- 
sion lointaine.  Elle  écrivit  de  suite  à  Quito.  Cepen- 
dant, quelques  circonstances  ayant  retardé  les  af- 
faires, le  départ  des  missionaires  n'eut  pas  lieu  cette 
année. 

Le  25  octobre,  avait  lieu  la  première  visite  offi- 
cielle à  nos  écoles  de  Réforme  et  d'Industrie.  Les  vi- 
siteurs étaient  :  M.  William  H.  Bréhaut,  magistrat 
de  police,  M.  Charles  E.  Schiller,  greffier,  M.  Adol- 
phe Bissonnette  grand  connétable  et  M.  L.  D.  René 
Cotret,  avocat.  Ils  se  montrèrent  satisfaits,  et  nous 
témoignèrent  leur  bienveillance  surtout  par  le  zèle 
qu'ils  mirent  à  nous  envoyer  des  détenues.  A  l'épo- 
que de  leur  visite,  nous  n'avions  encore  que  quatre 
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enfants  à  la  réforme  et  dix-huit  A  rindu.strie.  Mai."< 
dans  cette  dernière  catégorie,  le  noni}?re  assigné, 
qui  était  de  (juarante-cinci,  fut  avant  la  fin  de  cette 
année  complété  et  même  dépassé.  On  présentait  à 
notre  très  honorée  mère  des  enfants  si  misérables  et 
si  dignes  de  compassion,  que  son  bon  cœur  n'hésitait 
pas  à  les  prendre  et  à  les  garder  gratuitement,  en 
attendant  le  départ  de  quelques-unes  dont  le  gou- 
vernement payait  la  pension. L'école  de  l'Indus- 
trie fut  adjointe  à  la  classe  de  préservation  :  au  31 
décembre,  nous  conqjtions  en  tout  7G  enfants.  Alors 
nous  pûmes  mettre  à  leur  disposition  les  apparte- 
ments occupés  jusque  là  par  nos  élèves  pensionnaiies, 
qui  venaient  de  partir,  parce  que  notre  couvent  de  St- 
Hubert  étant  terminé,  nous  avions  supprimé  le  pen- 
sionnat à  Montréal. 

La  classe  de  nos  pénitentes  volontaires,  toujours 
la  plus  considérable,  avait  atteint  cette  année  le  nom- 
bre de  cent.  Ces  chères  enfants  réjouissaient  le  divin 
Pasteur  par  le  bon  esprit  qui  les  animait  ;  chr.rita- 
bles  les  unes  envers  les  autres,  elles  aimaient  à  se 
faire  plaisir  réciproquement,  et  elles  s'encoura- 
geaient à  la  persévérance.  Nous  insérons  ici  un  trait 
édifiant  entre  plusieurs. 

Une  pauvre  jeune  fille,  nouvellement  venue  îiu 
monastère  et  qui  ne  s'était  pas  même  approchée  des 
sacrements,  demande  et  insiste  pour  qu'on  la  laisse 
partir  :  elle  dit  à  quelques-unes  de  ses  compagnes, 
qu'elle  retourne  directement  dans  le  lieu  qui  ve- 
nait d'être  funeste  à  son  âme.  On  tâche  de  toutes 
manières  de  la  dissuader. . . , impossible.  On  la  laisse 
donc  partir  ;  mais  nos  bonnes  pénitentes  désolées,  se 
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mottont  ù  i)rier  |)()iir  oUe,  et  (hMiiaiulentit  liMir  iiuiî- 
tresse  la  |)eriuiss<)u  d'exjjoser  une  statue  de  la  «liiite 
Vierge  dans  une  des  fenêtres  de  la  classe,  afin  que 
la  divine  fiergère  aille  chercher  cette  brehis  <[ui 
vient  d'échapper  au  Bon  Pasteur  :  la  permission  est 
accordée  de  grand  cœur.  Vous  allez  voir  comme  elles 
furent  exaucées.  Le  s(»ir  uienie,  l'inrortunée  fugitive 
revient,  demande  à  voir  hi  nuiîtresse  des  i)énitentes 
et  lui  dit  tout  émue  :  "  Ma  mère,  je  vous  en  prie, 
recevez-moi  dans  cet  jisile  ([ue  je  regrette  tant  d'a- 
voir quitté.  Si  vous  saviez  l'aflVeux  spectacle  (^ue  je 
viens  de  voir.  En  arrivant  oii  j'avais  dessein  d'aller, 
j'apperçois,  ])resfpfà  l'entrée,  un  cadavre  dont  la  fi- 
gure noircie  et  contrefaite  était  horrible  à  voir.  Sur- 
prise, effrayée,  je  questi(mne  la  maîtresse  de  la  mai- 
son; elle  me  dit  avec  indifférence  que  cette  malheu- 
reuse (une  de  ses  pernicieuses  compagnes)  vient  de 
mourir  en  blasphémant.  Un  sentimeni  étrange  s'em- 
pare de  moi,  et,  dans  mon  émotion,  je  me  mets  îi 
parler  de  l'éternité  à  celles  qui  étaient  présentes  ; 
mais  elles,  de  ricaner  et  de  me  dire  :  "  tu  es  déjà 
cjnvertie  ?  "  Li  dessus,  je  les  quitte  et  je  m'en  re- 
viens en  toute  hâte  ;  j'étais  plutôt  portée  par  la  peur 
que  je  ne  marchais,  tant  j'étais  saisie  de  la  crainte 

des  jugements  de  Dieu.  " Lorsque  cette  pauvre 

enfant  reparut  au  monastère,  c'était  au  numient  de 
la  récréation, — un  cri  de  joie  l'accueillit  :  "  Nous  sa- 
vions bien  que  vous  nous  reviendriez  "  dirent  ses 
coiiipagnes,  heureuses  de  son  retour. 

Après  avoir  demeuré  ici  environ  un  an,  elle  re- 
tourna dans  le  monde,  mais  avec  hi  ferme  résolution 
de  s'y  conduire  parfaitement  ;  elle  se  mit  en  service 
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"liin-s  ime  re«[)ectîible  fiimillo  à  (jiii  elle  doiiua  eiitiè- 

i'(}  Siitisractioii. 

Bien  Moment,    nos  chères  enfants  deuiaiKlaient  à 

<liru  le  chapelet  tout  en  travaillant,  afin  «{ue  la  très 
sainte  Vierge  leur  envoyât  de  nouvelles  compagnes, 
(jui  vinssent  parhiger  avec  elles,  dans  l'asile  de  la 
{HMiitence,  le  bonheur  et  la  paix  que  le  monde  ne 
saurait  donner.  Notre  très  honorée  mère  se  plaisait 
à  voir  leur  piété  et  leur  zèle.  Elle  leur  promit  un 
gala,  pour  le  jour  oh  elles  auraient  atteint  le  chilïre 
cent  :  elles  y  arrivèrent  bientôt,  et  la  fête  désirée 
lie  maïKiua  pas  d'avoir  lieu. 

Le  Bon  Pasteur  vint  chercher  trois  de  nos  chères 
brebis,  durant  le  cours  de  1870,  pour  les  transporter 
(tout  nous  en  donne  la  confiance)  dans  son  divin 
bercail.  Pelles  se  préparèrent  à  la  mort  avec  une  pié- 
ttM[ui  nous  consola.  L'une  d'elles,  entrée  depuis  douze 
ans,  nous  avait  toujours  donné  de  l'inquiétude  ))our 
sa  ])ersévérance.  Admise  au  monastère  en  l'année 
LS58,  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  sainte  <yroix,  elle 
reçut  le  nom  de  Marie-de-la-Groix.  Elle  était  âgée 
<le  vingt-deux  ans.  L'extrême  vivacité  de  son  carac- 
tère fut  toujours  le  plus  grand  obstacle  à  son  progrès 
<laiis  la  perfection.  Les  moindres  contrariétés  la  dé- 
«taicertaient,  et,  souvent  elle  était  près  de  tout  aban- 
donner. Tout  de  même,  elle  aimait  Dieu,  et  cet 
amour  la  retenait.  C'était  la  meilleure  chanteuse  de 
la  classe  ;  elle  avait  ses  cantiques  favoris  et  les  di- 
sait avec  beaucoup  d'intelligence  et  d'expression. 
Toujours  sur  le  point  de  partir,  elle  n'exécuta  cepen- 
dant pas  son  projet.  Ce  fut  une  grande  grâce.  Notre 
Seigneur  lui  envoya  une  longue  maladie  de  poitrine 


Il 


IGS 


N.-r>.  m:  charité  r>u  ifl>N  i'asteuk 


et  la  woiiflnmce  acheva  rcA^ivre  tle  »ii  ctiaverwion. — 
Avertie  (qu'elle  était  atteinte  de  CM)nrt()ui])tioii,  elle 
lie  parut  pas  y  croire.  Se  l)er<^*aut  (rillurtiou  comme 
toiiHlespoitrinairert,  elle  (domptait  sur  un  prompt  ré- 
tahliHwement  et  ne  voulait  ])aH  entendre  parler  de  la 
u.'.ort.  Il  se  lit  beauc^mp  de  prières  chez  les  péniten- 
tes, afin  de  lui  obtenir  la  }2;race  de  la  rési<;nation.  Ces 
prières  turent  exaucées  ;  car  la  pauvre  malade  com- 
prit bientôt  son  état  et  fit  de  grand  cœur  le  sacrifice 
de  sa  vie.  Mais,  (quelques  semaines  a  [)rès',  de  pénibles 
tentation»  vinrent  l'assaillir  :  hi  crainte  de  taire  une 
mauvaise  mort  s'empara  de  son  âme.  Au  milieu  de 
ces  angoisses,  elle  eut  recours  à  sji  maîtresse,  et  celle- 
ci  lui  rendit  le  calme  et  hi  confiance,  en  lui  parlant 
de  la  très  sainte  Vierge,  refuse  des  pécheurs.  Depuis 
ce  moment,  sji  paix  ne  tut  plus  troublée.  On  la  viî 
toujours  sereine  ;  même  au  milieu  de  ses  plus  vives 
souffrances,  elle  avait  encore  un  sourire  pour  remer- 
cier ses  mères,  édifiées  par  une  telle  patience  et  une  si 
parfaite  douceur.  Ses  compagnes  étaient  dans  l'admi- 
ration. Ayant  appris  qu'une  pénjtente  était  mal  dis- 
posée, voulait  partir",  elle  demanda  à  la  voir  et  elle 
lui  fit  tant  d'instances,  qu'elle  la  détermina  à  rester 
pour  travailler  à  sa  conversion.  A  partir  de  ce  jour, 
elle  s'informa  souvent  de  cette  pénitente  et  ne  cessa 
de  prier  pour  sa  persévérance.  Quant  à  elle  soupirant 
après  le  moment  qui  la  réunirait  an  bon  Dieu,  elle 
suppliait  Marie  et  saint  Joseph  de  venir  bientôt  la 
chercher.  Elle  reçut  le  saint  Viatique  et  F  Extrême- 
Onction,  deux  jours  avant  sa  mort,  avec  une  dévo- 
tion et  un  bonheur  sensibles.  Le  jour  même  de  son 
décès,  elle  demanda  la  sainte  communion  qui  lui  fut 
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uns.iitot  ndiuiniHtr^Hî.    Elle  uiitni  ensuite  dan.s  iiiie 
«ininde  taililcsse,  <|iii  tut  la  derniore.  Tandis  ([uc  «es 


nieres  et  un  h  >n   nom 


l)re  d 


e  Mes  coinpaj^nes  reunu 


*s 


auprÙH d'elle,  récitaient  les  prièreH  des  mourants,  elle 
expira  doucement,  sans  i\<j;()nie,  et  nous  disions  qu'u- 
ne chère  brebis  nous  ([uittait  pour  aller  au  ^iel  bénir 
la  miséri(%)rdieuse  bonté  du  divin  Pasteur  ! 


Oli  !  (pi'il  faut  prier,  travailler  et  patienter  long- 
temps «iuehjuetois,  pour  gaji;ner  une  ame  à  Dieu  ; 


pour  ari'aclier  une  proie  au  démon  et  une  victime  au 
monde  !  Le  monde  ne  comprend  pas  ce  zèle,  ces  tra- 
vaux, ces  fatigues,  lui  qui  inéprise  et  abandoi.ne  les 

fîmes  après  les  avoir  perdues^ !  !   Mais  il  est  là 

haut  (luehju'un  ([iii  voit  tout  et  qui  saura  réconq)en- 
ser  le  dévouement  de  ses  servantes.  Pour  donner  au 
Seigneur  un  seul  élu  de  plus,  serait-ce  trop  d'une 
vie  entière  de  sacrifices  et  de  souffrances  ? 

Notre  bonne  pénitente  Lily,  également  décédée 
en  1870,  a  cjuronné  par  une  fin  non  moins  édifiante 
que  celle  de  sa  compagne,  trois  années  de  pénitence 
et  d'expiation  passées  dans  le  inonai*tère. 

Son  père  et  sa  mère,  vertueux  et  riches,  l'avaient 
bien  élevée  sous  tout  rapport,  mais  elle,  liéhus!  trom- 
pa leur  surveillance,  et  par  son  inconduite  les  jeta 
dans  la  plus  grande  affliction.  Cependant,  plus  légère 
que  méchante,  elle  se  repentit  bientôt  de  ses  fautes  et 
vint,  amenée  par  ses  bons  parents,  cherchei  ion  sa- 
lut dans  cet  asile  que  la  divine  Providence  a  préparé 
tout  exprès  pour  ces  âmes  faibles.  Elle  était  âgée  de 
19  ans.  Longtemps,  elle  lutta  contre  l'inconstance  et 
l'ennui.  Le  souvenir  de  sa  mère  surtout,  qu'elle  ai- 
mait si  tendrement,  lui  rendait  pénible  la  séparation. 
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Ou  le  coiu^oit,  après  î<  voir  joui  des  aises  de  la  vie,  an 
milieu  de  sa  ♦'Muille,  se  trouver  recluse  en  coinpa- 
giiie  de  filles  pour  la  plupart  pauvres  et  sans  éducj»- 
tion,  et  cela,  sans  vocation  iK)ur  la  vie  du  cloître, 
c'était  un  sacrifice  bien  grand,  bien  méritoire.  Elle 
tomlni  gTaveuient  malade.  Alors  ses  i)arents  désirè- 
rent la.  ramener  sous  leur  toit  ;  elle,  cependant,  ne 
voulut  pas  y  consentir,  afin  de  ne  pas  perdre  les 
prières  et  la  communion  générale  que  la  conununau- 
té  fait  pour  toute  pénitente  qui  meurt  dans  le  uio- 
nastère.  Elle  nous  remerciait  vivement  de  l'avoir 
accueillie.  Ses  respectables  parents  nous  témoignaient 
aussi  beaucoup  de  gratitude.  Or.tre  la  pension  qu'ils 
payaient  pour  elle,  ils  nous  firent  quehjues  aumônes 
par  reconnaissance. — Un  des  plus  amers  regrets  de  la 
pauvre  enfan  ^  fat  toujours,  et  à  bien  juste  titre,  d'a- 
voir désorienté  l'avenir  de  mu  excellent  frère,  qui. 
aspirant  au  sacerdoce  et  à  la  vie  religieuse,  dut  à  cause 
d'elle,  sacrifier  ses  plus  cliers  désirs.  Elle  se  le  repro- 
cha, jusqu'au  dernier  momeut  et  mérita  sjins  doute 
son  pardou  de  Celui  qui  ne  rejette  pas  un  cœur  hrlsé. 

Elle  a  laissé  un  bon  souvenir  parmi  ses  compagnes 
pénitentes.  Bien  qu'elle  fut  penstmuaire  et  qu'elle 
eut  sa  chambre,  allé  ainiait  à  être  au  milieu  d'elles 
et  à  partager  leurs  occupations,  repassant  et  lavant 
le  linge  et  même  le  plancher.  Ayant  droit  à  une 
nourriture  meilleure  que  la  communauté,  elle  profi- 
tait de  cet  avantage  pour  faire  des  actes  de  cnaritéà 
ses  jeunes  amies.  Sa  nuiîtresse  était  souvent  obligée 
de  le  lui  défendre,  parcequ'elle  se  .seniit  privée  poui- 
d(mner  aux  autres  des  mets  rendus  nécessaires  par 
sa  faible  constitution. 
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Aiiirii,  (l^îs  Amos  qui  n'auraient  fait  que  végï'^ter, 
<iui  auraient  probablement  péri  au  sein  des  dangers 
et  des  séduction.s  du  monde,  transplantées  dans  le 
<;hampduB(m  Pasteur,  renaissent  sous  l'influence  de 
la  grâce  et  se  couronnent  de  fruits  dignes  du  cieL  ! 


-^! 


23 


VINGTHUITIÉME  ANNÉE 


■1871- 


-■£■ 


U  commencement  de  1871,  nous  eûmes 
pour  nouveau  chapelain,  M.  Salomon 
Maynard. 

A.U  mois  de  février,  nos  chères  sœurs 

^destinées  pour  la  mission  de   Quito,    com- 

Jjmencèrent  à   prendre  des   leçons  d'espagnol, 

!i^'-^!!lf~  langue  de  leur  future  patrie  d'adoption.  Ces 

le(^M)ns    leur  turent  données  gratuitement    pendant 

deux    mois    parla  révérende   soeur  Joséphine,   reli- 

u'ieuse  de  la  Providence. 

Il  faut  en(M)re  taire  entendre  le  re train  de  la  pau- 
vreté. A  cette  épocpae  la  communauté  était  bien  gê- 
née. L'établissement  des  écoles  de  Réforme  et  d'In- 
dustrie l'avait  obligée  de  contracter  de  nouvelles 
dettes  ;  car  les  premières  dépenses  pour  le  mobilier. 
les  lits  et  l'habillement  avaient  été  considérables. 
Notre  très  honorée  mère  nous  fit  faire  cette  année 
des  couronnes  de  romnnunons  et  le  mois  de  saint  Jo- 
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seph  dans  le  but  d'obtenir  des  secours  temporels. 
Elle  voulut  que  non  seulement  la  communauté,  mais 
aussi  les  membres  de  nos  diverses  classes  fissent  tous 
les  jours  de  pieuses  processions  durant  ce  mois,  afin  d'ê- 
tre plus  promptement  exaucés  de  notre  céleste  bien- 
faiteur. Ce  fut  une  véritable  énudation  de  ferveur  et 
de  prières.  Clia(|ue  classe  faisait  sa  procession  dans 
ses  départements  respectifs.  Tous  les  soirs,  au  déclin 
du  jour,  on  en  voyait  défiler  une.  La  plus  touchante  de 
toutes,  une  quinzaine  de  petites  lilles,  âgées  de  4  ou 
5  ans,  les  plus  jeunes  élèves  de  l'école  de  rindustrie 
la  composaient.  Nous  comptions  particulièrement  sui- 
(dles  pour  l'obtention  des  faveurs  désirées.  Elles 
portaient  en  tête  une  oriflamme  avec  l'image  de  8t- 
Joseph  et  les  inscriptions  :  "  Vive  saint  Joseph  î — 
Gloire  à  saint  Joseph  ! — Chacune  avait  une  banniè- 
re. Elles  chantaient  de  toute  la  force  de  leurs  petits 
poumons,  Savez-vous  ce  qu'elles  deîuandaient  dans 
leur  cantique  ?  une  églisa  et  une  aile,  ni  ])lus  ni 
moins  !...  .Ce  n'est  pas  tout:  après  avoir  prié  et 
chanté,  deux  d'entre  elles  portaient  une  petite  pier- 
re comme  une  image  dea  édifices  demandés  et  la  dé- 
posaient aux  pieds  du  saint,  en  arrivant  à  l'oratoire. 
Le  dernier  jour  de  iuars,  elle^  portèrent  saint  Joseph 
lui-même,  une  statue  de  six  pouces  qu'elles  })lacè- 
rent  au  milieu  du  terrain  de  l;i  future  église,  l)ien 
décidées  à  laisser  saint  Joseph  là,  debout,  jus([u'à  ce 
cpi'il  eut  fait  pousser  le  temple,  objet  de  nos  vœux. 
L'histoire  de  la  procession  de  nos  petites  filles  de 
rindustrie  fut  racontée  par  M.  notre  chapelain  à 
Monseigneur  de  Moi;tréal,  qui,  peu  de  mois  iiprès,  la 
redit  lui-même  en  présence  du  nouvel  archevêque  de 
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Q-iébec,  Mgr  Tii'îliereiui,  et  d'un  gniiul  noiiibre  de 
prêtres.  Tout  le  iiioude  en  fut  cli.iruie  et  rarcheve([ue 
s'écriîi  en  battant  des  uiains  :  "  la  i)rière  de  ces  en- 
tants )ie  «aurait  manquer  d'être  exaucée.  " 

Ce  n'était  pas  sans  besoin,  que  d'ardentes  su})pliea- 
tions  étaient  adressées  à  saint-Joseph,  ])our  l'agran- 
dissement du  monastère.  Quoi()ue  les  fondations  de  la 
ru^3  Fallum  et  de  saint-Hubert  nous  fussent  grande- 
ment venues  en  aide,  nous  étions  encore  bien  à  l'é- 
troit. Depuis  1809,  nousétionsobligées  d'habiter  deux 
ensemble  la  même  cellule,  et  malgré  cela,  nous  avions 
la  douleur  de  refuser  des  sujets  pour  le  noviciat  à 
cuise  du  manque  de  place. 

Résignée  à  la  volonté  divine,  la  connnunauté  atten- 
dait patiemment  le  moment  de  la  Providence,  se  con- 
fiant toujours  à  notre  glorieux  père  saint- Joseph. 

Au  mois  d'avril,  nos  chères  sœurs  missionnaires 
pour  Quito  firent  leur^  préparatifs  de  voyiige.  Leur 
départ  était  fixé  au  l'^'"  mai.  Voici  les  noms  de  celles 
que  le  Bon  Pasteur  se  choisit  parmi  nous,  pour  aller 
porter  son  nom  par  delà  les  mers,  sous  le  ciel  de 
l'Equateur  : 

Marie  de  Saint- Jean-de-1  a-Croix  Aufidie  Petit  dite 
Saint-Pierre,  de  Sainte-Anne  La  Pocatière.  âgée  de 
•43  ans,  prieure  ;  Marie  de  Saint-Dosithée  Eliza  Smith, 
de  Montréal,  âgée  de  32  ans,  assistante  ;  Marie  de 
Saint-Arsène  Augustine  Gladu,  de  Saint-Hyacinthe, 
âgée  de  19  ans;  Marie  du  Bon-Pasteur  Julie  Ouellet. 
de  Saint  Marcel,  âgée  de  27  ans  ;  Marie  de  Sainte- 
Perpétue  Sophie  Guilbault,  de  Saint-Henri  de  Muh- 
couche,  âgée  de  25  ans;  Marie  de  Sainte-Agathe  Ma- 
rie Durocher,  de  Saint-Hyacinthe,  âgée  de  26  ans. 
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Ces  chères  sœurs,  lieureuses  d'avoir  une  si  belle 
occasion  de  se  sacrifiei  pour  Dieu,  uioutrèreut  une 
sérénité  et  une  gaieté  parfaites  jus({u'aux  derniers 
jours  ([ui  précédèrent  leur  dé[)art.  Mais  alors  eurent 
lieu  des  scènes  éinjuvantes  ;  alors  couimencèreat  les 
combats  intérieurs  contre  cette  pauvre  nature,  tou- 
jours si  sensil)le  à  la  sép  iration  de  ce  qu'elle  a  de 
plus  cher.  C'est  alors  qu'il  tidlut  voir  pour  la  dernière 
fois  un  père,  une  mère,  des  parents  chéris  ;  être  té- 
moin de  leurs  l  irmes  et  de  leur  douleur  et  se  sépa- 
rer d'eux  pour  ne  plus  les  revoir  ici-bas  î  moment 
d'angoisse  terrible  !  Sans  la  grâce  divine,  sans  la  pen- 
sée du  ciel,  comment  ferait-on  généreusement  de  pa- 
reils sacrifices  ;  mais  vous  êtes  avec  nous,  o  Dieu, 
notre  consolation  et  notre  force  et  nous  nous  rappe- 
lons vos  promesses:  ^^  Quiconque  aura  (piitté  sa  mai- 
sm,  ses  frères,  ses  sœurs,  son  père,  sa  mère  à  cause  de 
moi  recevra  le  centuple  en  ce  monde  et  la  vie  éter- 
nelle en  l'autre. Après  av^oir    fait  leurs  adieux  à 

leurs  familles,  nos  sœurs  eurent  la  consolation  de 
voir  nos  vénérés  supérieurs  ecclésiastiques,  ainsi  que 
notre  bon  M.  Arraud,  quelques  Pères  Jésuites  et  des 
Pères  Oblats,  qui  vinrent  tour  à  tour  leur  faire  une 
dernière  visite  et  leur  donner  leur  bénédiction.  Mgr 
de  Montréal,  en  les  bénissant,  les  plaça  sous  l'égide 
de  l'archange  Raphaël. 

Le  premier  jour  du  mois  de  Marie,  jour  du  départ, 
arriva.  Dès  l'aurore,  nos  ferventes  missionnaires  en- 
touraient les  saints  autels.  La  cérémonie  fut  bien  tou- 
chante. Pendant  la  messe,  la  dernière  qu'elles  en- 
tendaient dans  le  cher  monastère,  on  chanta  de  pieu- 
ses invocations  à  Marie,  l'Étoile  de  la  mer.    Les  lar- 
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mes  coulaient  de  tons  les  yeux  ;  mais  les  coeurs 
étaient  contents  ;  car  Dieu  n'était-il  pas  glorifié  par 
ces  généreuses  oblations  et  son  nom  béni  n'allait-il 
pas  être  porté  sur  des  plages  lointaines  pîir  ses  pau- 
vres petites  servantes  ?  La  comminiion  générale  eut 
lieu.  Que  de  prières  furent  alors  adressées  au  bon 
Maître  pour  l'heureux  voyage  et  la  fructueuse  mis- 
sion de  nos  bien-aimées  voyageuses  !      / 

A  une  heure  de  l'après-midi,  nous  nous  réunissions 
à  la  salle  de  communauté  pour  recevoir  les  adieux 
de  nos  sœurs  et  les  embrasser  une  dernière  fois.  L'é- 
motion, de  part  et  d'autre,  était  bien  grande,  on  le 
conçoit.  Nous  nous  rappeli(mvS,  la  parole  des  saints  li- 
vres :  Hilarem  datorem  diligit  Donmnis,  le  Seigneur 
aime  celui  qui  se  donne  avec  joie  ;  et,  cependant, 
était-il  possible  d'empêcher  nos  pleurs  de  couler  V 
Nous  voulions  les  retenir  le  plus  longtemps  possible 
les  chères  missionnaires,  Mais  l'heure  de  la  sépara- 
tion stmna  ;  il  fallut   se  quitter. Les   révérendes 

Sœurs  de  l'Hotel-Dieu,  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  et  de  la  Providence  avaient  bien  voulu  mettre 
leurs  voitures  à  notre  disposition.  Notre  très-hono- 
rée  Mère  et  notre  sœur  assistante  allèrent  c(mduire 
nos  sœnrs  jusqu'à  la  gare.  M.  l'abbé  Maynard,  notre 
chapelain,  les  y  avait  devancées  :  il  leur  donna  un 
guide  qui  devait  les  accompagner  jusqu'à  New-York. 
Il  possédait  une  montre  qu'un  ami  lui  avait  donné. 
Il  la  remit  à  notre  chère  sœur  Marie  de  St-Jean-de- 
la-Croix  et  lui  dit  en  souriant:  "  Elle  vous  servira  en 
route  ;  quant  à  la  permissicm  de  la  porter,  je  prends* 
tout  sur  moi.  "  Car  il  savait  que  nous  n'avons  pas 
l'habitude  de  porter  des  montres,  mais  un  voyage  .t 
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Quitv)   suffisait    bien    pour  justifier    une   exception. 

Nos  sœurs  se  rendirent  heureusement  à  New-York; 
mais  là,  une  déception  les  attendîiit:  elles  apprirent 
eu  arrivant,  (|ue  le  steamer/'  Reine  de  l'Océan,  "  sin* 
le<iuel  elles  devaient  s'embar([uer  le  5  mai,  ne  par- 
tait que  le  30.  Ce  retard  les  contraria  vivement 
mais  elles  (lurent  s'y  résigner.  Les  cordiales  bontés 
<le  la  très  honorée  mère  provinciale,  Marie-Madelei- 
ne de  Jésus,  et  de  nos  chères  sœurs  de  New-York, 
leur  adoucirent  beaucoup  ce  contretemps.  L'assistan- 
te de  ce  monastère  était  encore  notre  chère  sœur, 
Marie-de-l' Entant- Jésus  ;  elles  se  retrouvaient  donc 
eu  famille  encore.  Laissons-les  à  New-Y'^ork  pendant 
<[uelque  temps  et  revenons  à  Montréal. 

Le  6  mai,  nous  étions  honorées  de  la  visite  de  Mgr 
Elzéar  Alexandre  Taschereau,  nouvellement  sacré 
archevêque  de  Québec.  Il  venait  de  recevoir  vson 
puUium  dans  l'église  Notre-Dame  de  Montréal.  Sa 
Grandeur  était  acccmipagnée  de  M.  l'abbé  Laliberté 
sou  secrétaire,  de  notre  supérieur  et  de  plusieurs 
autres  prêtres.  Elle  adressa  à  la  conununauté  quel- 
(jiies  paroles  d'édification,  et  fit  un  grand  éloge  de 
lieuvre  du  "  Bon-Pasteur.  "  Elle  nous  recommanda 
particulièrement  la  fidélité  aux  grâces  divines.  Mon- 
seigneur voulut  bien  ensuite  visiter  nos  classes.  Les 
(.Mitants  saluèrent  son  entrée  par  des  couplets  coni- 
l).).sés  pour  la  circonstance,  et  lui  présentèrent  des 
adresses  de  félicitatiou.  Monseigneur  parcourut  tout 
le  monastère  et  nous  quitta  après  nous  avoir  bénies. 

Le  lendemain    M.  l'abbé    Laliberté  nous  fit    le 

plaisir  de  venir  nous  montrer  le  pallium  de  l'arche- 
vC'que,  et  donmi  sur  l'origine,  la  confection  et  la  col- 
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lation  (le  ce   vêtement  sacré,  les   détails  le.s  plus  in- 
téressants. 

Nos  Sijeiirs étaient  à  peine  parties  p jiir  Quito,  cpi'il 
était  (jiie.st ion  d'une  fondation  à  Lima.  Les  deux  mis- 
sions avaient  été  projetées  ensemble,  mais,  depuis 
un  an,  nous  n'avions  plus  enteiidu  parler  de  la  se- 
c(mde.  Voici  la  lettre  que  notie  très  honorée  mère 
reçut  à  ce  sujet  de  Mj^r  J.  A.  Roca,  prélat  domesti- 
((ue  de  Sa  Sainteté. 

Lima,  13  avril  1871. 

Très  Révérende  Mère, 

D'après  la  lettre  dont  vo- 
tre supérieure  générale  vient  de  m' honorer,  une  co- 
lonie de  huit  religieuses  doit  partir  de  Montréal 
pour  venir  à  Lima,  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois. 

Nous  les  attendons  avec  impatience.  Nous  devions 
même  vous  envoyer  une  traite  sur  New- York  pour 
payer  leurs  frais  de  voyage,  mais  comme  nous  igno- 
rons le  montant  nécessaire,  nous  vous  prions  de  nous 
le  faire  connaître  au  plus  tôt  possible,  afin  que  nous 
puissions  vous  l'adresser  par  le  premier  paquebot  du 
mois  prochain. 

Veuillez  excuser  ce  retard  involontaire  : 
si  les  religieuses  sont  déjà  parties,  nous  nous  empres- 
serons de  vous  rembourser. 

Comme  je  suis  ei^  convalescence,  je  ne  pouriai 
écrire  cette  fois  à  votre  Supérieure  générale.  Vous 
m'ol)ligerez  beaucoup,  ma  révérende  mère,  en  lui 
faisant  connaître  le  contenu  de  cette  lettre  et  en  lui 
promettant  de  mr.  part  une  réponse  à  la  sienne  par 
le  prochain  bateau. 
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Agréez,  ma  révérende  Mère,  les  sentiments 
«le  respect  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  de  réclamer 
le  concours  de  vos  saintes  prières,  et  de  vous  offrir 
mes  services. 

JOSEIMI  A.  ROCA,  prélat  domestique 

de  8a  Sainteté. 


Lima,  28  avril  1871. 

Ma  Révérende  Mère  Supérieure, 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  annoncé  dans 
iua  dernière  lettre,  je  vous  envoie  une  traite  de  deux 
mille  deux  cents  piastres,  à  dix  jours  de  vue  ;  la- 
quelle sera  payée  par  messieurs  Holson  Hurtado  k 
Co.  de  New- York. 

J'espère  que  les  religieuses  se  mettront  bientôt 
en  route.  Nous  travaillons  activement  à  leur  pré- 
parer une  installation  parfaitement  convenable  dans 
la  maisor  que  Sa  Grandeur  leur  a  des^tinée. 

Veuillez  accuser  réception  de  cette  lettre  et 
de  la  précédente  et  me  dire  en  même  temps  tout  ce 
qui  peut  nous  être  utile  de  savoir  touchant  le  voya- 
ge de  vos  sœurs. 

Agréez,  ma  révérende  mère,  les  sentiments 
de  respect,  avec  lesquels  je  suis  votre  serviteur 
en  N.  S. 

JOSEPH   A.  ROCA. 
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Stîiui nuire  de  Liiiui, 

le   11   iiijii  1871 


Très  révérende  Mèi  e, 

C'est  la  troisième  lettre  que 
j'ai  riionneur  de  vous  écrire.  Dans  la  ])reuiière, 
je  vous  priais  de  ni'indiquer  la  somme  nécessaire 
pour  ])ayer  le  voyage  de  huit  religieuses  fondatrices, 
qui  devaient  partir  de  Montréal  dans  les  premiers 
jours  d'avril. 

La  seconde,  datée  du  28  du  mois  dernier,  vous  por- 
tait une  traite  sur  New-York,  de  la  valeur  de  deux 
mille  deux  cents  piastres. Cette  fois  je  vous  en- 
voie pour  plus  de  sûreté  une  seconde  traite  du  mê- 
me montant.  Vous  voudrez  bien  m'écrire  dès  qu'elle 
vous  sera  parvenue. 

Nous  espérons  que  nos  sœurs  tant  désirées  nous 
arriveront  par  le  bateau  attendu  ici  le  8  juin.  Que 
le  bon  Dieu  leur  accorde  une  heureuse  traversée. 
Ces  jours-ci,  je  finirjii  l'inventjiire  de  leur  maison  et 
de  leur  chapelle  ;  et  j'aurai  le  dernier  mot  du  prêtre 
qui  doit  leur  dire  la  messe  et  leur  administrer  la 
sainte  communion.  J'ai  la  confiance  qu'elles  en  se- 
ront (îontentes.  Quant  à  leur  directeur  spirituel,  je 
vous  le  ferai  conni'ître  dès  que  Monseigneur  l'aura 
choisi. 

Veuillez  m'aider  de  vos  bonnes  prières,  et  agréer 
les  sentiments  de  respect  avec  lesquels  je  suis, 
votre  serviteur, 

.TOSEPii  A.  ROCA,  prélat  domestique  de  Sa 
Sainteté,  et  préfet  des  études  au  séminaire  de  Lima. 
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Nos  sxiir.H  étaient  donc-  îittendueH  à  Linui,  au  mois 


cl 


(te  juin,  mais 


1(»8  deux  mille  deux  ciMit.s  piiintres,  ex- 
[)édiées  [Kir  Mgr  Roca,  ne  «ullisaient  pa.s  aux  fraiH  du 
voyage  et  un  second  envoi  d'argent  demandé  se  fit 
attendre.  Tout  un  concours  de  circonstances  retarda 
le  départ  de  la  petite  colonie. 

Nous  revenons  nuiintenant  aux  inisssionnaires  de 
Quito  ([ue  nous  avons  laissées  à  New-York.  Le  oO 
mai.  elles  firent  leurs  adieux  aux  ))onnes  soeurs  (|ui, 
pendant  quatre  semaines,  leur  jivaient  donné  la  plus 
cordiale  hospitalité.  <>e  fut  encore  une  douloureuse 
séparation.  Elles  s'embanpièrent  à  trois  heures  de 
l'aprcs-midi  sur  le  bateau  ([ui  devait  les  j)orternleur 
nouvelle  pitrie.  Ce  bateau  s'appelle  *'  Reine  de  r 0- 
rêait.  "  Elles  partirent  [)leines  de  confiance  en  la 
sainte  Vierge  à  qui  nous  les  recommandions  nous- 
mêmes.  Les  côtes  disparurent  ;  elles  furent  bientôt 

en  pleine    mer. Arrivées  à  Panama,    elles  nous 

écrivirent  la  note  suivante  : 

Grand  Hôtel  de  Panama, 
9  juin  1871. 

Nous  arrivicms  à  Panama  hier,  8  juin, 
vers  7  heures  du  soir,  après  une  heureuse  traversée 
(le  dix  jours.  Personne  n'a  extrêmement  souffert  du 
nuil  de  mer  :  on  nous  a  fait  à  bord  un  accueil  des 
plus  bienveillants.  Le  connnandant  et  le  médecin 
surtout  ont  droit  à  nos  remercîments  les  plus  sincè- 
res. Celui-ci,  après  nous  avoir  prodigué  mille  soins 
durant  tout  le  voyage,  nous  conduisit  lui-même  à 
notre  hôtel.  Là  Dieu  nous  réservait  une  grande  sur- 
prise et  une  grande  joie.  Nous  fîmes  la  rencontre  de 
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M;^r  rîii\;liovt;([iie  de  Quito  «t  de  «lusitorzc  Pèreis  Jé- 
Hiiites  avec  ({ui  nous  jjnrtirouH  ce  soir.  Wm»  deviiu"/. 
Hjiiis  peine  les  .sentiiiientH  de  honlieiir  et  de  recon- 
naissance ({ni  non.s  animent.  Si  nons  avons  fait  nn  l)on 
voyage,  nous  «avons  à  (|ni  nons  en  sommes  redeva- 
bles. Merci,  oui  menû^  sœurs  chéries,  des  ferventes 
prières  (j^ue  vous  avez  adressées  au  ciel  pour  nous. 

Nons  regrettons  beaucoup  «le  ne  pouvoir  vous 
écrire  que  ces  4uel([ues  lignes  ;  nnÙK  le  temps  nous 
nnin([ue 

Plus  tard  nous  recevions  de  Guayaquil  la  lettre 
suivante  'jn  date  du  21  juiiî  : 

Notre  voyage  a  été  aussi  heureux  qu'on  eût  put  le 
souhaiter  :  nous  sonnnes  arrivées  à  Guayaquil,  le  18 
au  soir.  Mais,  comme  la  nuit  était  avancée,  nons 
avons  attendu  au  lendenudn  pour  mettre  pied  à  terre. 

On  nous  y  attendait   depuis  longtemps.    Grâce 

aux  généreux  soins  et  à  la  cordiale  prévoyance  des 
bonnes  sœurs  de  hi  Charité,  une  maison  était  j)rete 
depuis  un  mois  pour  nous  recevoir.  Le  18,  à  8  heu- 
res du  soir,  ces  pieuses  amies  vinrent  à  bord,  et,  ne 
nous  ayant  pas  trouvées,  s'en  retournèrent  pour  re- 
venir le  lendemain  matin  à  notre  rencontre. — Vous 
pouvez  juger  de  l'affectueux  empressement  avec  le- 
quel nous  fûmes  accueillies,  par  les  attentions  qui 
avaient  précédé  notre  arrivée.  Ces  chères  sœurs  we 
donnèrent  be^iucoup  de  peine  afin  de  nous  procurer 
des  secours  pour  adoucir  le  reste  de  notre  voyage  à 
travers  les  montagnes. 

On  vient  de  nous  apprendre  ici,  qu'au  mois  d'avril 
dernier,  le  suprême  gouvernement  de  la  République 
de    l'Equateur  a  député  vers  nous  une  escorte  des 
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juliMix  orf^iinl.sées.  CVnt  hoiimioH  et  Hoi.\imt<;-<ri\  iiiii- 
1(3H  furent  placés  aux  dilïi'i'iMitH  postes  <ie  la  route. 
Us  nous  iitteiidiretit  pendant  un  mois  et  durent,  à 
leur  grand  regret,  si?  décider  à  s'en  retourner  seuls. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  vous  donner  tous 
<;es  détails,  afin  (jue  vous  luMiissiez  l)i(Mi  avec  nous 
pour  tous  les  s  )ins  de  s.i  Providence  à  notre  égard. 
Nous  partons  d'ici  denuiin,  22  juin,  avec  trois  Pères 
Jésuites  et  une  des  l),)nnes  snîurs  de  la  (Charité,  (jui 
vient  [)our  sa  santé  dans  uuv!  maison  de  son  ordre  à 
(iuito. 

Nous  allons  toutes  assez  1/ien  et  nous  re,stons  tou- 
jours étroitement  attachées  par  une  aftection  d'au- 
tant plus  vive  et  sincère  (qu'elle  a  sa  source  dans  l'a- 
niour  des  divins  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  en  l'u- 
nion desi^uels  nous  nous  souscrivons. 

Très  digne  Mère  et  bien  aimées  sœurs, 
Vos  très  Innnbles  et  indignes  sœurs 
en  Notre-Seigneur, 

LES    UBLIGIEUSES  DE    N.-I).    DE  CHARITÉ   DU  »()N-PASTEUR 

D'ANGERS, 
missionnaires  à  Quito Equateur. 

Dieu  soit  béni  ! 


Nos  chères  missionnaires,  dès  leur  arrivée  à  Quito, 
s'empressèrent  de  nous  donner  encore  de  leurs  nou- 
velles. Leur  lettre  est  datée  du  couvent  des  Sacrés 
Cœurs. 
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Quito.  5juillet.- 


Parties  de  Giiayaquil,  le  22  juiu. 
nous  disent-elles,  nous  arrivions  à  (^uito,  hier,  4  juil- 
let, re'.idant  grâce  à  notre  bon  Dieu  de  nous  avoir 
conduites  saines  et  sauves  à  travers  tant  de  périls  : 
car  nous  passions  à  chaque  in&tant  près  d'un  précipice 
affreux.  Nous  avons  été  t'ivorisées  d'un  temps  ina- 
gnifique  depuis  Guayaquil,  si  ce  n'est  une  journée  de 
pluie  très  abondante,  qui  ne  nous  a  pas  enq)echées 
de  continuer  notre  marche.  Nous  avons  souffert 
pour  le  coucher  et  la  nourriture,  ayant  rencontré 
beaucoup  de  dénùment  et  une  nuilpropreté  dégoû- 
tante chez  les  misérables  nKmtagiuirds,  mais  tout 
cela  est  passé  ;  reste  le  mérite,  nous  l'espénms. 


Notre  chère  sœur  Marie  de  Ste-As2:athe  est  tombée 
malade  aujourd'hui  et  nou?  crjdgnons  que  ce  ne  soit 
les  fièvres,  La  santé  de  nos  autres  sœurs  se  souticU 
as'sez  bien,  quoique  nous  nous  ressentions  en  core 
beaucoup  des  fatigues  du  voyage. F  .ur  le  mo- 
ment nous  sommes  chez  les  révérendes  dames  des 
Sacrés  Cœurs.  Dans  quelques  jours,  on  nous  installe- 
ra dans  une  maison  provisoire,  en  attendant  que  no- 
tre monastère  soit  prêt,  car  nos  vénérés  supérieurs 
ont  eu  la  prévoyance  de  nous  attendre  pour  on  faire 
faire  la  construction  intérieure,  afin  que  tout  y  soit 
(ait  sel(m  ce  que  prescrivent  nos  règles. 

Nous  sommes  ici  l'objet  des  plus  bienveillantes  at- 
tentions. Beaucoup  de  religieux  et  de  religieuses,  et 
autres  personnes  de  distincticm,  sont  venus  nous  voir 
dès  notre  arrivée  ;  chacun  nous  offre  ses  services. 

13  juillet. — Aujourd'hui,  nous  sommes  visitées  du 
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bon  Dieu  ;  trois  de  nos  bien  aimées  sœurs  sont  at- 
teintes des  fièvres  :  notre  très  honorée  mère,  nos 
obères  ooiùpagnes  Marie  de  saint- Arsène  et  Marie  de 
sainte-Agathe. — Les  bonnes  sœurw  des  Sacrés-Cœurs 
prodiguent  tous  les  meilleurs  soins  possibles  à  nos  chè- 
res malades  ;  elles  passent  les  nuits  entières  aujjrès 
d'elles. 

Pardonnez-nous  de  vous  donner  si  peu  de  détails  ; 
nous  aurons  le  ])laisir  de  vous  envoyer  prochaine- 
ment le  journal  de  notre  voyage. 


Au  mois  de  juillei,  notre  très  honorée  mère  reçut 
de  Mgr  Roca,  au  sujet  de  hi  fondation  de  Lima  la 
lettre  qui  suit  : 


Lima,  27  juin  1871. 


Ma  très  révérende  Mère, 


J'ai  l'honneur  de  répondie  à  vo- 
tre lettre  du  6  mai.  Le  retard  forcé  qu'ont  éprouvé 
nos  sœurs  m'afflige  profondément.  On  les  attend,  je 
dirai  avec  impatience,  à  Lima.  Je  suis  vraiment  em- 
barrassé à  l'égard  de  jdusieurs  personnes  qui  ont 
(Hmtribué  par  leurs  aumônes,  à  fonder  cette  œuvre  si 
chère  à  notre  piété.  Presipie  tous  les  jours  elles  me 
<lenuindent  des  nouvelles  des  religieuses  du  Canada 

et  je  ne  sais  que  répondre  pour  les  satisfaire. ■ 

J'ai  déjà  fait  les  inventaires  de  la  maison  que  Sa 
Grandeur  destine  au  "  Bon-Pasteur;  "je  suis  en  mar- 
ché d'obtenir  l'adjudication  perpétuelle  de  ce  cou- 
vent   et  de  ses  dépendances,    ainsi  que  de    certaine 
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revuiiiis  qui  scM^viront  à  doter  rétablissement.  Sjt 
Grandeur  Mgr  le  délégué  apostolique,  est  muni  de 
tous  les  pouvoirs  nécessîiires  et  se  montre  très  bien 
disposée  en  faveur  de  notre  œuvre. 

Maintenant,  qu'allons-nous  devenir  ?  les  sœurs 
n'arrivant  pas  encore,  je  crains  beaucoup  que  l'en- 
thousiasme ne  se  ralentisse  et  que  nous  n'ayons  de 
sérieuses  dificultés  à  vaincre  dans  l'avenir.  Je  vous 
conjure  donc  de  faire  tout  ce  qui  est  de  votre  pou- 
voir, afin  de  nous  envoyer  au  plus  tôt  les  huit  sœurs 
fondatrices,  dont  l'arrivée  va  décider  de  l'œuvre. 

J'écris  à  votre  révérende  Mère  générale  par  ce 
courrier  jifin  qu'elle  pourvoit  en  toute  hâte  à  l'exé- 
cution de  notre  projet  ;  et  je  lui  fais  connaître  le  tort 
considérable  que  nous  éprouverions  si  les  sœurs  n'ar- 
rivaient pas  dans  le  mois  prochain. 

J'esi)ère  que  vous  aurez  reçu  les  traites  n®  l  et  n*'  2 
aur  New-York,  que  je  vous  ai  envoyées  an  mois  d'a- 
vril et  de  mai,  et  que  vous  en  avez  touché  le  mon- 
tant, c'est-à-dire  $2200,  en  or  américain.  Avant  de 
vous  expédier  le  reste,  il  faut  que  nous  sachions  ex- 
actement ce  qui  manquera  encore. Nous  avons 

obtenu  de  la  Compagnie  de  navigation  du  Pacifique 
une  réductiou  du  tiers  du  prix  de  la  traversée.  Les 
frais  se  trouveront  donc  joliment  diminués.  Les 
sœurs,  en  arrivant  à  Panama,  n'auront  qu'à  s'adres- 
ser au  bureau  de  la  compagnie,  qui  est  déjà  piévenu(^ 
par  l'agent  général.  »^e  crois  aussi  qu'on  peut  obtenir 
au  bureau  du  chemin  de  fer  d'Aspinwal  à  Panama, 
une  réduction  do  cin(iuante  pour  cent;  ce  qui  ferait 
pour  nos  huit  ri:issicnnaires  une  économie  de  cent 
piastres   en    or.    Le    prix  du  passage  de  Pananni  un 
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CalliU)  est  de  cent  soixîint'3  piastres.  11  serait  réduit 
ù  eent-dix  piastres  ou  plus  encore.  Avec  ces  rensoi- 
gueineiîts  vous  pouvez  refaire  vos  calculs  et  nie  diie 
le  montant  approximatif  ([ue  je  dois  vous  envoyer. 
J'attends  de  vous,  d'un  jour  à  l'autre,  une  lettre  qui 
me  donnera  peut-être  de  meilleures  nouvelles  du 
voyage  de  nos  sueurs. 

Quant  à  celui  ([ui  doit  accompagner  la  petite  colo- 
nie, adressez- vous  à  l'évêque  de  votre  diocèse,  a  lin 
<(u'il  vous  donne  un  prêtre  qui  puisse  être  l'aumonier 
tle  rétal)lissement.  Nous  paierons  tous  les  frais  do 
son  vovage  juscpi'à  Lima,  et  s'il  survient  des  difficul- 
tés relatives  à  son  séjour  ici,  nous  le  défrayerions 
pour  sjn  retour  à  Montréal.  Il  faudra  donc  que  Mon- 
seigneur votre  évêque  lui  donne  des  lettres  dimisso- 
riales,  afin  qu'il  ne  rencontre  aucun  empêcliement 
canonique  pour  demeurer  à  Lima. 

Je  voudrais  avoir  une  réponse  complète  de  ^'otre 
part  à  tous  les  points  touchés  dans  cette  lettre.  Je 
vous  prie,  ma  révérende  Mère,  de  me  la  donner 
sans  délai. 

Si  vous  avez  besoin  d'argent  pour  hâter  le  départ 
des  sœurs,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  difficile  d'en  oh- 
tenir,  assurée  C()muie  vous  l'êtes  que  nous  vous  rem- 
bourserons innnédiatemeut.  ToiiS  les  frais  qu'aura  oc- 
(îasionnés  un   emprunt  vous  seront  fidèlement  payés. 

Eu  attendant,  je  me  ci)ulieà  Dieu,  entre  les  mains 
de  qui  je  laisse  cette  œuvre. 

Votre  serviteur  très  respectueux, 

JOSEPH  A  RUCA. 
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N()tre  très  honorée  more  voulant  sjitis faire  de  si 
instantes  réclanr.itions  et  craignant  surtout  (i[n'un  plus 
long  retîird  apporté  au  déi)art  des  missionnaires,  ne 
nuisît  notal)lenient  au  succès  de  l'entreprise,  se  dé- 
cida à  les  faire  partir  sans  attendre  le  second  envoi 
d'argent;  mais  elle  n'envoya  que  sept  religieusi^s  au 
lieu  de  huit.  On  fit  les  préparatifs  de  voyage,  et  leur 

départ  fut  fixé  au  11  du  mois  d'août, Monseigneur 

de  Montréal  voulant  que  cette  colonie,  composée  de 
religieuses  jeunes  et  sans  expérience,  eût  un  guide 
habile  et  prudent,  invita  M.  l'abbé  Dumesnil,  du  sé- 
minaire de  St-Hyacinthe,  à  l'accouipagner  jusipi'à  Li- 
niîi.  Ce  prêtre,  à  qui  les  médecins  conseillaient  de 
voyager  dans  l'intérêt  de  sa  santé,  se  rendit  avec 
))onheur  à  l'invitation  d'e  Sa  Grandeur  et  fit  de  grand 
\îœur  le  Raphaël  des  pauvres  missionnaires. 

La  veille  du  départ  eut  lieu  une  cérémonie  de  prise 
d'habit.  Neuf  postulantes  reçurent  le  voile  des  mains 
de  Monseigneur.  8a  Grandeur  leur  fit  une  instruction 
sur  les  dispositions  avec  lesquelles  elles  devaient 
s'offrir  au  divin  Époux  ;  il  mit  sous  leurs  ^^eux  la 
constance  du  m;irtyr  saint  Laurent,  dont  nous  fai- 
sions la  fête  et  leur  présenta  la  vie  religieuse  com- 
me un  martyre  et  une  continuelle  i  nmolationà  Dieu. 
Puis  il  leur  parla  du  généreux  sacrifice  qu'allaient 
faire  nos  sueurs,  en  s'expatriant  et  en  s'exposant  à 
toutes  sortes  de  dangers  et  de  souffrances  pour  aller  au 
secours  des  pauvres  âmes!  "  Ce  sacrifice,  dit-il,  peut- 
être  serez-vous  appelées  vous-mêmes  à  le  faire  un 
jour  ;  peut-être,  marchant  sur  les  traces  de  vos  ai- 
nées,  au:  z-vous  l'honneur,  vous  aussi,  d'être  choi- 
sies  pour  aller  porter  la  lumière  de  l'Evangile  dans 
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le,s  conti'ée.s  lointaiuea.  Demandez  donc  dès  juainte- 
nant  à  Notre-Sei^neiir  qu'il  vous  rende  dignes  d'u- 
ne si  sublime  vocation." S'adressant  ensuite  aux 

missionnaires,  Monseigneur  les  félicita  d'être  apjje- 
lees  du  l)on  Dieu  à  entreprendre  une  œuvre  si  nol)le 
et  si  sainte,  et  termina  en  leur  souhaitant  le  ])lus 
grand  srccès. 

Après  la  céré  uonie,  les  missionnaires  virent  Mon- 
seigneur à  la  grille  du  parloir  et  reçurent  une  der- 
nière bénédiction  de  Sa  Grandeur,  qui  donna  à  cha- 
cune une  image,  dv)nt  le  sujet  parlait  éloquennnent  à 

leurs  cœurs. Nos  sœurs  virent  ensuite  M.  notre 

supérieur  ainsi  que  notre  bon  père  M.  Arraud  et  le 
Révérend  Père  LjpintD,  recteur  du  collège  des  Jé- 
suites. 

Le  lendemain,  vendredi,  à  deux  heures  de  l'après 
midi,  eurent  lieu  les  suprêmes  adieux.  Alors  se  re- 
nouvelèrent les  scènes  touchantes  qui  avaient  accom- 
pagné le  départ  de  nos  sœurs  pour  Quito.  Le  cœnir 
énni,  mais  pleines  de  confiance  en  Dieu,  nos  chères 
soeurs  franchir  eut  le  s^uil  du  cloître,  berceau  de  leur 
erfance  religieuse.  Avec  leur  guide  de  voyage,  M. 
l'abbé  Dumes2iil,  elles  se  rendirent  à  la  gare,  et,  à 
trjis  heures  précises,  elles  quittaient  Montréal,  di- 
sant adieu  à  tout  ce  qu'elles  avaient  de  ])lus  cher  sur 
le  sol  de  la  patrie.  Ce;3  mi^  ùuiniaires  et  dent  :  Marie 
de  Ste-Dj.nitille  Malvina  Larose,  de  irlontréal,  âgée 
de  20  ans  ;  Marie  de  8t-Raphaël  Clé.nentine  de  Gon- 
zague,  de  St-François  du  Lac,  âgée  de  25  ans;  Marie 
de  St-Zotique  Lamina  Gadbjis,  de  St-Antoine,  com- 
té de  Verchères,  âgée  de  22  ans;  Marie  de  St-Gabriel 
Vitaline    Chanq)oux,    de  8t-Paul,   âgée  de    22  ans  ; 
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Marie  do  St-Paul  Sopbie  Gervais,  de  Montréal,  âgée 
de  24  ans  ;  Marie  de  Ste-Léocadie  Paniéla  Thibault, 
de  Ste-Ro.se,  âgée  de  27  ans  ;  Marie  de  St-Alexis 
Robidoux,  de  St-Pbilippe,  âgée  de  22  ans. 

Einbar(|uées  à  New-York  le  15,  fête  de  l'Assonip- 
tiini,  elles  arrivèrent  à  Lima  après  une  heureuse  tra- 
versée, le  T'i"  septembre,  dans  l'octave  de  la  lete  de 
sainte-Rose,  patronne  du  pays.  Mgr  R(jea  les  reçut 
avec  des  déiuonstrations  de  joie  ;  "  C'est  sainte-Rose 
qui  vous  a  amenées,  s'écria-t-il  ;  oh  !  que  de  bien  vous 
allez  faire  ici  !  "  11  leur  raconta  plusieurs  faits  arri- 
vés à  Lima,    bien   propres  à  prouver    que    le    ciel  y 

voulait   le  "  Bjn-P.isteur.  " Il  les  conduisit  à 

la  nudson  des  sœurs  de  8t-Vincent-de-Paul  ou  Filles 
de  la  Charité,  qui  les  accueillirent  très  cordialement, 
et  les  traitèrent  connue  leurs  propres  s(X3urs.  Le  len- 
demaiuj  accompagnées  de  Mgr  Roca,  elles  allèrent 
présenter  leurs  honnnages  à  Mgr  l'archevêque,  ({ui 
leur  témoigna  la  plus  grande  bienveillance.  Elles 
virent  aussi  quelques  autres  personnages  de  distinc- 
tion, et  particulièrement  les  dames   Roca. M.  le 

Président  leur  dit  qu'il  était  tout  disposé  à  leur  prê- 
ter son  concours  le  plus  efBcace. — Nos  sœurs  se  ren- 
dirent ensuite  a  leur  monastère,  un  ancien  couvent 
de  Dominicains,  situé  à  une  petite  distance  de  la  ville. 
La  chapelle  était  déjà  ornée  :  il  y  avait  quatre  beaux 
lustres  et  un  orgue  au  milieu  du  chœur. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  par  M.  Dumesnil. 
dès  son  arrivée  à  Linui,  à  M.  le  rédacteur  du  "  Nou- 
veau monde,  "journal  publié  à  Montréal. 
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Lima — Pérou,  11  «epteni})re,  1871, 

Monsieur  le  Rédiicteur, 

A  mou  départ  du  Canada  pour 
le  Pérou,  vou.s  lu'aAez  demandé  de  vouloir  lùen  en- 
voyer de  temps  en  temps  à  votre  journal  mes  obser- 
vations de  voyage.  Je  me  suis  imprudemment  enga- 
gé à  vous  tenir  au  courant  de  ce  (pii  pourrait  inté- 
ser  vos  lecteurs.  Mais  il  en  est,  ma  foi,  de  cette  pro- 
messe comme  de  tant  d'autres  ;  il  est  plustacile  de  les 
faire  que  de  les  remplir.  Pour  moi  surtout  cpii  ai  tou- 
jours eu  horreur  de  la  phinic,  je  ne  sais  conunent  me 
tirer  d'affaire,. d'autant  que  je  n'ai  aucun  fait  saillant 
à  vous  signaler.  Un  voyage  de  Montréal  à  Lima,  dans 
ce  siècle  de  la  vapeur  et  de  l'électricité,  où  le  monde 
est  parcouru  en  tout  sens  ])ar  le  curieux,  le  savant, 
riiomme  d'affaire,  etc,  n'ariende  bien  extraordinair?. 
Mais  enfin  j'ai  promis.j'écris.  Vous  ferez  de  ces  notes 
l'usage  que  vous  voudrez,  à  vous  d'en  ré[)ondre  au- 
près de  vos  lecteurs.  Ainsi  (pie  vous  l'annonciez  dans 
votre  journal,  sept  religieuses  du  Bon-Pasteur,  ac- 
coiupagnées  d'un  chapelain  de  circonstance,  laissaient 
Montréal  le  11  août  dernier,  pour  aller  fonder  à  Li- 
ma, capitale  du  Pérou,  une  maison  de  leur  ordre.  Le 
12  au  soir,  notre  petite  colonie  recevait  l'hospitalité 
des  sœurs  du  Bon-Pasteur  de  New-York. 

L'étal)! i-îse ment  de  ces  religieuses,  situé  à  la  90^'"*" 
rue,  rappelle  par  ses  dimensions  et  par  le  bien  qu'il 
opère,  celui  de  Montréal.  Environ  GO  religieuses  ont 
le  soin  de  600  perstmnes,  tant  pénitentes  que  iilles 
de  la  réforme.  Ces  dernières  sont  de  pauvres  malheu- 
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reiiseH  (j^iie,  ^iir  leur  conseiitoirienty  le»  e;)iirsde  junticc 
eiiv^oieiit  au  Bju-Panteur  pour  y  »ubir  leur  temps  de 
(léteutiju.  On  y  couiptiiit  près  de  2'')i)  tilles  de  cette 
(Catégorie.  Bon  nouibre  de  protetstaiites,  ayant  eu  à 
(îhoisir  entre  la  priscjn,  ou  l'asile  de  rélbrnie  protes- 
tant, ou  la  uuiison  du  Bon- Pasteur,  ont  ];iéleré  celle- 
ci.  Pres(jue  toutes,  après  un  certain  temps,  se  tout 
catholi(pies.  Ilai  vue  seule  de  l'œuvre  du  Bon-Pnsteur 
et  du  dévouement  des  religieuses  jimène  ce  cliange- 
nient.  Elles  ompreunent  de  suite  que  le  fruit  suave 
de  la  part'iiite  charité  ne  se  peut  trouver  (jue  dans  la 
vraie  églises  da  Oiirist.  On  sent  instinctivement  que 
la  religion  du  Dieu  de  charité,  du  Dieu  qui  aime  les 
houraies  jusqu'à  la  cioix.  doit  être  nne  religion  de 
charité  ntdcer.selle.  Or  l'Eglise  catholique  montre 
dans  ses  œuvres  cette  charité  univers^elle  qui  em- 
brasse tous  les  temps,  tous  les  lieux,  tous  Ick  hom- 
mes ;  la  religion  (  atholique  est  donc  la  seule  religion 
donnée  à  la  terre  jiar  Jé.'.ns-Christ.  C'était  le  raison- 
nement bien  simple  que  taisaient  pendant  la  guerre 
américaine,  les  soldats  protestants,  soignés  dans  les 
hôpitaux  militaires  par  les  sœurs  de  la  Charité. 
"  Nous  voulons,  disaie'it-ils,  avant  de  mourir,  em- 
'•  brasser  la  reUgion  des  Sœurs  ;  nous  ne  la  connais- 
"  sons  pas,  ajoutaient-ils,  mais  nous  comprenons  que 
"  la  religion  qui  inspire  une  telle  charité  doit  être 
'•  bonne.  "  J'ai  pu  déjà  constater  moi-même,  dans  les 
hôpitaux  de  Lima,  la  puissante  influence  de  cette 
considération  sur  le  cœur  de  celui  qui  n'a  pas  connu, 
ou  qui  a  perdu  la  foi  catholique. 

Qu'on  me  pardonne  ces  réflexions,  je   reprends  ma 
narration. 
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Le  15,  de  bonne  heure,  nous  étions  à  bord  du  stea- 
mer "  Henry  Chauncey,  "  à  midi,  le  vaisseau  s'éloi- 
gnait lentoment  du  port  de  New- York,  à  destinati(?u 
de  ristbme  de  Panama.  C'était  le  jour  de  l'Assonq»- 
ticm  de  la  très  siiinte  Vierge.  Qnel  heureux  augure  ! 
rétoile  des  mtrs  allait  nous  éclairer  et  nous  guider. 

Quelques  heures  plus  tard,  nous  i)erdions  la  terre 
de  vue  pour  ne  la  revoir  (jue  cin([  jours  après,  à  l'ar- 


chipel des  îles  Bahanuis,  premières  terres  découver- 
tes en  Amérique  par  Cliristophe  Colomb.  Le  21,  nous 
<ioublions  la  pointe-est  de  Cuba.  Un  vaisseau  de 
guerre  espagnol,  (^ui  croisait  dans  les  eaux  de  cette 
île,  vint  nous  reconuiiître  ;  mais,  comme  nous  n'a- 
vions nulle  envie  d'aller  porter  secours  aux  insurgés 
cubains,  nous  dirigeons  notre  course  sur  la  Jamaï- 
(pie  ;  et  le  22,  au  point  du  jour,  contournant  un  peu 
cette  île,  nous  entrons  dans  le  port  de  Kingston. — Ce 
devait  être  notre  seul  point  d'arrêt.  Nou«  y  passâmes 
lunt  heures,  ainsi  qu'on  est  tenu  de  le  faire,  en  ver- 
tu du  contrat  de  la  malle.  Dans  l'après-uiidi,  nous  re- 
prenions le  large,  inclinant  notre  course  vers  l'ouest; 
et  le  25  au  soir,  près  de  neuf  jours  et  demi  après 
avoir  quitté  New- York,  nous  abordions  à  Aspiinval. 
laissant  Montréal  à  plus  de  2400  milles  derrière  nous, 

A  rrOtons-nous  ici  un  peu. Fort  bien,  me  direz- 

vous  peut-être,  voilà  un  bond  considérable  ;  mais  de 
grâce,  en  quoi  peut  intéresser  nos  lecteurs  cette 
course  à  vol  d'oiseau  à  travers  les  mers  ;  parlez-nous 
donc  des  incidents  remarquables,  des  faits  étonnants, 
dos  impressions  de  la  grande  mer,  des  tempêtes,  des 
requins  etc.,  etc.  Assez  M.  le  Rédacteur,  vous  m'é 
})ouvantez  par  ces  affreuses  choses  que  je  n'ai  encore 
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vuos  (luodiiiis  loslivros.  BioiilRUireiix  (jui  peut,  ssins 
HO  DKxiiK'v  (1(3  SOS  lecUuirs,  Uuir  racontor  coh  torrihles 
et  (l'aditioiinolloH  |)ériju't'u'S  de  V()yîi<i;es.  Pour  uioi 
j'ai  le  Diallieur  de  ne  jamais  voir  la  nier  que  ({uand 
elle  est  traital)le,  et^  alors  même  qu'elles  se  fticlie  un 
peu,  elle  me  laisse  tout  à  l'ait  impassible.  Quant  aux 
impressions,  la  seule  (qu'elle  produise?  sur  moi  est 
celle  de  l'ennui.  Car  rien  de  monotone  comme  ces 
jours  (pii  se  suivent  et  se  ressenddent. D'acci- 
dents, d'aventures  nerv^eilleuses,  point  du  tout  ;  les 
reipiins  en  furent  (piittes  i)our  leurs  courses  autour 
du  navire;  personnelle  voulut  se  taire  man,!j;er.  Clia- 
cun,  au  moins,  fiit-il  oblige  de  se  laisser  brûler.  Oli  ! 
pour  cela,  il  fallut  bien  y  passer,  c'est  la  loi  du  pays. 
Ch*iciin,  après  avoir  passé  li  luiit  c  )!nme  dans  une 
étuve,  devait  venir  sur  le  pont,  s'ex])()ser  àun  soleil 
qui  montait  sur  nos  têtes,  et  nous  versait  des  torrents 
de  feu.  Vers  le  21,  Une  donna  plus  d'ombre  à  midi. 
Pour  me  consoler,  j'allais  tous  les  soirs  faire  ma  cour 
aux  étoiles.  J'aimais  surt  )ut  à  c  )nteinpler  la  "  po- 
laire "  s'abaissant  déplus  en  plus  vers  l'horizon. 
Une  bonne  nuit,  je  la  cherchai  en  vain  :  elle  avait  dis- 
paru du  ciel.  Ce  fut  presqu'uii  chagrin  pour  moi.  J'ai 
mais  tant  dans  mes  vovages  à  m'orienter  sur  elle. 
Mais  elle  n'est  pas  perdue  pjur  toujours,  et  je  la  re- 
verrai mon  étoile  du  Nord. 

Un  es])rit  plus  observateur  eut  pu  se  distraire  en 
faisant  des  études  comparées  de  mœurs  ;  il  eût  trou\é 
les  sujets  les  plus  variés  :  des  Anglais,  des  Fraïu^ais. 
des  Yankees,  des  F^spag  lols,  des  Canadiens,  des  Al 
lemands,  des  Portugais,  des  Nègres,  des  Mulâtres,  en 
un  mot,  à  peu  près  tout  ce    que  la  nature    humaine 
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produit  (le  foriiios  et  de  couleurs.  PreH([ue  toUH  ]mr- 
laient  deux  ou  trois  liiiifz;uv\s,  et,  coinuie  en  niei"  la 
eounaissance  est  vite  faite,  j'étais  eu  ra|)i)i)rts  ])lus  ou 
iuoius  tViM|ueuts  avec  ces  divers  «••rou})es;  ce  (pii  uie 
permettait  d'()l>teuir  bien  des  reuseiguenients  utiles 
sur  les  lieux,  les  cli.uats,  les  produits,  etc,  etc.  \o» 
lecteurs  uie  [)eriuettr()ut  aisément  de  les  laisser  pour 
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toutefois  de  dire  un  mot  de  la  Janiaïipie  et  de  Kin<is- 
ton  sa  capit  lie. 

Kingston,  située  àenviron  IGO'^  de  latitude,  [)ossè- 
de  une  population  de  40,000  âmes,  dont  5,000  blancs; 
le  reste  est  d'un  noir  plus  ou  moins  parfait.  La  popula- 
tion entière  de  l'Ile  est,  ine  dit-on,  de  545,000.  Le 
port  de  Kingston  n'a  qu'une  assez  étroite  entrée  ;  il 
est  presque  fermé  par  une  jetée  naturelle  en  terre, 
très  longue  et  généralement  très  étroite  et  à  peu 
près  parallèle  îiu  rivage.  C'est  .ce  que  l'on  nomme  la 
•'  palissade.  "  Or  cette  paliss.ide,  avec  tout  res[)ace 
du  port  intérieur,  appartenait  à  la  terre  ferme.  Vn 
iïrand  tremblement  de  terre  fit  effondrer  une  g-rande 
])artie  de  cette  surface,  et  créa  le  port  actuel.  Kings- 
ton n'avait  à  nos  yeux  d'autre  mérite  que  d'être  la 
première  terre  où  nous  abordions.  Ses  maisons  sont 
basses,  construites  pour  la  plupart  en  terre.  Ses  rues 

sont  régulières,  mais  poudreuses,  sales, un  soleil 

torride  vous  fait  chercher  un  ombre  introuvaljle  — 
vous  n'y  rencontrez  guère  ((ue  des  ânes  ou  des  nègres. 
Il  y  a  bien  quelques  belles  rues,  ou  plutôt  parties  de 
rues,  un  certain  nombre  de  magasins  et  de  maisons 
d'apparence  passable;  mais  l'ensemble  n'est  pas  agré- 
able, tant  s'en  faut.  Si  vous  traversez  en  chaloupe  le 
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|)(H't  int/'ricMir,  vous  nrrivo/ en  (|iu'l(iiu's  iiiinuteH  m 
rextremité  ouest  de  la  psilissiide,  surla([uelle  est  bâti 
leirentil  etcocinet  "  Port  Royal  "  ((ui  n'est  pins  ((u'u- 
iM'  IVacition  de  l'aneien  •"■  Port  Roval  "  des  Français, 
en  [);irtie  englouti  sons  les  tlots.  A  dix-hnit  milles, 
}\  l'ouest  (le  Kingston,  se  trouve  la  petite  ville  de 
Spanishtown.  reliée  à  la  eajjitale  |)ar  un  eheniin  de 
fer,  le  seul  <{ni  existe  dans  le  pays. 

Je  ne  parle  pas  des  produits  de  l'île  ;  ils  sont  très 
eojuins  du  eouiuierce  eaiiadien.  .l'ai  vu  dans  le  ])or{ 
plusieurs  «goélettes  de  la  NouvelU-Eeosse  ;  une  d'en- 
tr'elles  ])ortait  le  nom  ''  d'Èvannéline.  "  Ces  vais- 
seaux apportent  ici  le  bois  de  eonstruction,  les  grains, 
la  tarine,  etc,  et  en  rap[)ortent  le  fameux  rhum  de  la 
Jauiaïcine,  le  tab;ic,  les  fruits  si  uoiiibreux,  si  variés 
et  si  savoureux.  On  sait  quelle  est  l'neroyable  ferti- 
lité et  la  vigueur  de  la  végétation  de  ces  régions 
brûlantes.  Je  pu  constater  moi-même,  en  traversant 
l'Isthme  de  Panama,  que  le  voyageur  n'exagère  ])as 
sur  ce  point.  Puisque  je  viens  de  nonnner  l'Isthme 
de  Panama,  je  vais  en  protiter  poin*  vous  y  transpor- 
ter avec  moi.  Qui  n'a  entendu  parler  de  cette  Isth- 
me, témoin  des  fatigues  des  anciens  calitorniens,  qui 
osaient  s'y  aventurer.  Qui  n'a  entendu  parler  de  ce 
chemin  de  fer  pratiqué  en  zigzag  à  travers  les  mon- 
tagnes, les  abîmes,  les  marais, — pour  ma  part,  je  me 
rappelle  en  avoir  lu  une  description  à  faire  frémir. 
Ce  chemin  est  indubitablement  une  œuvre  d'extrême 
hardiesse  et  de  rare  ténacité.  Le  sol  par  sa  nature 
accidentée,  par  ses  marais  dont  le  fond  est  sans  con- 
sistance, l'intense  chaleur  qui,  ajoutée  aux  exhalai- 
sons de  ces  terres  primitives  nouvellement  renuiées. 
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siMiiiiiiMit  la  mort  pMnni  les  traviulleurs, — l'énorme 
«listaïK'o  (lo  ImiuclU'  il  fjill;;!!  lairc  venir  los  ouvriers, 
les  provisions,  les  instruments,  les  machines, — tont 
eelu  vous  dit  les  (lilïicult/'M  ([u'il  a  l'allii  vaincre,  les 
c.ipitaiix  (pi'on  u  (lé])ensés,  et  l'incrovahle  énergie 
(lu  jiénie  sunéricain.  (Tétait  pourtant  uiic  belle  spécu- 
lation, car  c'est,  dit-on,  un  des  cliemins  ([ui  paient  le 
plus  dans  le  monde.  On  le  comprendra  l'cilement,  si 
l'on  s()nii:e  ù  l'i mniei.se  ((uantité  de  passajiers  et  de 
marchandises  (pii  doivent  prendre  cette  route  pour 
passer  de  T Atlantique  au  PiU'irK[ue. 

(Test  donc  une  j^mnde  ueuvre  jiu  i)oiut  de  vue  du 
commerce,  et  même  au  [)()int  de  vue  du  ji;énie  civil. 
Toutefois,  i)()ur  ceix  (jui  voudraient  pjircourir  (  e 
chemin  dans  le  but  d'y  <'onteni[)lei"  des  spectacles  et'- 
iVayants  et  de  se  procurer  des  émotions  extrêmes, 
je  dois  dire  que  je  ne  lui  ai  pas  trouvé  le  caractère 
de  l'horrible  que  je  lui  supposais,  d'après  ce  qui^  j  a- 
vaii?  lii  et  entendu. 

Aussi,  le  25  août  au  matin,  notre  petite  colonie 
canadienne,  traversait  sans  peur  aucune,  l'isthme 
fameux  et  arrivait  sans  accident  à  Panama.  Je  ni.i 
rien  dit  d'Aspinwal  (ou  plutôt  Colon  comme  tous 
l'appelle,  à  part  les  Anglomanes.)  C'est  une  petite 
ville  créée  par  le  chemin  de  fer,  assise  dans  un 
marais  malsain,  peuplée  d'un  ramassis  dimportés. 

Panama  n'est  guère  plus  salubre,  ni  guère  pln^ 
beau  ;  mais  c'est  une  ancienne  bourgade,  ayant  une 
population  fixe  et  une  physionomie  naturelle.  Eli; 
arrivant  à  Panama,  nous  montons  à  bord  de  "•  l'Are- 
<pûpa  "qui,  prévenu  par  le  télégraphe,  avait  consenti 
à  retarder  son  départ  de  quelques  heures.  Enfin  nou> 
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voguons  sur  le  Pacifique  ;  plus  d'inquiétude,  plus  de 
transbordement  ;  notre  vrâsseau  se  rend  à  Callao, 
[)ort  de  mer  de  Lima.  La  température  change  tout 
à  coup,  le  ciel  se  couvre  de  légers  brouillards,  le  vent 
souffle   du  Sud,    on    sent  l'impression  du  froid   ;    ce 

temps  dure  le  reste  du  voyage. Le  dimanche, 

27,  nous  passons  la  Ligne  Equatoriale,  mais  sans  être 
soumis  au  Baptême  traditionnel  Le  29,  nous  nous 
éveillons  dans  le  port  de  Paita. 

Païta  est  une  petite  ville,  située  au  nord  du  Pérou- 
Elle  est  entourée  par  le  désert,  mais  les  riches  val- 
lées de  l'intérieur  lui  apportent  des  produits  considé- 
ra])les,  qui  de  là  s'emljan^uent  pour  Callao  et  Lima. 
Le  vaisseau  passe  une  grande  partie  du  jour  dans  le 
port  ;  il  y  prend  beaucoup  de  passagers,  et  un  char- 
gement complet  de  fruits,  volailles,  bœufs  etc.  Ces 
bœufs  sont  amenés  au  mivire,  sur  des  nideaux  de 
gros  billots.  Un  câble  leur  est  passé  autour  des  cor- 
nes, et  au  moyen  d'une  petite  machine  a  vapeur  ils 
sont  lusses  à  bord,  comme  des  ballots  de  marchandises. 

Ce  soir-là,  nous  disions  les  premières  vêpres  de 
la  fête  de  sainte-Rose  de  Lima  ;  tout  son  office  allait 
se  réciter  pendant  que  nous  longions  les  côtes  de  sa 

patrie. Deux  jours  plus  tard,  jeudi,    le  31  août, 

juste  trois  seuuiines  après  notre  départ  de  Montréal, 
nous  entrions  dans  le  port  de  Callao.  Les  formalités 
d'usage  ayant  été  remplies,  nous  nous  hâtons  de  met- 
tre pied  à  terre.  Cette  terre  du  Pérou  n'est  pas  belle 
à  voir,  mais  elle  est/e/*/»e,  c'est  ce  qui  nous  importe 
le  plus. Le  mal  de  mer  est  fini  !  Dieu  soit  loué. 

Le  Pacifique'  n'a  pas  été  pacifique  le  moins  du  mon- 
de. Un  officier  du  bord  me  disait  à  ce  propos  que,  d'à- 
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près  les  anciens  habitants  du  pays,  les  conditions  de 
cette  mer  sont  fort  altérées.  Ce  que  je  sais  bien,  c'est 
qu'elle  nous  a  assez  maltraités  et  que  nous  étions  fort 

aises  de  la  quitter. Peu  après  nous  prenions  le 

train  du  chemin  de  fer  qui  nous  déposait  à  Lima, 
vers  5  heures  du  soir.  Pour  le  moment,  nos  Sœurs 
reçoivent  l'hospitalité  chez  les  *'  Filles  de  la  Chari- 
té "  mieux  connues  sous  le  nom  de  Sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul. — Les  voilà  à  près  de  1300  lieux  de 
leur  patrie,  mais  toutes  en  bonne  santé  et  pleines 
de  courage. 

Malgré  les  lenteurs  et  les  difficultés  inhérentes  à 
toute  œuvre  qui  connnence,  tout  fait  espérer,  daus  un 
avenir  assez  prochain,  un  complet  succès  pour  l'œu- 
vre du  Bon-Pasteur  à  Lima. 

Je  termine  enfin  une  correspondance  déjà  bien  trop 
longue.  Que  voulez-vous,  M.  le  Rédacteur,  uion  écrit 
doit  avoir  (pielque  proportion  avec  la  distance  par- 
courue.  Plus  tard,  si  Dieu  me  jt^'ête  vie,   et  me 

donne  le  courage  de  reprendre  la  plume,  je  vous  par- 
lerai de  mon  pays.  Je  le  connais  peu,  mais  assez  déjà 
pour  vous  assurer  qu'il  ne  me  fera  jamais  oublier  le 
Canada.  Adieu,  M.  le  Rédacteur,  demandez  à  vos  lec- 
teurs un  souv^enir  et  une  prièi'c  i)our  lacohmie  cauji* 
die  une  du  Bon -Pasteur  de  Liuia. 

Votre  tout  dévoué 


Le  14  décend)re  fut  fixé  pour  la  translation  de  nos 
sœurs  à  leur  monastère.  Ce  même  jour,  elles  avaient 
le  bonheur,  ainsi  ([ue  M.  leur  chapelain,  d'aller  visiier 
les  lieux  sanctifiés  par  Sainte-Rose  de  Linui.    Après 
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îivuir  })rié  longiieiuent  devant  les  reli([ues(le  la  .saiii- 
te  et  avoir  exîiminé  en  détail  les  lieux  et  les  obiet.< 
«{ui  raj)pellent  son  siMivenir,  elles  alhiient  [;iendre 
possession  de  leur  uionastère,  situé  à  l'extiéniité  est 
de  Lima,  en  cette  partie  de  la  ville  appelé  "  Copaca- 
))ana  del  Cercado.  " 

La  maison  était  autrefois  employée  comme  maison 
de  retraite  pour  les  honnnes  ;  fondée  dans  c^  l)ut^ 
elle  était  depuis  nombre  d'années  à  peu  près  inutile^ 
les  Limenains  pensant  à  tout  autres  choses  qu'à  faire 
des  retraites.  Mgr  Roca  eu  avait  aisément  ol)tenu  de 
l'éveclié,  (pii  en  était  propriétaire,  la  cession  en  fa- 
veur de  l'œuvre  du  Bon -Pasteur. 

C'est  une  suite  de  constructions  assez  irrégulières, 
foruiant  dans  la  partie  pincipale  trois  petits  cloîtres 
entourés  de  cellules.  La  chapelle  seule  a  quelque  '  > 
leur  ;  le  reste  avec  les  travaux  de  réparation  qu'on  y 
a  faits  et  que  l'on  poursuit  pourra  suffire  au  (Commen- 
cement de  l'œuvre.  Heureusement  le  terrain  est 
vaste,  régulier  ;  et  tout  fait  espérer  que  les  ressour- 
ces ne  manqueront  pas  pour  y  ériger  avant  peu  un 
monastère  digne  de  la  capitale  et  en  harmonie  avec 
les  fins  du  Bon-Pasteur. 

A.  •  •  • 


Les  chères  missionnaires  n'eurent  pas  comme  cel- 
les  de  l'Equateur,  des  montagiu  s  et  des  précipices 
à  traverser  pour  se  rendre  dans  leur  mission.  Dieu 
leur  épargna  aussi  les  maladies  dont  les  premières 
eurent  à  souffrir  ^ès  leur  arrivée  ;  nuùs  elles  connu- 
rent des  épreuves  d'un  autre  genre  et  très  pénibles. 
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de  sorte  que  leur  œuvre  connue  celle  de  Quito  fut 
marquée  du  sceau  de  la  croix. 

Cependant  nos  sœurs  de  Quito  furent,  dès  le  dé- 
but les  plus  douloureusenient  frappées.  Douze  jours 
.seulement  îq)rès  leur  ariivée,  elles  se  virent  visitées 
par  la  mort,  et  la  victime  fut,  hélas  !  leur  guide  et 
leur  appui  la  digne  mère  prieure,  Marie  de  St-Jean 
de  la  Croix.  Voici  la  lettre  circulaire  qu'elles  adi'es- 
sèrentàtout  l'institut,  aussitôt  après  ce  malheur. 

Couvent  des  Sacrés-Cœurs 

Quito,  18  juillet  1871. 

'*Sei<;neur,  quiètes  notre  soutien  dans  le  temps  fa- 
vorable et  dans  l'adversité  ;  que  tous  ceux  qui  con- 
naissent votre  nom,  espèrent  toujours  en  vous,  paree- 
que  vous  n'abandonnez  pas  c*?ux  qui  vous  craignent.  '' 

(  David.  ) 

NOS  TRÈS  HONORÉES  ET  BIEN  ADrÉES  SŒURS, 

A  qui  mieux  qu'à  nous,  aujour- 
d'hui, ces  paroles  peuvent-elles  convenir,  étant,  com- 
uie  nous  le  sommes,  au  milieu  des  plus  grandes  tri- 
bulations ?  Nos  pauvres  cœurs  navrés  de  douleur, 
font  un  effort  sur  leur  émotion  pour  vous  annoncer  le 
malheur  qui  vient  de  les  frapper.  Nous  n'avons  [)lus 
de  mère  ;  la  mort  impitoyable  vient  de  nous  l'enle- 
ver   ! Oui,  elle   nous  était   déjà   bien  chère: 

nous  aimions  à  l'entourer  de  nos  plus  tendres  res- 
pects, et  ses  solides  et  aimables  vertus  lui  valaient 
toute  notre  affection.  Que  de  prières,  que  de  vœux 
se  sont  élevées  vers  le  ciel  pour  la  conservation  de  ces 
précieux  jours!  mais  hélas!  bientôt,  contre  toutes  nos 
espérances,  bientôt,  le  terri l»le  "  Tout  csf  mnHOiumé  !  " 
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«e  fi*  enteiiflTe,  et  retentit  bien  douloureuHenient  îvie 

t')iid  (le  n(>-ic(jeiirs Le  Seigneur,  dont  le» secrets 

s)iit  impénétrables,  exigeait  cette  première  et  belle 
victime,  et,  de  nous,  ce  siicritice,  s;in  s  doute  pour  nous 
apprendre  une  fois  de  plus,  que  c'est  à  l'ombre  de  la 
croix  que  grandisvsent  les  oeuvres  de  Dieu,  et  que 
l'âme  relii«:ieuse  trouve  la  force  de  les  soutenir  î 
Notre^bien  aimée  mère  Marie  de  St-Jean  de  la  Croix 
Petit  dite  St-Pierre,  est  décédée  le  10  juillet,  fête 
de  Notre-Dame  dy  Mont-C^i  niel,  à  Si  du  matin,  mu- 
nie  des  sjicrements  de  l'Eglise.  Ayant  perdu  la  pa- 
role à  3  heures,  elle  entra  en  agonie  à  7  heures. 
Elle  expira  doucement,  laissjint  à  ses  filles  conster- 
nées '  '  '.Micoup  d'exemples  d'édification.  Sa  résigna- 
tion fUi.  ^  s  souftrances  fut,  tout  le  temps  de  sa  ma- 
ladie, un  sujet  d'admiration  pour  les  religieuses  et 
pour  tous  ceux  qui  eurent  occasion  de  la  voir.  Jamais 
de  plaintes  sur  ses  lèvres  ;  sa  figure  toujours  calme, 
reflétait  la  douce  paix  de  son  âme.  Tel  était  s :)n 
amour  pour  la  charité  qu'elle  ne  pouvait  souftrir  que 
l'on  blessât  en  sa  présence  cette  reine  des  vertus^ 
Elle  avait  à  cœur  l'exacte  observance  de  nos  saintes 
règles.  Nous  remarquions  particulièrement  chez  elle 
une  tendre  piété  et  une  confiance  sans  borne  envers 
la  très  sainte  Vierge  ;  dévotion  qui  lui  a  mérité  sans 
doute  la  faveur  de  mourir  le  jour  de  l'une  des  fêtes 
de  cette  céleste  mère.  En  toute  occasion,  elle  était 
sûre  d'être  exaucée  en  implorant  son  secours.  Du- 
rant le  voyage,  si  nous  pressentions  quelque  danger  : 

Vite,  disait-elle,  recourons  à  Marie. Nous  ne  vous 

donntms  pas  ces  détails  dans  le  but  de  vous  appren- 
dre, des  choses  que    vous  ignorez,    mais  uniquement 
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pour  lionorer  lii  luénioire  de  eelle  ([u'il  nous  était  si 
doux  d'appeler  :  uotre  uière.  Eu  effet,  n'avez-vous 
pas,  coiunie  nous,  et)uuu  et  a})piécié  ses  émiueutes 
qualités  ?  Vous  coiupreue/  donc,  très  chères  sœurs, 
la  i)erte  iunneuse  que  nous  venons  de  faire. 

Monseigneur  l'arche vèque,  tous  les  oidres  reli- 
gieux et  un  «•rand  nombre  de  séculiers  se  sont  ,iSso- 
clés  à  uotr«>  profonde  douleur  en  nous  marquant  les 
plus  vives  sympathies.  Ils  ont  assistés  à  son  service 
([ue  Monseiuneur  a  bien  voulu  chanter  lui-même, 
dau'j  la  chapelle  des  dames  des  Sacrés-Cœurs. 

Notre  chère  et  vénérée  prieure  fut  inhumée  dans 
le  caveau  de  ces  bonnes  Sœurs  ;  c'est  en  attendant 
(pie  nous  puissions  la  transporter  dans  celui  de  no- 
tre monastère. 

Elle  avait  reçu  au  saint  baptiMue  le  nom  d'Au|)lii- 
die.  Elle  était  âi*:ée  de  43  aus  et  dix  mois,  dont  IS 
ans  et  4  mois  de  i-eligion. 

Nos  autres  sœurs  mahules  commencent  à  prendre 
du  mieux;  nous  avons  l'espoir  ([ue  l'épidémie  va  dis- 
paraître sans  faire  d'autre  victime. Notre  très 

honorée  Sœiu"  Assistante,  bien  atlectée  de  cette  pé- 
nible épreuve,  se  porte  néanmoins  assez  bien.  Nous 
devons  vous  dire  la  même  chose  de  nos  sœurs  Marie 
du  Bon-Pasteur  et  Marie  de  Ste-Per])étue. 

Nous  s«)nunes,  avec  les  sentiments  les  plus  ahV  •- 

tueux,  dans  les  Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie, 

Vos  très  humbles  sœurs  et  servantes  en  N.-S. 

Les  Sœurs  de  la  comnumauté   de   Notre-Dame 

de  Charité  du   Bon-Pasteur  d'ÂNUEKS  à  Qun»». 


Dieu  st)it  béni  ! 
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Eli  (Uite  (lu  19  juillet,  le  suprême  gouverneiueut 
(le  rE({uateur  laisnit  (jcrire  -"i  notre  très  h()iior(;e  uière, 
lii  lettre  suivante,  traduite  de  l'espaguoi. 

Quito,  19  juillet  1871. 


A  Madîuue  la  Supéiieure  du  Bon-Pnsteur  de 

Montréal. 

Madame, 

Je  partage  les  sentiments 
de  profonde  tristesse  (|ue  cause  au  milieu  de  nous  la 
mort  de  la  supi^rieure  des  religieuses  du  Bon-Pasteur, 
décédée  en  cette  capitale,  le  16  du  courant. 

Le  gouvernement  de  la  république  déplore  cette 
grande  perte.  Il  vous  prie  en  même  temps  d'envoyer 
trois  religieuses  pour  compléter  le  nombre  promis 
dans  le  contrat  approuvé  par  Mgr  l'arche vêcjue  de 
Quito. 

Monsieur  A.  B.  Founpiet,  consul  général,  résidant 
à  Paris,  est  chai'gé  de  vous  procurer  les  tonds  néces- 
saires pour  payer  tous  les  trais  de  voyage  de  ces 
trois  missionnaires. 

Votre  serviteur  très  respectueux, 

Francisco  Javier  Léon, 

ministre  des  affaires  étrangères  de  l'Equateur. 
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Uiio  seconde  lettre,  écrite  en  îinglais,  fut  adressée 
H  notre  niùre  par  le  Consul  général  ;  en  voici  lu  tra- 
ducti 


it 


lad; 


on. 


inie, 


Paris.  20  août  1871 


J'ai  été  profondément  affligé 
en  apprenant  du  Gouvernement  de  l'Ecpiateur  l'at- 
Higeante  nouvelle  de  la  mort  de  la  Supérieure  des 
sœurs  de  votre  ordre  à  Quito.  J'entends  continuelle- 
ment parler  avec  les  plus  grands  éloges  et  l'admira- 
tion la  plus  vive,    des  éminents    services  que  votre 

(yongrégaticm  a  rendus  a  notre  Frainse. Aussi  suis- 

je  vraiment  peiné  de  la  grande  perte  (pie  vos  sœurs 
ont  faite. Heureux,  cependiuit,  ceux  cpii  meu- 
rent pour  une  si  noble  cause  ! 

Le  Président  désire  ardemment  que  vousenvoyi<"/ 
deux  ou  trois  sœurs  de  plus  à  la  mission  de  Quito, 
conformément  aux  termes  du  contrat  signé  par  l'Ar- 
chevêque de  la  capitale. 

J'ai  donné  les  ordres  nécessaires  à  Messieurs  Ru- 
bira  et  Cieà  New-York,  afin  qu'il  vous  fassent  tenir 
les  fonds  dont  vous  avez  besoin  pour  cela. 

Vous  obligerez  grandement  le   Président  du  gou- 
vernement,   en  envoyant  les  nouvelles  missionnai-. 
res  le  plus  tôt  possible. 

Dans  l'espoir  que  vous  pounez  acquiescer  à  se,'- 
désirs,  je  demeure, 

Madame, 

Votre  très  re.»*pectueux  serviteur. 

B.  FOURQUET, 

Consul  général  de  l'Equateur. 


m 
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Il  iserait  (lilïicile  de  dire  notre  coiisteriuition  en  a[)- 
pieiiiiiit  la  mort  de  la  niT're  [)ritMire  de  Quito.  Mais  la 
tri.ste  situation  de  nos  |)anvies  sœurs  ne  réchiiniiit 
pas  seulement  de  notre  i)art  des  sympathies  et  des  pli- 
ures ;  il  t'idlait  songera  leur  envoyer  au  plus  tôt  les  se- 
cours désirés.  Comme  on  vient  de  le  voiile  gouver- 
nement nous  en  sollieitait  avec  instance.  De  plus  c'é- 
tait le  désir  de  notre  mère  Marie  de  saint- Al[)lionse, 
et  l'intention  de  nos  vénérées  Supérieures  d'Angers. 
Cependant  différentes  causes  retardèrent  le    dé})art 


.1 


(lesnouvellesmissionnaires  jusnu  a  i  année  suivante, 
de  Quito  avîiient  promis  de  nous  adres- 

taient  empres 


i^OS 


siieur 
ser  leur  journ 
accoi 


il  d( 


■*ées  d' 


voy 


iiiUie. 


Eli 


es  s  ( 


[)lir  leur  promesse,   mais  cet  intéressant 


récit  impatiemment  attendu  resta  longtemps  en  rou 
te  et  ne  nous  parvint  ((ue  le  2  décembre.     Il  tut  im- 
primé et  envoyé  à  toutes  les  maisons  do  l'Institut. — 
N'-)US  tenons  à  l'insérer  dans  nos  annales  dont  il  sera 
rornement. 


Extrait  du  journal  de  voyage  de  six  religieuses  de 
Notre-Dame-de-Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers. 
})arties  de  Montréal,  le  l"*"  mai  iS71,  pour  aller  à 
Q'iitj  (R3piibli([iie  de  rE({uateur)  commencer  une 
iriiis)n  do  l'Ordre. 
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Vive  .)éHU«  &  Mûrie  ! 

•'   Ktaiit  ilniis  11-  (It'scrt,  HiHis  loiitf  et  sjiiis  fini, 
.Seigneur,  je  m'y  suis  trouve  en  volii'  ]iri»t'm;f, 
couiiiK'    «Iiuis    votre    stuietuitire,    jiour  y    voir 
éclater  vntic  j  uissimee  et  voire  gloire. 
(Vs.  I,XII,  V.  :\) 


P...\. 


res  hononîes  ot  bien  :mnlHi^s  hœurs, 

Le  1er  iiuii,  ditte  l)éiiie,  »|ui  houh 
proiuettîiit  la  [)roteeti()M  de  Maiie,  fut  le  jour  fixé 
j)()in-  notre  (ié|)îirt.  Liicîolonie  se  ('omi)o.suit  de  six  re- 
ligieuses, et  d'une  demoiselle  ({ui  allait  iiussi  îÏ  Quito. 

(Pour  éviter  k's  redites  nous  supprimons  ici  les 
dt''tails  touchant  les  derniers  jours  (pie  nos  sœurs 
pa.ssèreut  au    milieu  de  nou;^,   leurs  adieux   et    leui' 

séjour  chez   nos  Sœurs  de  New-York. Nous  ])re- 

nons   nos   chères  voyageuses  au  moment  oîi  elles  se 
mettent  en  mer.) 

Le  30  mai,  après  avoii'  assisté  à  la  sainte  messe 
dans  la  chapelle  du  monastère  et  reçu  le  Pain  des 
voyageurs,  nous  fîmes  nos  adieux  à  nos  aimées  sœurs 
de  New- York,  les  remerciant  des  mille  bontés  qu'el- 
les avaient  eues  pour  nous,  et  nous  nous  rendîmes 
au  port.  En  montant  sur  "■  VOcemt  Qnee)t.  "  navire 
immense,  nous  sentions  nos  cœurs  battre  bien  tort, 
mais  nous  recounnandaines  notre  traversée  au  divin 
Pilote,  puis  à  Marie,  l'étoile  des  mers,  et  bientôt  le 
calme  et  la  confiance  succédèrent  à  la  crainte. 

A  3  heures  de  l'après-nidi,  nous  partions,  emme- 
nant avec  nous  Melle  Katie  Nash,  de  New-York,  qui 
s'était  présentée  comme  postulante  pour  la  mission 
de    Quito, Nous  fûmes   très  bien  jusqu'au   lende- 
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iiiaiii  iiijilin. Mais  au  iléjoiiiuM'  le  t(MTil»l«'  mal  do 

iMcr  ('(MiiiiKMiya  ù  s<;  lairc  SLMitir.  Il  lalliit  ([uilter  la 
taltlesaii.s  a\oir  tien  pris.  Le  reste  de  1 1  jouniétî  ie>- 

seiidjlji  à  ec-  triste  eommeiiceinent. Dans  la  nuit, 

MOUS  tniversrinieslahaiedel'liesajK^dse.  La  mer  était 
agitée  ;  le  lendemain  nous  tûmes  obligées  de  garder 
le  lit.  (\:  n'était  guère  amusant,  et  nous  songionsaux 
chères  cellules  (|ue  nous  avions  (juittées.  Donc,  le  1" 
juin,  nous  étions  toutes  malades,  à  l'exception  de 
notre  très  honorée  mère  <{ui,  sur  ce  point  (domine  sur 
tous  les  autres,  tenait  à  nous  doniier  l'exemple.  A 
midi  seulement  nous  i)ûmes  monter  sur  le  pont  et 
respirer  le  grand  air. 

4  juin. — A  huit   heures  du   matin,    nous  vîmes  l'île 

San  SaUador. A   dix   heures,    ré(piij)age  fit  de 

grands  préparatifs  dans  le  salon,  et,  soudain  l'on  en- 
tendit retentir  le  gong,  instrument  de  métal  sur  le- 
<{uel  l'on  frappe  et  qui  rem[>lace  la  cloche  sur  les  ba- 
teaux américains  pour  aj)peler  les  ])assagers  ai'  ^- 
pas.  Ce  n'était  pourtant  pas  l'heure»  du  déjeuner.  i..uus 
allâmes  aux  informations  :  on  nous  dit  :"  C'est  la 
messe  (pii  va  commencer.  "  Ce  n'était  pas  notre  messe 
à  nous  et  nous  non:  en  dispensâmes  sans  scrupule,  De- 
vinerez-voiis  jamaisquel  était  l'officiant  ?  Le  capitai- 
ne lui-même,  qui,  revêtu  de  blanc,  sym})ole  de  l'in- 
nocence sans  doute,  se  mit  k  réciter  des  prières  et 
nous  ne  savons  quoi.  .  .  .A  huit  heures  du  soir,  nous 
étions  en  face  de  Haïti-lsland. 

5  juin. — Vers  neuf  heures  nous  passions  entre  la 
Jamaïiiue  et  la  magnificpie  île  de  Cuba,  que  nous  pû- 
mes considérer  à  loisir,  au  moyen  d'une  lunette  d'ap- 
proche. Très  l)elle  journée.— Quoique  la  chaleur  soit 
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«xcesHÎvo,  tout  lo  monde  est  Hiir  pied.  Cette  clialtîur 
nous  fait  heaiK-ou|)  Miiiili  i:  ;  la  nuit  .sui't(  u(.  nous  som- 
mes sullo(iiiées  dans  no.-  étioiles  caltines. 

(S  juin. —  bV'te-Dieu.  nous  airivames  à  Asiiinwal 
vers  midi.  Ce  port  nousparui  jieu  renumpiahle.  Nouh 
dtîl)anpirimes  à  deux  heures.  Le  docteur  Kirke,  qui 
s'était  montré  si  hic^nveillant  pendant  la  traversée, 
nous  rendit  eneore  le  seivice  de  faiie  trans|)orter 
nos  l)aj:;a^es  au  (;liemin  de  Ter  el  de  nous  v  conduiie. 
l*our  y  arriver,  il  lallait  traverser  un  nuirehé  :  ce  (pii 
nousdonnjioc(!asion  de  taire  un  p(»u  (H)unaissance  iivee 
la  [)o[)ulation  de  cette  région  (U^  l'AnuM-itiue  du  Sud. 
Nîîîîs  sommes  incai>al)le8  de  décrire  les  scènes  (pii 
s'ofïi'irent  à  noti'e  vue  :  ici,  on  rencontrait  des  in- 
diens ù  moitié  vêtus,  portant  sur  leur  tête  des  cor- 
beilles de  fruits  ;  là,  c'étaient  des  entants  sans  vête- 
meiit  ;  ici,  des  négresses  avec  des  ."obes  d'indienne 
sans  manches  et  une  longue  (tueue  qu'elle  se  gar- 
dent bien  de  relever,  même  (juand  il  pleut.  Le  cli- 
mat de  cette  contrée  est  nialsain  :  cependant,  la  na- 
ture est  bien  belle  ;  le  sol  est  marécageux,  à  cause 
des  pluies  ([ui  sont  presque  continuelles.  Il  produit 
d'^s  oranges,  des  ananas  et  des  bananes.  M.  Kirke  et 
le  Capitaine  voulurent  bien  nous  accom[)agner  jus- 
<{u'à  Panama,  où  nous  arrivânu's  à  sept  heures  du  soir. 

Un  français,  maîti'e  d'hôtel  dans  cette  ville,  pré- 
venu de  notre  arrivée,  nous  attendait  à  la  station.  11 
nous  fit  monter  dans  des  omnibus,  espèce  de  boîtes 
carrées,  fixées  sur  deux  roues,  recou  vertes  de  grosse 
loile  blanche  et  traînées  par  des  mules,  enharnachées 
de  cordasi'es.  Oh  !  il  nous  semble  encore  nous  voir  là- 
<ledans  ! 
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Qiielk'  ne  t'ul  i)iis  notre  ji)ie  et  notre  surj)ri«e  lor.s- 
(lu'en  entrant  à  riiotel,  ou  nous  jq)[)rit  ([ne  Mgr  ('lieca, 
iirc'lieveciue  (le  Quito,  y  était  deHcendu  avec  <[Uator7.e 
Pères  .lésuites.  venant  de  Rome  ;  il  avait  a^e(•  lui 
sou  l'rère.  sa  nièce  et  un  autre  monsieur  espagnol  di' 
ses  [)ar(  nts.  Dans  la  soirée,  nous  eûmes  l'honneur  di* 
saluer  Mgr  rArcheve([ue.  Sa  (Jiriindear  nous  ex|)ri- 
lua    s(>n    contentement  de  nous  voir,    par  ces  nu)t!ï  : 


Oh 


1  :  c  est  une  boinie  lortuue  [)our  moi  de  rencon- 
trer ici  les  religieuses  du  lîon-Pasteur.  Nous  conti- 
nuerons le  voyage  ensemble.    '  Ce  digne  prélat  nous 


[ 


n 


é  senti 


là  sa  nièce,  jeune  ])ersonne  très  intéressante 


«jiii  nous  témoigna  l)eaucou])d'allection.  Monseigneur 
nous  donna  sa  bénédiction  en  nous  exprimant  de 
nouveau  sou  contentement  de  nous  avoir  trouvées 
eii  route  [)our  Quito. 

9  juin. —  Après  !i  voir  ])assé  une  bien  mauxaise  nuit? 
nous  nous  i-endîmes  de  grand  matin  à  la  cathédrale 
de  Panama,  antique  construction  de  style  espagnol. 
Nous  assistâmes  à  la  messe  de  Mgr  l'éveque  de  cette 
ville.  Pendant  le  saint  sacridce.  de  petits  noirs  ne 
l'aisaient  (pie  gesticuler  autour  de  miss  Katie  et  de 
(fubriella.  criant  avec  indignaiion.  "  Qitltefit  su  sr-^i- 
hrero  !  qniiese  .su  somhrero  !  '  (^  Ote/  vos  cha[)eaux  ! 
otez  vos  chapeaux  !)  à  la  fin  nous  com[)rîmes  ce  (qu'ils 


voulaient  dire 


-C'est 


une  irrévérence  dans  le  pays 


d'entrer  dans  le  lieu  saint  avec  un  chapeau,  mai.'- 
ce  n'en  est  pas  une  kV\  aller  nu-pieds  et  d'y  causer. 
Au  sanctufi,  ces  braves  gens  se  frappaient  si  fort  la 
poitrine,    qu'on  pouvait    les  entendre    d'un  bout  de 


Il  n'v  a  dans  cette  cathédrale 


l'église  à  l'autre. — 

ni  b'incK,  ni  chaises  ]  queU^ues  daines  seulement  ont 


/.  C 
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des  prie-Dieu  ou  de  petits  tsij)is  pour  s'agenouiller. 
L'intérieur  du  tvi.nple  est  assez  né<^ligé.  Ou  y  voit 
un  grand  nombre  de  statues  habillées  ;  ainsi  nous 
avons  reniar({ué  des  statues  de  la  sainte  Vierge  avec 
une  r.)be  de  soie  ou  d'indienne  rose,  ou  toute  autre 
couleur  :  un  uuinteau  blaiu;  ou  brun,  une  ceinture 
verte,  des  'janls  bruns  et  une  couronne  dont  nous  ne 
saurions  décrir.;  l.i  c  )uleur,  nuds  brillante  connue  le 
soleil.  On  distingiuî  les  saints  par  leurs  vêtements  : 
les  saints  reliu-ieux:  ont  Thabit  de  leur  Ordre,  niais 
en  étoffe  précieuse  et  richement  ornée  ;  les  prC'tres 
sécidiers  et  les  éve([ues  sont  couverts  d'ornements 
sacerdotaux  plus  on  moins  riches  ;  les  uns  sont  debout, 
les  autres  assis  dans  des  fauteuils.  Ce  (pi'il  y  a  d'in- 
(M)m[)arableinent  touchant,  ce  sont  les  crucifix  et  les 
statues  représentant  Notre-Seigneur  dans  sa  flagella- 
tion ou  au  jardin  des  Oliviers.  Tout  est  si  naturel, 
si  expressif,  (pi'en  les  contemj)lant  nous  é[~/rouvions 
une  sorte  de  saisissement  ;  il  nous  seudilait  assi.ster  à 
ces  scènes  douloureuses  de  la  Passion  du  Sauveur. 

En  revenant  de  la  catliédi'ale,  nous  éticms  entou- 
rées par  une  troupe  d'indiens,  de  femmes  et  d'enfants 
qui  no :is  demandaient  de,4  méilailles.  Nous  no.is  em- 
pressâmes de  les  satisfaire  ;  ils  reçurent  ces  modestes 
présents  c jmme  s'ils  étaient  venus  du  ciel.  Heureu- 
sement que  notre  b;)ii  IVre  Arr.iud  avait  eu  la  bon- 
ne [)ensée  de  nous  eu  donner  une  grande  })rovisi(>ii 
avant  notre  départ,  ainsi  ((ue  d'autres  objets  de  [>iété. 

Quand  nous  rentrâmes  à  l'hôtel,  on  vint  nous  an- 
noncer la  visite  de  deux  dames  :  c'étaient  la  mère  et 
la  soeur  de  Mgr  révè<jue  de  Panama,  (pu  nous  dirent 
que   Sa  Grandeur  avait  le  plus    grand  désir  'de  nous 

28     • 
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voir.  Nous  nous  reudiines  à  C3tte  gracieuse  invita- 
tion. Ce  bon  Prélat  nous  accueillit  on  ne  peut  mieux, 
nous  donna  son  anneau  à  baiser  et  nous  témoigna 
beaucoup  d'intérêt  ;  mais  Monseigneur  ne  parlant 
pas  français  et  nous,  très  peu  l'espagnol,  notre  visite 
fut  plus  courte  que  nous  ne  l'aurions  voulu. 

Le  docteur  Kirke  nous  fit  ses  adieux  qu'il  accompa- 
gii  i  des  meilleurs  souhaits  possibles.  M.  le  Consul  de 
r  Equateur  vint  nous  offrir  ses  services  ;  avec  bon  heur 
nous  les  aurions  acceptés,  si  nous  n'avions  pa^:  eu  la  pro- 
tection de  Mgr  Farchevêcpie  et  des  révérendsPères. 

A.  quatre  heures  de  Taprès-midi,  nous  reprîmes  nos 
mac/nijiqties  omnibus  pour  aller  continue  r  notre  na- 
vigation. Le  Pérou,  grand  bâtiment,  étant  à  l'ajicre*  à 
une  lieue  du  port,  nous  dûmes  faire  ce  trajet  en 
steamboat  pour  le  rejoindre.  Il  était  huit  heures  du 
soir,  lorsque  nous  l'abordâmes.  La  mer  Pacifique 
était  ce  jour  là  bien  furieuse,  ses  bonds  nous  donnè- 
rent de  grands  maux  de  coeur. 

M  juin. — Dimanche, Mgr  l'Archevêque  off'rit  le 
saint  sacrifice  ;  plusieurs  des  révérends  Pères  et  cel- 
les de  nous  qui  n'étaient  pas  trop  malades  y  connnuniè- 
rent.  Un  peu  plus  tard,  un  Père  Jésuite  dit  aussi  la 
messe  dans  le  salon  où  tout  était  préparé  pour  cette 
auguste  cérémonie.  Nous  voulûmes  y  assister,  ce  fut 
en  vain  ;  nous  dûmes  nous  retirer  les  unes  après  les 
autres.  Seule  Sr  Marie  de  St- Arsène  put  l'entendre 
jusqu'au  bout. 

IJ:  juin. — Nous  arrivâmes  au  port  de  Payta.  Nous 
n'avions  pu  prendre  hi  direction  directe  de  Guayaquil, 
parce  qu'il  n'y  a  que  deux  bateaux  par  mois  ;  voilà 
ce  qui  vous  explique  cet  allongement  de  notre  rou- 
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te. Le  capitaine  fit  jeter  l'ancre  à  une    assez 

grande  distance  du  port.  Les  révérends  Pères  s'em- 
pressèrent ih^.  faire  venir  des  chaloupes  pour  nous  et 
nos  ]>agages.  Que  serions-nous  devenues  si  nous  n'a- 
vions pas  eu  ces  l)ons  Pères  pour  nous  servir  d'inter- 
prètes, car  nous  nous  crûmes  à  la  tour  de  Babel,  lors- 
qu'il fallut  descendre  dans  les  chaloupes.  Les  uns  di- 
saient: '^  Il  faut  eînban[uer  de  ce  côté;"  les  autres: 
"  Non,  allez  par  là.  "  Tout  le  monde  criait  à  la  fois, 
et  dans  un  langage  auquel  nous  ne  comprenions  rien; 
c'était  une  vraie  confusion.  On  finit  cependant  par 
s'arranger,  et  nous  gagnâmes  la  rive. 

Vous  ne  pourrez  jamais  vous  figurer  notre  surpri- 
se en  nous  voyant,  dans  une  ville  du  territoire  péru- 
vien,  au  lieu  d'avoir  abordé    les  rivages   de    l'Ecpia- 

teur. Un    bon   prêtre  vint  au  devant  de  nous. 

Epuisées  de  faim  et  de  fatigue,  nous  parcourûmes, 
sous  un  soleil  ardent,  des  rues  étroites  et  tortueuses 
dont  le  sable  nous  brûlait  les  pieds.  Payta  est  aussi 
aride  (pi' un  désert  ;  on  n'y  voit  ni  arbres,  ni  arbustes, 
pas  même  un  brin  d'herbe.  On  n  •  i.s  a  dit  qu'il  n'y 
pleut  ([ue  tous  les  vingt  ou  trente  ans.  mais  alors  la 
pluie  esc  si  abondante  qu'el'  'uonde  tout  le  pays. 
Il  y  a  quelques  mai-  ns  en  bu.s,  les  autres  sont  en 
terre  et  de  bien  triste  apparence.  Nou.s  cherchions  à 
découvrir  le  pi'esbytère  au  milieu  de  ces  espèces  de 
ruines;  nous  hnîmespary  arriver  ;  il  se  conqxise  de 
deux  ou  trois  salles  au  second  et  ige.  Mgr  l'arch»  \  êque 
nousy  avait  devancées;  après  un  court  entretien.  S;i 
Grandeur  s'absenta  pour  acconqirgner Son  Excelb  ; 
le  Nonce  Apostolicpie,  délégué  du  Saint  Père  au  1  a, 
qui  pai'tait  })our  ses  tournées  pastorales  en  cet  endroit. 
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Trois  heures  s'étîiient  écoulées,  lorsque  notre  Révé- 
rendissiuie  Archevêque  revint  avecqueh{ues-uiiH  des 
Pères  Jésuites.  Nous  fûmes  confiées  à  M.  NiiVîirro,  de 
(^uito  ;  nous  pensions  ({u'il  silhiit  nous  conduire  dans 
une  hôtellerie,  mais  il  n'en  existe  pis  (Lin-i  ces  con- 
trées. Après  avoir  fait  mille  circuits,  toujours  sous  un 
ciel  brûlant,  nous  arrivâmes  devant  une  maison  aban- 
donnée. Notre  coud'ict^Mir  nousy  fit  entrer,  ce  (pii  n'é- 
tait pas  difficile,  car  portes  ît  fenêtres,  tout  était  ou- 
vert. Les  iH'irs  étaient  tendus  de  toiles d'ar- 

raignées  et  le  sjI  couvert  d'un  pouce  de  terre  au  moins. 
Les  révérends  Pères,  moins  bien  partagés  que  nous. 
se  réfugièrent  où  ils  purent.  Nous  nous  pré[)arions  à 
p;isser  la  nuit  sur  le  ])lancher,  tout  habillées,  quand 
vinrent  à  notre  secours  deux  deuioiselles,  dont  l'une 
parlait  anglais.  Un  moment  après,  nous  vîmes  arriver 
des  nègres  chargés  de  lits,  de  matelas  et  de  couvre 
pieds,  même  en  soie  ;  d'oreillers  et  de  serviettes  gar- 
nis de  dentelles,  et  portant  aussi  un  crucifix  en  argent. 
C'était  bien  beau  de  la  part  de  nos  demoiselles  ;  ce- 
pendant, cela  ne  nous  suffis  dt  pas  :  il  était  quatre  heu- 
res et  nous  n'avions  rien  pris  depuis  le  matin  ;  nos 
estomacs  commençaient  à  crier.  Nous  finies  des  arran- 
gements avec  une  vieille  uégresse,  à  qui  nous  don- 
nâmes de  l'argent,  pour  qu'elle  nous  préparât  a  di- 
ner.  A  six  heures,  notre  repas  était  prêt.  Sans  nous 
faire  prier,  nous  nous  rendîmes  au  réfectoire  ;  mais 
hélas!  notre  appétit  s'évanouit  en  voyant  la  vieille 
squaw  (indienne),  assise  par  terre  devant  un  chau- 
dron qn'ent')uraient  une  douzaine  de  négrillons^  se 
grattant  la  tête  avec  les  deux  mains  et  plongeant  en- 
suite leurs  jolis  petitsdoigtsd'é))êne  dans  1 1  m  irmit^' 
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pour  attraper  un  luorcoiui  qu'il.s  numgeaiiit  avec  avi- 
dité. Notre  bonne  indienne  nouH  servit  <le  .son  mieux, 
mais  il  fallait  avoir  l'appétit  fanieu.sement  affilé  pour 
man<i;er  de  san  raiçôut. 

Nous  étions  loin  d'être  ra-îi^urées  pjur  la  nuit,  dans 
cette  maison  dont  les  portes  et  les  fenêtres  ne  fer- 
maient pas.  Nous  essayâmes  pourtant  de  reposer:  im- 
possible. D'abord,  une  armée  de  moustiques  vint  nous 
assaillir,  ensuite,  à  dix  heures  du  soir,  nos  noirs-mvis 
commencèrent  une  sérénade  sous  nos  croisées.  Vous 
dire  quels  étaient  leurs  instruments  de  musique  est 
impossible  ;  les  sons  qu'ils  en  tir<iient  avaient  quelque 
ressemblance  avec  le  bruit  ({u'oii  ferait  en  frappant 
sur  une  casserole  de  fer-blanc.  C3  concert  charma  nos 
oreilles  durant  une  heure. 

Le  lendemain  nous  nous  empressâmes  de  nous  ren- 
dre à  l'église  ;  on  y  célébrait  un  service  funèbre.  Ici 
la  mort  est  doublement  triste  ;  jusqu'à  Guayaquil  in- 
clusivement, on  fait  les  enterrements  à  dix  heures  du 
soir.  Nous  nous  rappelons,  lorsque  nous  étions  sur  le 
bateau  avoir  vu  Li  nuit  an  détilé  de  personnes  por- 
tant des  flambeaux  ;  nous  demandâmes  ce  que  cela  si- 
gnifiait, on  nous  répondit  que  c'étaient  des  funérail- 
les. Coutume  l)izarre  :  le  même  cercueil  sert  pour  tous 
les  morts  ;  (juand  le  cjrps  du  défunt  est  déposé  dans  la 
f)sse,  on  e:np jrtj  1 1  bière  pjur  le  premier  qui  lui 
succède. 

Mais  revenons  à  notre  service  funèbre.  Selon  l'u- 
sage du  pays,  on  chanta  deux  nocturnes  de  rOllice 
(les  morts  avec  accompagnement  d'harmonium,  de 
Hûte,  de  clarinette  et  de  violon,  dont  les  accords 
étaient,  plus  ou  moins  harmimieux.  Le  chant  res/jui- 
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blait  à  la  iiiusiciiie  :  chacun  prenait  son  ton  sans  s'oc- 
cuper (le  CLilui  de  son  voisin  !  Et  ce|)en(lant,  nous  ne 
pouvions  nous  empêcher  d'admirer  hi  foi  de  ces  bra- 
ves gens  et  d'être  édifiées  de  leur   dévotion. 

Après  avoir  reposé  nos  coeurs  près  de  l'aufel  et  avoir 
de  nouveau  offert  à  Dieu  nos  (Quelques  souffrances 
pour  le  sîilut  des  âmes,  nous  reprîmes  le  chemin  de 
notre  maison.  Il  faut  dire  que  tous  ceux  qui  nous 
Voyaient,  nous  regardaient  «^omme  si  nous  eussions 
été  des  curiosités,  et  qu'à  l'église,  les  jeunes  demoi- 
selles, (pii  nous  accompagnaient,  scandalisèrent  enco- 
re le  peuple  avec  leurs  sombreros,  comme  un  prêtre 
vint  leur  en  taire  l'observation. 

16  juin. — Fête  du  Sacré  Coeur  de  Jésus.  Nous  as- 
sistâmes à  la  .sainte  messe,  h  l'exception  de  notre 
mère  qui  était  fort  souffrante  ;  nous  eûmes  l'ineffable 
bonheur  de  nous  unir  mystiquement  au  Cœur  adora- 
ble de  Notre-Seigneur  :  quelle  grâce  pjur  les  pau- 
vres voyageuses  !  Toute  la  journée  nous  fîmes  des 
vœux  à  la  sainte  Vierge  pour  pouvoir  partir  bientôt. 
Dans  l'après-midi,  Mgr  l'Archevêque  vint  nous  voir, 
puis  nos  deux  demoiselles  ;  une  d'elles  s'offrit  à  Sa 
Grandeur  pour  nous  accompjigner  connue  postulante, 
mais,  ses  parents  s'y  opposèrent,  trouvant  sa  voca- 
tion trop  prématurée. 

A  cinq  heures,  on  vint  Uv^iis  avertir  que  nous  al- 
lions nous  embarquer  ;  bien  vite  nous  pliâmes  baga- 
ge. La  nouvelle  de  notre  départ  s'étant  répandue, 
nous  vîmes  accourir  de  tous  côtés  des  indiens  qui  vou- 
laient des  médailles;  de  pauvres  fennnes  venaient 
aussi  se  jeter  à  nos  genoux,  nous  baisaient  les  mains 
et  nous  demandaient   notre  bénédiction, devant 
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les  révérends  Pères,  s'il  vous  plait.  Jugez  de  notre 
confusion  !  Li  foule  nous  suivit  jus({u'au  [)ort.  h' /tt- 
(Uca,  sur  letjuel  nous  prîmes  |)l;i('e,  resta  à  Taiiere 
jusqu'au  lendeiuiiin.  Nous  lûmes  un  peu  surprises  en 
voyant    ([u'au   lieu  de  cabines,   il   n'v  a\  ait  (pie  des 
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dans  les  waujons  américains. 
Nous  étions  dans  un  endroit  oîi  on  m;  pouvait  ni 
voir,  ni  respirer,  et  où  pullulaient  des  blattes,  oli  ! 
nmis,  de  (piatre  pouces  de  long  !  des  scarabées,  dii:<: 
rats  et  des  souris.  Nous  essaytiuies  de  les  détruire, 
mais  leur  nombre  était  si  grand,  ([u'il  nous  fallut  bat- 
tre en  retraite  et  leur  abandonner  la  victoire,  (^uel- 
<[ues-unes  ne  pouvant  se  décider  à  dormir  ainsi,  pri- 
rent le  parti  de  passer  la  nuit  sur  le  pont,  les  autres. 
Marie  du  Bon-Pasteur,  Marie  de  Ste-Perpétue  et  Ma- 
rie de  Ste-Agatlie  se  jetèrent  tout  habillées  sur  leur 
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passâmes  sur  ce  bâtiment  trois  jours 


(pi'il  est  impossible  d'oublier. 

18  juin. — Dimanche,  Mt)nseigneur  ofïVit  le  saint 
sacrifice  de  la  messj  et  donna  la  sainte  communion 
aux  révérends  Pères  et  aux  religieuses.  Il  v  eut  en- 
core  une  seconde  messe 

Dans  l'après-midi,  nous  côtoyâmes  des  îles  d'une 
beauté  ravissante  !  Nous  ne  pouvions  nous  lassasier 
de  contempler  tant  de  magnificence,  bénissant  la  main 
du  Créateur  qui  a  semé  tant  de  merveilles  sur  ces 

[)lages. A  quatre   heur  js,  nous  (Quittions  TOcé- 

aii  pour  entrer  dans  le  golfe  de  Guaya([uil.  Il  était 
l)rès  de  neuf  heures,  lorsqu'on  signala  notre  steam- 
b  )at.  Nous  nous  préparions  à  débar(pier,  ((uand  on 
vint  annoncer  au  capitaine  que  son  bateau  n'ayant 
|)as  droit  de  p;)rt  pour  cette  ligne,  le  gouverneur  fai- 
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sait  (lélenso  expresse  uux  voyageurs  de  descendre 
«vaut  ((ii'on  eût  lait  la  visite  ;  et  lorsque,  sur  les  ins- 
tances du  <'a[)itaiiie,  il  accorda  le  [)erinis,  l'heure  était 
déjà  trop  avancée  pour  ({u'on  songeât  à  prendre  ter- 
re. Nous  fûmes  donc  tbrcétvs  dépasser  encore  une  nuit 
en  la  compagnie,  peu  agréalde,  des  rats,  des  ))lattes, 
etc.  etc. 

19 — Dès  le  matin,  les  excellentes  Sœurs  de  la  Cha- 
rité vinrent  nous  ofïrir  une  fraternelle  hospitalité. 
"  Une  maison,  nous  dirent-elles,  est  à  votre  disposi- 
tion depuis  longtemps,  "  On  nous  apprit  (pi'au  mois 
de  mai,  le  gouvernement  de  rÉ((uateur  nous  croy- 
ant arrivées  à  (jiuayaquil,  avait  envoyé  à  notre  ren- 
contre une  e&icorte  des  mieux  organisées,  composée  de 
cent  hommes  munis  de  toutes  sortes  de  provisions  ; 
8oixante-di\  mules  étaient  échelonnées  sur  notre  rou- 
te ;  et,  pj..r  me  attention  ({ui  nous  a  vraiment  ti)ucliées. 
on  avait  mis  à  la  tête  des  envovés  de  Quito  le  rêvé- 
rend  supérieur  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne 
et  un  Frère  Dominicain.  Ils  nous  attendirent  pendant 
un  long  mois  pour  n'avoir  que  la  déception  de  s'en 

retourner  seuls. Une  épidémie   sévissait  alors 

dans  la  cité;  plusieurs  des  i)auvres  soldats  numrurent. 
ce  qui  nous  lit  bien  de  la  peine,  lorsque  nous  l'apprî- 
mes. 

Nous  allâmes  présenter  nos  hommages  à  M.  le 
Gouverneur,  ([ui  nous  reçut  avec  une  parfaite  cour- 
toisie, dans  un  salon  meublé  à  l'orientale,  et  s'infor- 
ma de  ce  qui  pouvait  nous  être  nécessaire.  Le  lende- 
main M'"*^  la  gouvernante  nous  fit  l'honneur  de  nous 
voir.  Elle  était  nu-tête  selon  l'usage  du  pays  ;  les 
grandes  dames  se  promènent  ainsi  dans  les  rues,  por- 
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tant  dim.-*  loin. s  clieveux  des  Heurs,  de.s  pierres  unes, 
des  iiiouches  brillantes.  Les  personnes  de  la  classe  in- 
férieure se  couvrent  quelquefois  d'un  cliale  ;  géné- 
ralement, o.i  se  voile  pour  aller  à  l'église. 

Nous  ne  vous  ferons  pas  la  description  de  Guaya- 
qiiil,  n'ét.int  presque  p.)int  sorties.  Nous  avons  tra- 
versé des  rues  étroites  oîi  pousse  l'herbe,  et  qui  sont 
remplies  d'oiseaux  carnassiers.,  toujours  prêts  use  je- 
ter sur  une  proie  quelconque.  A  voir  leur  audace  on 
dirait  qu'ils  se  savent  protégés  par  la  loi  !  car  la  loi 
impose  une  amende  à  (quiconque  ose  en  tuer  un  seul. 
Il  y  a  des  rues  bien  mieux  tenues  que  les  autres,  qui 
santmCiine  pavées  en  [)ierre.  Deux  voitures,  dont  une 
est  ouverte,  font  le  service  de  la  \dlle  entière,  l^out 
se  transporte  à  dos  de  mulet.  Le  20,  nous  entendîmes 
la  messe  à  l'église  voisine,  un  peu  distraites,  malgré 
nous,  des  niiUiières  tijut-à-fait  drôles  du  petit  ser- 
vant. Le  lendemain,  nous  eûmes  le  boidieur  d'asis- 
ter  encore  au  saint  sacritice  et  nous  y  ccmnnuniânies 
[)our  remercier  Dieu  de  sa  protection   envers  nous. 

M.  le  Gouverneur  voulut  payer  notre  passage  jus- 
qu'à Bodegas,  fit  emb;ir([uer  tous  nos  bagages  et  nous 
envoya  à  chacune,  pour  notre  ascension  des  monta- 
gnes un  jt  incho,  morceau  carré,  en  étofle,  de  deux 
mètres  à  peu  près,  ayiint  une  ouverture  au  milieu 
l)our  passer  la  tête.  C'est  le  manteau  du  pays  pour  les 
voyages.  Les  nôtres  étaient  en  camelot  bariolé  et  en 
drap  de  L3a)n,  de  ouleur  rouge,  avec  des  douljluies 
jaune,  bleue  ou  verte.  M.  le  Gouverneur  v  joignit 
des  gants  verts,  en  liiue,  et  f )urrés,  puis  des  cha- 
peaux, de  i)aille  blanche,  de    Panama  avec  dessus  de 

toile  jaune,  cirée. Nous  voilà  bien  montées. 
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Mgr  l'Ardieve([iie  dut  rtitunler  h'ui  (16[)îirt  de 
([uohiues  jours,  ce  qui  l'obligea  à  faire  le  partage 
dcH  [)erHouues  qui  devaient  raceouipaguer.  Sa  (Jran- 
deur  en  désigna  trois  pour  notre  caravane.  Une  des 
))()nnes  sœurs  de  la  Charité  i)ro(ita  de  notre  voyage 
pour  aller  rétablir  sa  santé  dans  une  de  leurs  maisons 
de  Quito.  Un  balntant  de  cette  ville,  très  reconinian- 
dal)le,  M.  Jaraniillo,  venu  à  Guayaquil  pour  ses  at- 
taires,  tut  prié  par  la  rév'-jnde  Mère  «l'accepter  l'in- 
tendance  du  voyage.  Voici  conunent  la  caravane 
était  organisée  :  trois  chefs  d'administration,  savoir  : 

Chef  spirituel,  le  révérend  Père  Lope/ celui-ci 

avait  été  nonuné  ])ar  Monseigneur  l'archevecpie,  à 
Panama,  fors  de  noire  rencontre  avec  Sa  Grandeur  ; 
(yjief  temporel,  Sênor  Jaraniillo  ;  Chef  officiel,  Sèr.or 
Larrea,  ([ue  nous  rejoignîmes  plus  tard. 

Le  22,  à  cinq  heures  du  matin,  nous  étions  toutes 
à  la  chapelle  des  Sœurs  de  la  Charité  pour  [)uiser 
dans  le  Cœur  de  Jésus  les  forces  dont  nous  avions 
besoin.  Nous  entendîmes  la  messe,  nos  sacs  de  voya- 
ge déposés  à  terre,  à  coté  de  nous,  et  nous  reçûmes 
le  viatique  céleste.  Après  notre  action  de  grâces, 
nous  fîmes  nos  adieux  reconnaissants  aux  dignes 
Filles  de  Saint-Vincent-de-Paul  qui  avait  pris  de  nous 
un  soin  si  charitable. 

Nous  voilà  de  nouveau  embarquées,  non  sur  mer, 
mais  sur  la  rivière  Guayacas  ou  Guayaquil,  cours 
d'eau  très  étroit.  Nous  étions  à  bord  du  Bahat/os.  Du- 
rant tout  un  jour,  nous  côtoyâmes  la  lisière  d'une 
forêt  vierge  ;  les  arbres  d'une  hauteur  gigantesque, 
semblaient  élever  jusqu'aux  nues  leurs  têtes  altières, 
l)endant  que  d'antres  laissaient  retomber  leurs  bran- 
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ehea  llexihles  et  onil)ni;j;eaient  \v  sentier  arj^enté  .-^ur 
letjuel  glisHiiil  douée. tient  notre  einl)ar('ati()n.  La  ri- 
<'lieHse  (le  la  vé«iétali()n,  la  varii'té  des  feuillages, 
les  vi\'es(U)uleurs  (les  fleui's,  li^  <'liant  des  oiseaux,  les 
easeailes,  dont  leseaux  l)l:iiiclies  et  éeuniantes  He  pré- 
elpit  dent  dans  les  ondes  [)aisil)lesde  la  rivière  ;  tout 
(!ela  élevait  nos  e.xiurs  vers  le  eiel  ;  nous  étions  i)er- 

dues  en  contemplation Les  vents  se   taisaient 

dans  cette  sjlitude  ;  rien  ne  [)()uvait  distraire  nos  re- 
gards de  ce  spectacle,  le  plus  beau  (pie  l'œil  de  l'honi- 
ine  puisse  voir  !  Toutes  ces  niagnilic.ences  pourraient 
être  dépeintes,  si  radiniration  les  décrivait  une  à  une. 
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x[)ressions  niancp 
semble  de  l)eautés  !  Les  scènes  changeaient  à  i;ha(pie 
contour  de  la  capricieuse  Guayacas,  c'étaient  toujours 
de  nouvelles  splendeurs,  de  nouvelles  surprises  !  Kn 
regardant  ces  rivages  féeriques  et  cette  rivière  trans- 
parente, nous  pensions  au  paradis  terrestre.  Oh  I 
combien,  dev.mt  tantes  ces  merveilles,  nous  compre- 
nions notre  petitesse  et  la  toute-puissance  du  Créa- 
teur ! — Faut-il  vous  le  dire  ?  vSnr  ces  bords  enchanteurs 
vi"  Mit  des  légions  de  crocodiles;  dans  une  seule  jour- 
née, nous  en  avons  compté  jus([u'à  cent  trente  (^ui  dor- 
maient paisiblement  au  soleil.  De  loin,  on  les  eûtpri^! 
pour  des  pièces  de  bois.  Les  passagers  en  tuèrent  yÀn. 
sieurs  et  le  capitaine  en  fit  apporter  un  sur  le  bateau. 
Nous  arrivâmes  à  Bjdegas  à  cinq  heure.-:  du  s  )ir  et 
[)!issâmesla  nnità  bord.  Le  lende.nain  matin,  M.  Flo 
res,  gouverneur  de  cette  ville  et  trère  du  Sênor  Con- 
sul de  Washington,  vint  nous  trouver  et  nous  deman- 
der en  (][uoi  il  pourrait  nous  obliger.  Son  Excellence 
nous  exprima  ses  regrets  de  ce    que  la  casa  de  la  Gn- 


i 


«J!'^7 


N.-D.  i)K(;nAHiTE  r)i;  bon-i'astki'u 


t 


il 


ftf.riHtoirm  qui  venait  d'êtro  achevée,  n'étant  pan  en- 
core nieiihlée,  ne  pouvait  nous  recevoir,  connue  Klle 
l'aurait  désiré.  Nous  le  reuierciriuies  heaucîoiip  de  ses 
attentions. 

Les  maisons  de  cette  petite  ville  sont  bâties  sur 
[)ilotis,  à  une  certaine  élévation  du  sol  i)arce(pie  dans 
la  saison  |)liivieuwe  cet  eiulroit  est  inondé.  Les  ha- 
bitants nous  [)arurent  avoir  (piehpiecîliose  de  l' Euro- 
péen et  diî  l'Indien.  Les  homiues  du  peuple  étaient 
oisifs  ;  les  l'eumies  portaient  un  enfant  sur  leur  dos. 
un  autre  dans  leui's  bras  ;  elles  avaient  aussi  de 
l^'rands  pots  de  terre  cuite  sur  la  tête  pour  aller  [)ui- 
ser  de  l'eau.  De  petits  cochons  noirs,  de  inai,!Jii'es  [)ou- 
les  se  pFon.  ient  dans  les  rues  et  entraient  dans  les 
maisons.  Que  cette  pauvreté  de  l'homme  contrastait 
avec  la  richesse  de  cette  nature  inc()m[)aral)le  ! 

<>omme  il  fut  im[)()ssib^?  de  trouver  le  nombre  de  nul- 
les qui  nous  était  nécessaire,  ou  résolut  de  C(mtinuei' 
la  route  en  canot  ;  la  rivière  était  trop  étroite  et  les 
eaux  trop  basses  pour  porter  un  steamer.  Nous  nous 
conliames  à  des  canotiers  indiens  :  les  voyageurs 
montèrent  dans  un  canot,  les  religieuses  dans  un  au- 
tre. A  midi,  nous  finies  une  halte  et  nous  nous  arrê- 
tâmes dans  une  des  petites  maisons  du  pays,  ou  plu- 
tôt dans  une  hutte  de  sauvage.  Le  bon  Frère  Crespo. 
8.  J.  se  mit  en  frais  de  cuisine.  Il  acheta  pour  quelques 
sous  des  morceaux  de  viande  desséchés  à  l'air  et  sus- 
pendus au  bout  d'une  perche.  Quelques  vieilles  phm- 
ches  posées  sur  des  troncs  d'arbres  servirent  de  ta- 
ble ;  la  caravane  s'assit  par  terre,  bien  entendu.  Nous 
n'avions  que  quelques  écuelles  de  bois  et  cinq  assiet- 
tes, înais  tout  s'arrangea  pour  le  mieux  ;  chacun  prit 
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un  laonn'iiii  de  viauilo  sur  son  pain.  Jam  lis  ro[)i«  ne 

Nous  ('onliiiu- 


fut  assaisonné  do  plus  d'appotit. 

iiuies  notre  route.  Nos  <'iinots  fondaient  les  ondes 
uvo(î  une  agilité  surpronanto.  Tout-à-<'oup  iion.s  en- 
traînes dans  une  torot  aux  arl)r(^s  majestueux  ;  les 
J)ranoliOH  se  croisaient  et  lorniaient  au-dessus  de  nos 
têtes  un  berceau  <1('  xcrdure.  (Vtt(»  belle  nature  des 
tr()[)i(pies  avait  un  chaiine  <ju'on  ne  peut  exprimer 
pour  celles  (jui  venaient  de  ({uitter  les  régions  du 
Nord.  Aucune  jKirole  ne  peut  reiulre  ce  (^ue  Ton 
éprouve  quand,  ])our  la  première  fois,  on  traveise 
une  foret  de   rAniéri([ue  du  Sud.   Nous  vîmes  le  su- 
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perr)e  oannui,  la  gloire  tle  l  exuoerante  végétation  de 
IKipiateur,  avec  ses  brandies  cbargées  de  feuilles 
longues  de  liuit  pieds  ;  le  gracieux  bambou  s'élon- 
çant  vers  le  ciel,  ces  nombieuses  variétés  de  pal- 
miers, dont  les  rameaux  ilottaient  comme  d'élégants 
plumets  et  soiis  ce  monde  de  feuillage  des  (piantités 
d'anémones  aux  couleurs  les  plus  éclatantes,  des 
bruyères,  des  minosas  et  mille  autres  tleurs  dont  les 
noms  nous  sont  inconnus. 

Vers,cin(i  lieurcs  du  soir,  nous  terminions  notre 
course  en  canot.  Nous  stationnrunes  à  Savaneta,  pe* 
tit  village  composé  d'environ  douze  maisons;  c'est  là 
([ue  nous  prîmes  les  mules  pour  gravir  les  montagnes. 
Les  religieuses  s'installèrent  dans  une  cbaumièiv 
avec  leurs  matelas  et  leurs  couvertures.  Notre  dor- 
toir ne  manquait  i)asde  ventilatit)n  ;  de  plus,  la  pluie 
tomba  toute  la  nuit  à  travers  notre  toiture  de  feuil- 
lage. 

Des  mules  et  des  guides  sûrs  étant  trouvés,  on 
acheta  des  selles  ;  nous  mîmes  nos  manteiux  de  voyu- 
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<^o,  et,  S  )U,s  hi  protection  de  Jésus,  Marie  et  Josei)h\ 
et  saint  Jean-liiipti;4e  dont  on  célébrait  la  fête,  la 
caravane  se  mit  en  route.  Notre  Ijonne  mère  mar- 
(îliait  en  tête  ;  chacune  de  nous  avait  son  fluide  qui 
tenait  la  bride  de  notre  monture.  Nous  étions  un  peu 
efi'rayées  en  regardant  c  ^  montagnes  qui  se  dres- 
saient si  hautes  et  si  lièrfis  devant  nous,  mai»  la  pen- 
sée que  de  l'autre  côté  il  y  avait  des  âmes  à  siiuver, 

nous  donn-jt  du  courage. Nous  renonçons  à  vous. 

décrire  les  routes^  par  lesquelles^ il  nous  fallut  |)asser  ; 
quiconque  ne  les  a  pas  vues  ne  saurait  s'en  faire  une 
idée.  Nous  marchions  depuis  quelques  heures,  lors- 
qu'il fallut  franchir  un  torrent  ]h)ur  ga^nier  le  côté 
opi)osé  de  la  montagne  :  hi  tr()U[)e  s'était  partagée  en 
deux  ;  une  de  nous  marchait  bravement  en  tête  de 
la  première,  quand,  tout-à-coup  sji  un  de  ht  un  Ixnid  ; 
notre  chère  sœur  perdit  l'équilil^re,  et  sans  l'adresse 
et  le  dévouement  de  son  guide,  elle  aurait  indubi- 
tablement trouvé  11  mort  dans  les  eaux  bouillon- 
nantes du  torrent.  Grande  était  son  incpiiétudeen  son- 
geant à  ses  autres  sœurs  qui  devaient  franchir  ce  pas- 
sage périlleux.  Elle  s'arrêta  pour  les  attendre  ;  mais 
personne  ri e  paraissait.  Que  faire?  Qu'était-il  arrivé  ? 
Allait-elle  retourner  sur  ses  pas  ?  Enhn,  voici  les  re- 
tardataires. Un  cri  de  joie  s'échappe  de  toutes  les 
poitrines,  ([uand  notre  chère  sœur  Marie  du  Bon- 
Pasteur,  (pli  ne  s'était  fait  aucun  mal,  raconte  son 
aventure. 

'25  juin, — Dimanche. On  passe  des  torrents  si  rapi- 
des qu'il  ne  lallut  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  mule- 
tiers pour  ■!;)iitenir  la  monture.  On  gravit  une  mon- 
tagne à  pic.   Lu  nuit  ai)prv)chait  quand  nous  arriva- 
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îiies  près  d'une  habitation.  La  maîtresse  de  la  mai- 
son parut  terrifiée  en  voyant  une  si  nombreuse  cara- 
vane ;  cependant  elle  s'empressa  d'a})j)()rter  trois 
grosses  pierres  pour  former  le  foyer  et  d'allumer  le 
l'eu,  sur  lequel  elle  posa  tout  ce  qu'elle  possédait  de 
batterie  de  cuisine.  Elle  nous  api)rêta  un  met  qu'elle 
ap[)ela /ocro.  Oh!  (piel  plat!  Le  repas  se  prif  en  plein 
air.  Cette  nuit  se  passa  sans  qu'il  fut  possible  de  fer- 


mer l'œil,  à  cause  des  innombrables  insectes,  de  tou- 
tes les  formes  et  de  tous  les  noms,  qui  habitaient  nos 
appartements:  les  uns  rampaient,  les  autres  volaient 

et  beaucou])    nous    mordaient. Le  moment  du 

départ,  le  lendemain,  était  ardennuent  désiré,  et  très 
redouté  en  même  temps.  Il  n'y  avait  plus,  pour  ainsi 
dire,  do  route  tracée  :  c'étaient  des  zigzags  raboteux 
et  escarpés,  à  travers  une  foret  oîi  les  rayons  du  soleil 
ne  pouvaient  pénétrer  ;  c'étaient  des  rochers  à  ])ic 
({u'il  nous  fallait  monter,  des  pentes  glissantes  ([u'il 
nous  fallait  descendre  ;  bien  souvent  des  arbres  tom- 
bés nous  barraient  le  passage.  Si  vous  voulez  vous 
faire  une  idée  de  nos  terreurs,  imaginez-vous  être  à 
cheval,  montant  et  descendant  des  escaliers,  et  cela 
pendant  plusieurs  milles.  Encore  les  escaliers  sont-ila 
moins  difficiles  que  les  chemins  ardus  de  nos  monta- 
gnes oïl  la  vue  ne  peut  se  reposer,  d'un  côté  que  sur 
d'affreux  précipices,  de  l'autre  que  sur  des  torrents 
écumants,  se  brisant  avec  fracas  contre  les  rochers. 
Le  midi  tout  le  monde  était  hors  d'haleine.  On  prit 
un  peu  de  nourriture  et  on  se  remit  en  route.  Nous 
côtoyâmes  le  bord  dentelé  d'un  précii)ice  d'une  pro- 
fondeur insondable  ;  le  moindre  faux  pas  de  r.otre 
uionture,  la  moindre  distraction  du  muletier  nous  au- 
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mit  précipitéeH  au  fond  de  ce  gouffre  héjint,  dont  le 
souvenir  nous  fait  encore  frissonner.  Nous  avons  pas- 
sé des  torrents  presque  tous  les  jours,  le  courant  était 
si  raj)ide,  ([u'il  fallait  quelcpiefois  huit  indiens  pour 
-^nipriclier  la  mule  d'être  emportée.  Tous  les  jours  aus- 
si, on  eût  dit  qu'il  était  d'obligation  «pi'une  de  nous 
tombât  de  sa  mule.  Notre  bonne  mère  et  Marie  de  St- 
A.rsène  en  furent  seules  exemptes.  Combien  de  fois. 
dans  notre  voyage,  n'avons-nous  pas  trouvé  sur  le 
bord  du  chemin  des  crânes  humains  et  des  sque- 
lettes qui  nous  disaient  assez  lessouifrances  des  pau- 
vres voyageurs  et  leur  lugubre  agonie  au  milieu  de 
ce  silence  et  de  cet  abandon  absolu,  tandis  que  dans 
les  étroits  défilés  nous  rencontrions  amoncelées  des 
carcasses  de  bêtes  de  somme  ! 

28  juin. — Nous  continuâmes  de  descendre  et  de 
remonter  les  monts.  Dans  l'après-midi,  la  pluie  tom- 
bait à  verse;  les  éclairs  sillonnaient  la  nue  et  le  ton- 
nerre grondait  sur  la  cime  des  montagnes.  Ce  fut 
ainsi  que  nous  arrivâmes  à  Guaranda,  oîi  pour  la  pi"e- 
mière  fois,  depuis  longtemps,  nous  trouvâmes  une 
hôtellerie  assez  bien  tenue.  C'était  quelque  chose  de 
nouveau,  car  depuis  que  nous  étions  sur  ces  âpres 
sonnnets  nous  n'avions  rencontré  (pie  des  huttes  de 
terre.  Nous  étions  si  éi)uisées  de  fatigue  et  si  gla- 
cées, que  nous  tombâmes  presque  sans  connaissance 
sur  les  chaises.  Nous  avions  pris  quehpies  fortifiants, 
lorsque  nous  eûuies  la  visite  de  M.  le  curé  de  l'en- 
droit et  celle  du  senor  Colonel. La  nuit  nous  re- 
posa suflfisamment  pour  que  nous  pus.^ions  le  lende- 
main reprendre  l'ascension  des  montagnes. 

29  juin. — Solennité  de  saint-Pierre.  Très-honorée 
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et  bien  aimée  Mère  Géinjrale,  c'est  du  pied  du  Cliiui- 
barazo  ([ue  nous  vous  avons  envoyé  notre  bouquet 
de  fête.  Respectueux  attaclieinent  etdésir  de  nous  dé- 
vouer jusqu'à  riinuiolation  à  la  gloire  de  Dieu  et  ;.u 
sd;it  des  âmes,  telles  sont  les  tleur,';)  que  nous  avions 
cueillies  sur  nos  s juimets  perdus. 

Ce  jour,  iiois  partîmes  de  très  gra,nd  mitin,  après 
que  l'on  eut  c:!iangé  nos  montures.  La  chaleur  était 
étouffante,  mais  à  mesure  que  nous  montions,  la  va- 
peur nous  enveloppait  et  le  troid  nous  glaçait  ;  nous 
ne  voyions  plus  à  dix  pas  de  nous.  Nous  jjouvious 
alors  chanter  ce  verset  de  notre  saint  Office  ;  ''  Feux 
des  étés  et  froid  des  hivers,  l)énisse/  le  Seigneur. 
Nous  montions,  nous  montions  toujours  ;  il  nous  sem- 
blait que  nous  allions  arrivera  la  porte  du  paradis-  et 
pouvoir  présenter  nos  hommages  à  s:iint  Pierre — Vers 
les  deux  heures,  nous  prenions  le  Chimborazo,  une 
des  montagnes  les  plus  élevées  du  globe.  Co.nme  ac- 
cablées par  sa  majesté,  nous  contemplions  sous  le  bleu 
firmament  ce  sommet  aux  neiges  éternelles  que  le  so- 
leil rendait  plus  étincelant  encore  :  c'était  une  crête 
de  dianauts.  A  la  bise  et  sar  \u\  des  vjrs.iuts  de  ce 
célèbre  mont,  s'étend  un  tapis  de  verdure,  contraste 
qui  ajoute  à  sa  prodigieuse  l)e.iuté.  Arrivées  à  une 
certaine  hauteur,  d'immenses  nuages  à  nos  pieds 
nous  apparaiss:ûent  comme  un  océan  argenté  ;  l'effet 
était  si  naturel,  ([ue  1  \s  vaisseaux  manquaient  seuls 

pour  conijdéter  l'illusion. On   nous  a  dit    ([ue    la 

route  où  le-  mules  peuvent  passer  est  à  1,400  pieds 
d'élévation.  Nous  iunorons  si  ce  cacul  est  iuste,  mais 
ce  que  ncms  sa  \'ons  parfaitement,  c'est  que  nous  étions 
si  harrassées,  si  transies,  (pie   nous   nous  estimâmes 

29* 


22S 


N.-D.  DE  CHARITE  DU  HON  PASTEUR 


heureuses,  après  n'avoir  rencontré  que  d'eifrayants 
pr/^eipices,  de  trouver  à  sept  heures  (hi  soir  une  petite 

grotte  pour  nous  a))riter. C'est  hi  seule  habitation 

qui  soit  h\,  elle  nous  ra))pelait  l'étahle  de  Bethléem  : 
heureuse  ressemblance  !  Des  caisses  posées  les  unes  sur 
les  autres  fermèrent  l'entrée  de  cette  misérable  ca- 
bane. Comme  la  neiiie  tombait  ù  gros  fljicons  et  (pi'il 
taisait  très-froid,  notre  compatissante  Sœur  Assistan- 
te a^^ait  fait  entrer  les  moiiidahiecTH  (guides)  et  les 
uiateliers  ;  elle  avait  aussi  mis  les  pauvres  chiens  à 
couvert.  Les  poules  et  les  poulets,  effrayés,  se  per- 
chaient au-dessus  de  nos  têtes,  tandis  ([ue  les  coqs 
chantaient  d'aise  de  voir  une  si  nombreuse  compagnie. 
Dans  le  fond  de  la  grotte,  une  bonne  femme  tisonnait 
son  feu  qui  nous  fit  toute  la  nuit  une  fumée  à  étouf- 
fer. Nous  nous  assîmes  sur  nos  matelas,  enveloppées 
dans  nos  manteaux,  et,  les  cajntrjums  baissés,  nous 
récitâmes  le  cha])elet  en  espognol,  en  attendant  le 
souper.  Une  bouteille  vide  servait  de  chandelier  à  la 
torche  qui  éclairait  notre  pauvre  demeure. 

30  juin.  —Dès  l'aube  du  jour,  on  se  remit  en  mar- 
che. Nous  eûmes  la  joie,  après  quelques  heures,  de 
trouver  un  beau  chemin,  bien  nivelé,  que  M.  le  Pré- 
sident, Garcia  Moreno,  venait  de  faire  terminer.  Que 
nous  étions  contentes  de  trouver  enfin  une  route  ! 
Un  père  Jésuite,  de  la  résidence  de  Quito,  vint  à  no- 
tre rencontre  :  granc^e  ccmsolation.  On  éperonna  les 
mules  jusqu'à  midi,  alors  on  fit  halte  pour  prendre  le 
repas.  Le  chef  temporel  nous  fit  servir  une  espèce  de 
fraises  préparées  à  la  mode  espiignol. 

l'^'' juillet. — Nous  fînu's  une  journée  à  perdre  ha- 
leine. Sept  lieues  de  course  sur  une  mule,  c'est  ))ien 
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long,  .s:irt()iit  après  les  fiitigue.s  d'un  voyage  tel  (pie 
le  nôtre  !  Nous  avions  beau  crier  et  supplier  do  ralen- 
tir la  marche,  les  muletiers  (!ri;iient  encore  plushant 

•  Allons  !   allons    !  "'    Et  ils  frap- 


daiis  leur  lanii'ue 


plient  nos  mules  (j ni  partaient  au  grand  trot!  Notre 
bonne  mère  fut  très  malide  pendant  ce  trajet,  toute 
la  nuit  et  une  pirtie  du  lendemain.  A  midi, 
mes  une  pause  à  Moclia,  sans   entrer  dans 


nous  fi- 
aucune 

maison,  prenant  pour  dîner  ce  que  nous  avions  dans 
nos  sacs.  Nous  continuâmes  jus([u'à  Latacunga.  Nous 
«itions  broyées  :  les  unes  avaient  la  ligure  entlée  })ar 
le  froid,  les  autres  l'avaient  brûlée  par  le  soleil.  In- 
capables d'aller  plus  loin,  nous  nous  décidâmes  à  ne 
pas  bouger  avant  qu'on  nous  eut  amené  des  voitures. 
Le  R.  Père  Menten  écrivit  à  M.  le  Gouverneur  de 
nous  en  envoyer  deux. 

2  juillet. — Dimanche.  Nouseûmesle  bonheur  d'as- 
sister à  hi  sainte  messe  et  de  nous  unir  à  notre  Dieu 
par  la  sainte  comnmnion.  Dans  la  journée,  nous  eû- 
mes la  visite  de  M.  le  Grand- V^ic  lire,  des  révérends 
Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  et  du  Gouverneur 
de  cette  localité. 

Le  soir,  les  voitures  n'étaient  pas  encore  arrivées. 
Nous  nous  couchâmes  un  peu  soucieuses,  mais  bien 
déterminées  à  ne  plus  remonter  sur  les  uudes. 

3  juillet. — Le  jour  commençait  à  paraître,  lor.s([ue 
nous  entendîmes  frapper  à  la  pu'tede  l'hôtel,  et  nous 
tressailli  mes  à  ce  cri  répété  :  Des  vcàtures  !  des  voi- 
tures !  "  Deo  gratins  !  répondînes-nous,  d'une  seule 
voix.  Nous  fûmes  bientôt  installées  dans  deux  boniu'ï* 
voituresqui  nous  emportèrent  comme  le  vent.  A  nd- 
di,  nous  descendîmes  pour  ])ren(lre  nn  modeste  rej-as 
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sur  riiorbe,  A  quatre  lieurcH,  uous  avions  fait  onze 
liLMies  ot  il  riouH  en  restait  enc:)re  sept  avrait  d'arriver 
à  Quito,  n  )tre  désirée  mission.  Nous  stationnâmes  à 
Miu'hàclie.  Là,  nous  ouvrîmes  nos  malles  pour  prendre 
des  veteirients  propres,  cpiittaut  sans  regret  ceux  qui 

avaient  fait  le  voyage  des  montagnes. Nous  nous 

e-^tiinions  heureuses  d'être  les  ])remières  à  porter  la 
robe  blanche  du  Bon-Pasteur  sur  cette  terre  lointai- 
ne, notre  nouvelle  patrie. 

4  juillet. — A  six  heures,  nous  nous  mîmes  en  nuir- 
clie  ])our  Quito,  oîi  il  nous  tardait  tant  d'arriver  !  Nous 
n'étions  qu'à  quelques  lieues  de  cette  ville,  lorsque 
les  mules  se  jetèreuten  îraversd'un  fossé  ;  nos  sœurs 
(iui  étaient  dans  la  voiture  furent  très  effravées,  mais 
saint  Jose[)h  qu'elles  invo([uèrent  les  protégea  ;  elles 
n'éprouvèrent  aucun  mal. 

Nous  tîmes  notre  entrée  dans  la  capitale  de  rE([ua- 
teur,  le  4  juillet,  à  dix  heures  du  matin.  Plusieurs 
révérends  Pères  Jésuites  vinrent  à  notre  rencontre, 
ainsi  que  les  dignes  Filles  de  la  Charité.  Nous  fûmes 
conduites  au  couvent  des  dames  des  Sacrés-Cœurs  de 
Jésus  et  de  Marie  (dites  de  Picpus.)  Les  rues,  les 
places,  les  fenêtres  et  les  b  ilcons  étaient  pleins  de 
monde  pour  voir  les  merveilles  Importées  du  Camula. 

Madame  la  Supérieure,  la  révérende  Mère  Vir- 

<i;inie  et  ses  saintes  religieuses  nous  attendaient.  Elles 
nous  accueillirent  avec  une  bonté  inexprimable. 


Après  le  dîner,  nous  eûmes  la  visite  de  Monseigneur 
Pastor,  auxiliaire  de  notre  Révérendissiîue  xVrcheve- 
que,  et  de  M.  le  Grand  Vicaire,  qui  nous  offrirent 
aussitôt  leurs  services. 

Nous  voici  donc  à  Quito,  dan  s  cette  célèbre  capitale 


A    MONTREAL. 


231 


de  rEquîiteur,  dont  on  nous  avait  tant  parlé,  et  où, 
nous  espérons,  aveu  la  grâce  de  Dieu,  faire  un  peu 
de  bien  ! 

Ce  qui  noua  a  le  phus  frappées,  dans  le«  églises, 
ce  sont  encore  les  statues  habillées.  Nous  avons  vu 
un  groupe  représentant  la  sainte  Famille  à  Jérusa- 
lem après  le  recouvrement  de  l'Enfant  Jésus  au  tem- 
ple. Saint  Joseph  porte  un  vêtement  rouge  et  un 
chapeau  de  forme  cylindricpie  ;  la  sainte  Vierge  une 
rol)e  de  gaze  verte,  enjolivée  de  Heurs  jaunes,  bleues 
et  écarlates,  puis  un  chapeau  comme  celui  de  saint 
Joseph,  excepté  qu'il  était  recouvert  d'un  voile  de 
gaze  bleue  ;  le  petit  Jésus  était  habillé  sur  le  modè- 
le de  son  père  nourricier. 

Les  maisons  de  la  ville  ne  sont  }>as  élevées  ;  mais 
les  hôtels  sont  vastes  et  très  beaux,  connue  tous  les 
établissements  publics  de  l'Amérique  espagnol. 

En  général,  les  lits  sont  recouverts  d'une  simple  natte 
et  d'un  matelas. 

Les  combats  des  taureaux,  et  ce  ([ue  les  équato- 
riens  appellent  la  guerre  des  coqs,  sont  les  simuse- 
menta  du  peuple. 

Le  sol  est  d'une  prodigieuse  richesse  ;  la  végéta- 
tion serait  magnifique,  les  champs  se  couvriraient 
des  plus  belles  moissons,  si  la  terre  était  cultivée. 

Nous  terminons  ici  notre  journal  de  voyage,  re- 
merciant Dieu  de  nous  avoir  protégées  d'une  maniè- 
re si  visible  durant  notre  longue  pérégrination,  oii 
plus  d'une  fois  sa  main  toute  puissante  nous  a  pré- 
servées du  danger. 
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15  septembre  1871. 

Nous  avons  quitté  le  couvent  des  danies 
(les  Sacrés  C<xinrs,  le  22  août,  })()ur  i)ren(]re  ])ossession. 
de  notre  monnstère.  Vous  sdvez  déjà,  nos  ')i(»n  aimées 
Sœurs,  tout  ce  que  ces  charitables  Religieuses  ont 
t'ait  pour  nous  et  combien  la  révérende  mère  Virginie 
s'est  montrée  l)onne  pour  notre  cobmiesi  éprouvée  ; 
nos  coeurs   reonntiissants  en    garderont    toujours  le 

souvenir. En  arrivant  à  notre  monastère,  notre 

première  action  a  été  de  nous  rendre  à  la  chapelle 
pour  y  chanter  le  Lni«hife  Le  lendemain  M.  le  chanoi- 
ne P.  Gon'/;desach;inté  la  messe  avec  diacre  et  sous- 
diacre  ;  cette  messe  a  été  précédée  du  chant  du  Veni 
Creator  et  suivit  de  celui  du  Te  Deum.  Le  soir,  il  y  a  eu 
bénédiction  du  T. -S.  Sacrement 

Le  C!)uvent'qui  nous  a  été  donné  appartenait  autre- 
fois aux  Dominicains.  On  a  réparé  la  partie  que  nous 
habitons  et  on  travaille  activement  à  la  restauration 
des  autres  l^atiments.  Un  immense  terrain  déjoend  de 
cette  propriété.  Outre  cela,  M.  le  Président  vient  d'a- 
cheter un  jardin  qui  lui  est  ccmtigu,  où  se  trouvent 
quatre  petits  lacs  artificiels  qui  donnent  leurs  eaux 
à  six  salles  de  ])ains. Quand  les  terres  seront  mi- 
sas en  culture  nous  aurons  des  légumes  pour  la  con- 
sommrtion  de  notre  étaldissement. Nous  espé- 
rons avoir  le  bonheur  de  recevoir  des  pénitentes 
très  prochiiinement.  M.  le  Président.  Don  Gabriel- 
Garcia  Moreno  est  fort  désireux  de  nous  «'onfier  aussi 
les  prisonnières  ;  celles-ci  de  leur  coté,  comptent  les 
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jours  jiis(|[irà  Ci'  (jtrelles  soient  avec  les  Mèresdii  Boii- 
Pasteiir. 

M^r  l'archevêque,  .1.  .T.  Clieca,  nous  ji  visitées 
l)liisieiirs  fois:  il  est  toujours  très  bon.  Dernièrenient 
il  nous  a  demandé  ({uand  il  viendrait  donner  l'iiahit 
à  nos  trois  [)()stulantes.  nous  lui  avons  ré[)ondu  ({ue 
ce  serait  pour  nous  le  plus  grand  [)l;»isir,  mais  (jue 
nous  attendions  la  permission  de  notre  très  luniorée 
Mère  Générale. 

Nous  avons  déjà  quelques  bienfaiteurs,  Madame 
Oorrea,  qui  demeure  près  de  nous,  nous  a  donné  beau- 
coup de  linge  d'autel.  Elle  nous  envoie  tous  les  jours 
({uelques  petites  provisions  et  souveut  nos  ie})as  tout 
apprêtés.  Don  Manuel  Correa,  son  digne  éponx,  a  fait 
amener  une  vache  dans  notre  enclos,  et  M.  le  Gou- 
verneur, Don  Paido  Busta  nant.^,  nous  a  dit  que, 
lorsque  nous  serions  tout-à-fait  installées,  il  nous  en- 
verrait tous  les  animaux  de  l'arche  de  Nt)é  pour  no- 
tre ba.-jsa-cour.  Ce  hatit  Ibnctionnaire  ])orte  beau- 
coup d'intérêt  à  notre  établissement,  ainsi  que  M.  le 

Président,  comme  vous  l'avez  déjà  vu. M.   le 

docteur  Gandara a  refusé  de  recevoir  aucun  honorai- 
re et  veut  continuer  à  nous  donner  ses  soins  gratui- 
tement. C'est  lui  (jui  nous  a  traitées  lorsque  nous 
avons  dû  ])jiyer  le  tribut  aux  climats  que  nous  venions 
de  traverser.  Maintenant  nous  alloils  bien  mieux  ; 
nous  ne  pensons  plus  ([u'à  inq)lanter  notre  œuvre  sur 
le  sol  de  l'Equateur  et  à  nous  rendre  dignes  de  la  mis- 
sion qui  nous  a  été  confiée  et  de  uotre  Mère  la  Con- 
grégation. 

C'est  avec  les  sentiments  les  [)lus  respectueux  et 
ceux  d'une  religieuse  cordialité  que  nous  nous  disons, 
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en  union  de.s  Sacrés  C;x;nrs  do  .[('.sus   et  dt*  Maiit% 

Tu's  honoit'c  Mue  et  l)ien  aiméew  SdMim, 

Vos  troH   Iiiimhles  et  indignes  Scjenrs  et 

Servantes  en  Noire-Seigneur, 

Les  ndijiieuses  missionnaires  de  NoTiiE-D.VMH 

(.le  Cjiaiuté  du  15oN-l*ASTKrii  d'ANdEus  à  Qunu. 

Dieu  soit  béni  l 


Daigne  le  ciel  jeter  un  regard  de  bonté  sur  vous. 
S(eurs  bien  aimées  ! Que  le  divin  Pasteur  éten- 
de une  main  {U'otectrice  sur  les  bergeries  luussîintes 
de  Qnito  et  de  Lima  ;  (^u'il  accorde  à  nos  cb ères  mis- 
sionnaires de  répondre  aux  désirs  de  nos  vénérées 
supérieures  et  à  la  confitince  ({u'elles  nous  ont  témoi- 
gnée en  nouscliargeant  de  ces  importantes  fondiitions. 

Le  2décend)rede  cette  année  l'ut  un  jour  de  Ikui- 
nes  nouvelles  et  de  grandes  j(ùes.  La  Providence  sem- 
bhi  prendre  plaisir  à  noi.  guter.  Tout  d'abord  nous 
arriva  le  journal  de  voyage  (j[ue  nous  venons  de  re- 
produire et  l'(m  comprend  facilement  les  transports 
d'allégresse  (|ui  l'accueilirent.  Quel  l)onlieur  pour  nous 
de  vivre  par  la  pensée  avec  les  cbères  absentes  :  de 
taire  après  elles  et  grâce  à  leur  récit  leur  long  et  in- 
téressant pèlerinage. 

Nous  ne  parlions  que  de  Quito  lorsque  nous  reçû- 
mes d'Angers  une  lettre  qui  nommait  notre  bonne 
Mère  Marie  Saint-Alpbonse,  provincitde  des  deux 
maisons  de  Montréal  et  de  Saint-Hubert.  Les  coeurs 
alors  s'envolant  à  Angers  remercièrent  nos  vénérées 
Mères  d'une  nomination  si  agréable  à  toute  notre  pe- 
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titi'  l'îiinilk'. Co  n'o.st  nastoiit,  un  don  dr    quiitif 

iiiillo  criKinaritt*  piiiHtruH  «'ajoiitiiàccs  ta\  (Mirs  :  ce  l'ut 
<'<)iiiiii»'  U'  lK)ii((iU!t  (le  (•<' jour  de  leto.  Il  falliiit  l)i('ii 
riMiitMH'ior  lo  l)()ii  Dion.  Nous  nous  riMulînu'.s  au  clKi'iir 
poui-  \  psalniod'u!!'  un   Tr  Dt-nm  v\\  a('t'u)n  de  grrices 

Ce  don  nous  avait  été  lé;;ué  jtarMuie  Juliii  Woo- 
i)ri('li.  »'|»ouso  do  Williiini  (  ■onnollv  décédéo  à  Mon- 
ti-éiil,  à  l'asilo  de  hi  l'iovidi'uee,   eu  raiinée   1(S(')5. 

L:(  riehe  suwression  de  nuidauic  (^)nnolIv  de\;iit 
être  [Kirtaj^ée  entro  ses  luunlueux  liéritiiTs  naturels, 
et  trois  e>)rporiitions  reli<ii('uses  savoir  :  l'Ilopilal 
(rénéral  des  Sieurs  Grises,  la  Providence  et  le  iîoii- 
l'asteiir.  Mais  connue  il  arrive  pres<|ue  toujours  le 
testament  donna  lieu  à  un  procès  et  l'a  fia  ire  traîna  en 
longueur.  Tous  les  léjrataires  lurent  sonuïiés  de  pa- 
raîtra'en  cour. — M.  Tabhé  Maynard,  notre  <^lia|)elaiii. 
voulut  bien  nous  représenter  et  \\\(\y  comme  notre 
j)rocureur.  Grâce  à  ses  soins  int(dligents  et  au  zèle 
«[u'il  déploya,  justice  nous  fut  complètement  rendue 
et  nous  pûmes  entrer  en  possession  de  la  part  d'iiéri- 
taue  à  laxiuelle  nous  avions  droit.  Pour  témoiuner 
notre  gratitude  àce  prêtre  dévoué,  nous  finies  toutes 
la  sainte  communion  à  son  intention,  priant  Notre- 
Seigneur  de  ré])an(lre  sur  lui  l'ahondance  de  ses  gla- 
ces en  retour  des  biens  terrestres  qu'il  nous  avait  ob- 
tenus et  dont  notre  pauvreté  pouvait  tirer  paiti. 
Quant  à  Mme  Connollv  ,  elle  fut  inscrite  sur  la  liste 
des  bienfaiteurs  insignes  qui  ont  [)art   clui({ue   joui 


aux  prières 


de  l; 


i  conuminaute. 


En  1871,  nous  eûmes  la  consolation  de  voir  une 
eni';iut  de  l'école  d'Industrie  abjurer  la  religion  ])r()- 
testante.  Elle  fut  baptisée  an  monastère  par  M.  l'ali- 
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lié  Mayiuird  ((iii  voulut  ôtre  sou  |)arraiii,  et  l'IU»  eut 
pour  luarniiuu  Melle  Aluiéda  Lapierre. 

Vers  le  iriouic  tetups  uous  perdîmes  notre  UK^Mlecin 
M.  Leuiaii,  c^ui  se  retira  de  la  pniti(|ue.  Ije  docteur 
liottot,  })rolesHeur  distiuj^ué  de  l'école  de  médecine  et 
de  chirurgie  de  Montréal,  lui  succéda- malgré  ses  nom- 
breuses occupations  et  oflVit  de  doiinei-  ses  soins  à 
tout  notre  établissement. 


V I  N(}T  N  El' VFEM  K  ANN  EE 


-m-i- 


k;  s'ouvrit  |)ar  lo  (k'i>iirt  de  <Umi.\ 

lires    |)()ui-  Linisi  :   Sœur    Mjn'io 

Uiïéiiio  Eli/îibetli  Jotté,  de  Mou- 


le 2S 


et 


Ms 


de  St- 


sœur 
Vulère  Pliilomène  Biais,  de  Bertliier,  aji't^e 
30  ans.  La  première  devait  reTU])lir  \i\  oluir- 
ijfe  de  prieure.  Elles  s'eni])ar<pièreiit  à  Ne\v- 
Vork  le  ol  janvier,  et  arrivèrent  heureusement  à 
leur  destination  le  27  du  mois  suivant.  Il  est  ])lus  i'iiei- 
le  de  eînicevoir  ((ue  d'exprimer  le  bonheur  de  nos 
sœurs,  à  l'arrivée  de  leurs  compagnes  de  Montréal. 
C'est  la  patrie  qu'elles  voyaient  en  elles.  Nous  ne 
tardâmes  pas  à  recevoir  le  récit  de  la  scène  touchante 
à  huiuelle  donna  lieu  (;ette  ])rennère  entrevue. 

Mais  tandis  (pie  Lima  se  livrait  à  ces  douces  ré- 
Jouisstinces,  Quito  se  voyait  ])longé(lînis  le  deuil  \h)\\v 
la  deuxième  fois.  Le  29  décembre  LSTl,  notre  chère 
Sœur  Mitrie  de  Snint-Dosithée  était  allée  rejoindre 
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îui  (îiel  celle  ([u'elle  avait  reiiiplaeée  dans  le  gouver- 
neiiieiit  de  la  coiiinuiuaute  naissante. 

La  lettre  circulaire  annoni^ant  son  décès,  expédiée 
aussitôt,  ne  nous  parvint  qu'à  la  fin  du  mois  de  mars. 
En  voici  la   copie. 

Vive  Jésus  &  Marie  ! 


De  notre  nu)nastère  de  Quito, 

oi  décembre  1.S71. 


"  Plus  vous  iii'atYli:^vifz  Seijiiu'ur.  plus 
je  vou-  aimerai  !  Plus  vous   m'i-prouvc 
rez,   [(Insjf  ch>  nhciai  à  vou>  plairr.  " 

(_  -iiiiiti'  Kcriturt'.) 


\th 


.Vos  lilbN   AIMEES  SŒURS, 

Conunent  vous  peindre  la  conster- 
nation dans  bupielle  nous  souines  plongées  !  Ne  di- 
rait-on pas  que  le  Seigneur  si  ,,lait  à  nous  é[)rouver. 
en  taisant  des  victimes  au  milieu  de  notre  pauvre 
|)etite  colonie  ? 

La  main  bien  taisante  de  notre  Mère  (lénérale  ve- 
nait à  peine  d'essuyer  nos  lar.ues  ;  nous  ne  taisions 
que  commencer  n  jouir  de  notre  nouvelle  et  chère 
Supérieure  (piand  le  Père  céleste,  dont  les  décrets 
sont  im])énétrable.s,  vint  la  ravir  à  notre  tendresse. 
Le  coup.  p;)ur  eire  terrible  n'a  pas  été  absohnnent 
iuipiévu.  Depuis  longtemps  la  santé  de  notre  chère 
Mère   Marie  de  St-Dosithée   nous  inspirait  de  vives 
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îiiquiétiides  ;  mais  nous  comptions  sur  la  hontéde  Dieu 
\y.niv  11  conservation  d'une  vie  qui  nous  ctait  si  pré- 
cieuse. Nous  ne  pouvions  croire  à  un  dénouement  si 
proni))t  et  si  triste,  et.  le  2S  dé('end)re,  veille  du  jour 
fatal,  nous  écrivions  àiiotre  Mèie  Générale,  pour  lui 
faire  [)  ut  de  nos  espérances  et  la  remerciei'  d'avoir 
mis  à  notre  teta  une  Su})éiieure  si  honne  et  si  dé- 
vouée. Et  maintenant  tout  est  lini  ;  nous  voit'i  or- 
phelines  pour  la  seconde  fois  ! 

Atteinte  des  fièvres  chez  les  dames  des  Sacrés- 
C.surs,  à  la  fin  du  uiois de  juillet,  notre  très  honorée 
^[ère  dut  preiidre  le  lit  et  ne  le  cjuittacpie  poui*  se  fai- 
re tra!iS[)orter  à  notre  mona;rère.  Depuisce  moment  il 
ne  lui  fut  permis  de  faire  (pie  de  rares  et  courtes  sor- 
ties. A  la  lièvre  s'ajouta  Lûenlot  un  cancer  <pii.  en 
peu  de  re:n[)s,  fit  des  p''oj»;rès  rapides  et  linit  ])ar  atta- 
quer les  p Jiiuuns.  Hélas  !  la  ])hthisie  a('com])lit  rapi- 
dement son  œuvre.  Une  to;ix  opiniâtre  sur  laquelle  la 
[)auvre  malade  se  faisait  illusion  l'épuisaen  (piehjues 

semaines. Pendant  les  v\\n[  mois  que  durasanni- 

ladie,  cette  chère  et  regrettée  Mère  ne  cessi  de  nous 
édifie!'.  Au  milieu  des  soifïV.tnces  qui  ne  lui  lai.ssaient 
,'iiière  de  repos,  sa  ])atience  ne  se  démentit  pas  un 
seul  instant.  Souvent  elle  cherchait  à  nous  cacher  s»'s 
<louleurs.  Elle  ne  voulait  jamais  permettre  à  ses  Sieurs 
de  la  veill(M*Li  unit  et  leur  fit  cette  défense  la  veille 
même  de  sa  m!)rt.  Malgré  son  extrême  faiMe.-*)*'.  elle 
es.sayait  toujours  de  .se  lever  .seule,  poui-  ne  |)as  dé- 
ranger personne. 

L'C  21)  décemhre.  vers  les  (jualre  heures  du  matin, 
notre  mère  dita  celle  (pii  couchait  dans  sa  chambre  : 
••  (^ni  donc  m'appelle  '!  "  Personne,  répondit  s»   coin- 


!        !     : 
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il^îl 


[)ii^iie.  "  Mais  si,  reprit-elle,  c'etst  manière  qui  vient 

lïie  chercher "  A  cin({  heures,  on  vint  frapper 

à  toutes  les  portes  des  cellules,  })our  nous  aniujncer 
que  la  chère  uinlade  touchaità  ses  derniers  moments. 
Oli  !  la  terrible  alarme  î  Nous  courons  à  son  Vlv  ;  elle 
ne  parlait  plus p]lle  recouvra  cei)en(lant  la  pa- 
role (piehpies  instants  après  et  répéta  d'une  voix 
ferme  les  pieuses  invocations  qui  l;n  furent  sug<i;é- 
rées.  Elle  reçut  ensuite  une  dernière  absolution  et 
sans  passer  par  les  luttes  de  l'agonie,  sou  âuie  |)ure, 
se  dégageant  doucement  de  son  corps,  alla  s'unir  à 
son  divin  Epoux.  11  était  sept  heuret-    '  i  matin. 

Nous  n'a  vous  pas  vécu  longtemps  en  comj)agnie  de 
cette  houne  mère  ;  mais  ce  peu  de  temps  nous  a  per- 
uiis  d'apprécier  les  belles  qualités  dont  sou  cœur 
était  orné.  La  charité  était  sa  vertu  favorite  ;  on 
peut  dire  (pie  toutes  ses  actions  eu  étaient  emprein- 
tes.  Fendant  dix    ans  elle  s'est    dévouée  avec 

un  zèle  ail.uiral>le  h  rinstruction  de  la  jeunesse. 
Vous  Tavoz  vue  à  Tieuvre  dans  notre  cher  monastè- 
re de  Monti'éal  oîi  elle  remplit  la  chiirge  de  premiè- 
re maîtresse  du  peusi(Minat.  Faire  j)lus  longuement 
."on  éloge  ne  serait-il  pas  su])ertiu  ? 

Notre  bien  aiuiée  mère  avajl  reçu  au  saint  baptè- 
nu)  les  noius  d'Eliza  Carolî'^c    Elh»  était  âgée  de  oo 

aus  et-t  mois,  dont  lôaiiset  ù  luo/s  de  religiou. 

Dc\jA,  nous  avons  raison  de  le  croire,  elle  jouit  de  la 
vue  d;i  bou  Vliitre  «ju'elle  a  si  géuéreuseuu?nt  servi 
mr  \:\  terre  :  néanmoins  nous  demandons  pour  elh' 
les  suffrages  du  notre  saint  Ordre. 

Veuillez  agréer,  très  honorées  et  chères  Sœui's. 
les  wfntiuients  de  sincère  affection  (pie  nous  vous  gai- 
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dous   toujours  dans  les    Saeré.s-Cteurs  de  .lésiis  et  de 
Marie. 

Vos  très  luuubles  et  très  obligées, 
IjEs  Sœurs  de  la  communalité  de  x. -d  de  cuakité 

DU  HON-PASXEUH   d'ANCtERS  A  QUITO. 

Dieu  soit  l)éni  ! 


Cette  foudroyante  nouvelle  nous  jeta  dans  la  dou- 
leur et  l'iucpriétude  au  sujet  de  nos  pauvres  niission- 
uaires.  Par  cette  mort  elles  se  trouvaient  réduites  à 
([uatre  jeunes  religieuses,  déjà  Irlen  allai!)lies  parles 
uialadies  et  l'iidluence  du  climat.  Comment  les  se- 
courir ?  Après  leur  avoir  envoyé  nos  syin])atliies  les 
[)lus  ardentes,  nous  eûmes  i"ecours  à  la  prière.  Tous 
les  jours  nous  recommandions  à  Notre-Seigueur  ses 
pauvres  servantes  en  attendant  (jue  (piehjues  unes 
(Vejitre  nous  pussent  volei-  auprès  didlcs  |)()ur  par- 
tager leurs  sîicrilices,  et  les  soulager  dans  leurs  tra- 
vaux !  Les  pensées  de  la  toi  ranimaient  notre  c()ura- 
ge  au  milieu  de  ces  épreuves  et  nous  taisaient  entre- 
voir dans  l'avenir  des  jours  heureux  pour  ce  cher 
monastère  de  Quito  si  tbrtement  agité  à  ses  débuts 
par  le  vent  de  la  tri))ulation. 

A  Montréal,  l'aimable  Providence  continuait  de 
prendre  soin  de  nous  et  joignait  aux  grâces  célestes 
des  dons  temporels  (|ii'elle  nous  envoyait  par  rentre- 
mise  de  bienfaiteurs  inconnus.  Le  28  mars,  notre  su- 
périeur M.  le  chanoine  Falire  nous  reu)it  la  souime 
de  cinq  cents  piastres,  (.^latre  cents  restèrent  à  la 
maison  ])rovinciale  ;   le  reste  alla  à  iu)tre  inonastèrt? 
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do  lii  nie  Fiilluiii.  IKm^ui  venait  cette  aumône  ?  Xoiis 
ne  l'îvvoîis  jamais  su.  Nous  n'en  avons  prié  qu'avec 
plus  (le  gratitude  pour  celui  <(ui  nous  Tavait  faite. 

Nous  avons  laissé  nos  missionnaires  de  Lima  dans 
la  ioie  (lue  leur  causa  l'arrivée  de  leur  !)onne  nn^u'e 
Marie  de  Ste-Eugénie  et  de  Marie  de  St-V^alèie.  A 
cette  joie  succéda  bientôt  la  |)ein.*  de  voir  partir  le 
j»retre  zélé  <|ui  avait  été  leur  «ruide  dans  leur  lon,u 
voyage  et  leur  avait  donné  à  Lima  tant  de  preuves 
de  dévouement.  M.  l'abbé  Dumesnil  était  rappelé 
])ar  le  supérieur  du  séminaire  de  St-Hyacintlie.  ii 
<[aitta  donc  la  ])etite  colonie  ciinadienne  après  avoii' 
accompli  à  son  égard  la  mission  ([ue  Monseigneur 
Bourget  lui  avait  coidiée. 

Il  arriva  à  Montréal  le  21  mai.  Le  lendemain  nous 
avions'  le  [)laisir  d'avoir  sa  visite  à  la  salle  de  com- 
munauté. Il  nous  parla  longuement  de  nos  chères 
missionnaires,  dos  épreuves  ((u'elles  avaient  subies, 
des  obstacles  (pi'elles  avaient  surmontés,  des  souf- 
frances (qu'elles  avaient  endurées.  ''  Leur  santé, 
nous  dit-il.  .se  ressent  du  climat  débilitant  du  Pérou  : 
néanmoins  elles  sont  pleiiu^^s  de  courage  et  d'es[)é- 
rance.  Au  temporel  elles  3ie  man([uent  de  rien  ;  ([uant 
au  spirituel,  elles  n'ont  pas  comme  vous,  le  su])eillu. 
mais  le  nécessaire.  "  Cet  entretien  nous  intéressa  an 
|)lus  liant  degré. La  conuninauté  n'oubliera  ja- 
mais les  services  que  lui  a  rendus  M.  l'abbé  Dinnes- 

nil. A  cette  épocpie  nos  sœurs  de  Lima,  avaient 

une  nond)rcuse  classe  de  Préservéeset  se  préparaient 
àenou\rir  nue  bientôt  [)onr  les  |)énitentes.  Ija  main 
du  Seigneur  était  avec  elles  :  elles  avaient  raison 
d'espérer. 
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Le  Tjuiit.  lettMlii  Saciv-(\ii'iir  (le  Jésus,  oiireiit  lieu 
h  Montréal  une  [)r()tessi()n  et  huit  ])rises  d'iiabit.  La 
eéréinouie  tut  ])rési(lée  })a:  notre  Supérieur.  Le  Kév. 
IV'i'e  Michel,  de  la  conij)agnie  de  Jésus,  lit  le  sermon 
lie  eireonstaiice.  Nos  chères  madeleines  sortaient  alors 
de  retraite  et  eurent  le  même  jour  une  bien  belle  tê- 
te. Trois  novices  ])r()n()ncèrent  leurs  vceux  et  huit 
|);)stuhintes  reçiu'ent  le  saint  habit  des  nuiins  de  M.  le 
(Jhajielain.  Parmi  ces  dernières  se  trouvaient  deux 
jeunes  filles  dii  FlCcole  de  Réforme,  qui,  par  leur  con- 
duite exem])laire,  avaient  été  jugées  dignes  (rentic* 
à  leui-  noviciat, 

(Cependant  (^iiito  attemlait  du  secours.  Le  20  du 
même  mois,  <[uatre  de  nos  Sœurs  partirent  ])our  cette 
mission  lointaine  ;  c'étaient:  Marie  des  Anges  Cathe- 
l'ine  Deschambîuilt,  de  Ste-Tliérèse.  âgée  de  o2  ans: 
Marie  de  Ste-lrénée  Aglaé  Hussière,  de  Ste-Maric 
de  Moniioir.  âgée  de  22  ans  ;  Marie  de  St  Zenon  l'^ugt- 
nie  Despins,  de  St-François  'lu  fiac.  âgée  de  JS  ans  : 
M;! fie  de  Sainte  Appoline  Hedwige  Duiocher.  de  St- 
i'ie.  Agée  de  2-')  ans. Klles  ne  jKMivaientse  résou- 
dre à  partir  sans  ;i\  oir  reçu  h-  bénédiction  de  Moiih-I- 
gneur  de  Montréal.  Le  saint  ].rélat.  jdors  retenu  A 
l'Hotel-Dieu  par  \uii'  maladie  sérieuse,  leur  permit 
de  grand  cœur  de  ivveuii*  v<t»r.  Klle»' i-'enjpressèrent 
floue  de  se  rendre  auprès  de  Si  Grandeur,  (jui  les  re- 
çut avee  sa  bonté  ae(;outinnée  et  leur  donna  de  pjv- 
cieux  conseils.  Oïdilianl  .«-es  soulî'rances.  le  vénère 
malade  ne  s\»i'cu[)a  tout  h*  temjjs  de  l'audience  <|ue  de 
l'œuvre  éminemment  anostoliipieà  lacjuelle  lesjeune> 
ndssionnairesailaient  consacrer  leur  vie  :  "  (chères  en 
fants,  leur  dit-il.  tnn  aille/  ù    vous  concilier  jar  voh 
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dévouenieiit  et  votre  charité  la  bienveillance  de  vos 
nonveaiix  coni[)atriotcs.  En  toute  occasion,  téni()i«;nez- 
leui-  votre  estime  et  votre  res[)ect.  Voi ' s  vous  confor- 
merez, autant  que  poHsi))le,  aux  usager  In  |>ays.  Fai- 
tes-vous tout  à  tous.  Gardez  sans  doute  dans  votrecœui- 
l'amour  du  Canada  ;  mais  (iuand  vous  en  parlerez, 
évitez  toute  comparaison  capa))le  de  blesser  les  sus- 
ceptibilités nationales.  Puis  Mcmseigneur  donna  aux 
missionnaires  eûmes  sa  plus  paternelle   bénédiction. 

Le  27,  les  ([uatre  voyageuses  étaient  à  New-York 
où  elles  passèrent  une  agréable  journée  à  la  maison 
du  Bon-Pasteur.  Elles  y  rencontrèrent  les  soins  em- 
pressés et  l'ailéctueux  dévouement  dont    nos  antres 

sœurs  avaient  été    l'objet. Elles   s'embarquèrent 

le  21J.  Elles  trouvèrent  à  bord  quatre  trères  de  la 
Doctrine  Chrétienne,  (pu  faisaient  voile  également 
vers  Quito  et  qui,  durant  la  traversée,  leur  rendi- 
rent plusieurs  services. 

A.rrivées  à  Panama,  elles  éprouvèrent  un  retard 
dont  elles  ne  furent  aucunement  tachées.  Le  navire 
qui  devait  les  porter  à  la  capitale  de  l'Equateur  n'é- 
tait pas  prêt  à  partir.  Elles  eurent  alors  l'heureuse 
pensée  de  profiter  de  ce  temps  pour  jiUer  voir  nos 
sueurs  de  Lima.  Ce  voyage  n'entraînait  pas  plus  de 
dépenses  que  le  séjour  dans  un  hôtel  à  Panama.  Le 
17  juillet,  elles  arrivèrei il  i\  l'Ilujtioviste  chez  les 
chères  niissiimnaires  du  Pérou.  On  devine  la  surpri- 
se et  la  joie  que  causa  à  ces  deMllères  une  telle  vi- 
site qu'elles  étaient  loin  d'attendre.  Des  Sœurs  de 
Montréal  !  Elles  nr  pouvaient  en  croire  leurs  yeux  ! 

Que  de  ([uestions  elles  leur  posèrent  !  Que  de 

doux  uioments  elles  passèrent  etisemMe  ! 
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A|)ro.s  trois  joiir.s  do  re[)()S,  le.s  inissioniiaiios  se  ro- 
niireiit  en  route.  Elles  arrivèrent  saines    et  siuives. 

mais   bien  l'atiguées  à  Qnito,  le  10  août. Elles  ne 

lurent  ))as  peu  étonnées  de  voir  les  oeuvres  (|ue  nos 
Soeurs  avaient  ao.'-o  nplies  dans  resp;i('e  d'une  année 
seule. lient,  et  malgré  les  m  iladies  (^t  les(U)ntre-tem})s 
qu'elles  avaient  essuyés.  Elles  trouvèrent,  en  effet, 
trois  classes  :  celle  des  prisonnières,  celle  des  péni- 
tentes volontaires  et   la  classe   de   préservation. 

Le  ciel  s'était  plu  à  taire  tond)er  la  rosée  de  ses  grâ- 
ces sur  les  travaux  de  cette  jeune  mission  ;  il  conti- 
nuera, nous  l'espérons,  à  veiller  sur  elle  et  à  répandre 
sur  elle  ses  laveurs  de  choix. 

Vers  le  même  temps,  Dieu  voidut  nous  éprouver 
en  nous  enlevant  notre  énunent  bienniiteur,  M.  Oli- 
vier Berthelet.  Cet  ami  généreux  du  lion-l*asteur. 
après  avoir  fait  bâtir  en  18()2  luie  aile  à  notre  uks- 
nastère,  nous  avait  prcmiis  de  faire  construire  la  se- 
conde dix  ans  plus  tard.  Le  ciel  rai)i)ela  à  lui  Tannée 
même  oîi  il  devait  accomplir  sa  promesse,  l!  mourut 
le  27  septembre  1872.  à  l'âge  de  74  ans.  couronnant 
par  une  (in  édifiante  une  longue  vie  de  bonnes  oeu- 
vres et  de  vertus.  M.  Bertlielet,  doué  du  plus  noble 
c;eur  et  possesseur  d'une  fortune  considérable,  s'était 
fait  le  bienfaiteur  de  plusieurs  communautés  religieu- 
ses. [1  avait  secondé  le  zèle  de  Mgr  Boarget  pour  la 
créatiiju  d(ï  plusieurs  asiles  de  cbaritédaiis  cette  ville. 
Aussi  le  vénérable  éve([ue,  désireux  de  lui  prouxcr 
sa  rec;)nnaissance,  et  son  amitié,  deniivnda  et  obtint 
])our  lui  du  saint  Père  le  titre  du  Commandeur  de 
Tordre  de  Pie  IX. 

T<ms  les  pauvres    tous  les  amis  des    pauvres  pieu- 
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it'i'eiit  cet  homme  de  l)ieii.  Les  miillieiireiix,  les  dé- 
liiissés,   les  orphelins  [)er(hiieMt  eu  lui   uu    véritable 

père. Les  hôpitaux,  les  usihîs,   Uis  couuiuuiautés 

dont  il  avait  été  le  bienfaiteur — et  certes,  ils  étaient 
nombreux — lui  témoigaèreut  leur  jiratitude  eu  Tai- 
sant chanter  des  services  funèbres  pour  le  repos  de 
S!)n  ame.  Pour  iu)us,  nous  nous  ac([uittames  de  ce  de- 
voir, le  o  octobre. Le  nom  de  ce  citoven  mode- 

le  reste  inscrit  dans  les  annales  de  pres([ue  tous  n(ts 
établissements  de  bienfaisance,  il  est  insci-it  aus-<i 
nous  en  avons  la  contiauce,  au  livre  de  vie. 

Le  80  novembre  de  cette  année  LST'i.  Mur  lî.)ur- 
li'et  célébrait  le  cin({uantièine  anniversidn^  de  s»  prê- 
trise. Le  clergé  et  les  lirlèles  simirent  |).)ur  chômer 
uu  événement  si  si)lennel  et  otïrir  à  Tintrépide  et 
saint  prélat  l'iiomunige  de  leur  reconnaissance,  de 
leurs  félicitations  et  de  leurs  voeux.  D'un  bout  du  dio- 
cèse à  l'antre,  ce  fut  pendant  plusieurs  mois  une  sé- 
rie ininterrompue  d'ovations  et  de  triom])hes.  Par- 
tout (m  voulait  voir,  chanter  et  louer  le  bien  aimé 
Pasteur.  Les  paroisses,  les  élèves  des  couvents  et  des 
collèges  hii  pi'ésentèrent  des  adresses  et  de  s])lendides 
cadeaux.  Enfin  une  cérémonie  grandiose  termina  dans 
l'éii'lise  de   Notre-Dame  cette   belle  tête   des  Noces 

dOr. De   notre  monastère,   nous  unissions  nos 

prières  et  nos  voeux  aux  V(xmix  et  aux  prières  de  tous 
les  fidèles.  Mais  nous  sollicitâmes  nnv,  faveur  :  celle 
de  fêter  notre  vénéré  Père  au  sein  même  de  notre 
lunnble  tamille,  Monseinneur  lîourget  se  rendit  avec 
empressement  au  désir  de  ses  dévouées  eivfants.  Le 
Kt  octobre,  il  vint  donc  à  ce  B:)n-Pasteur  (pi'il  n'avait 
cessé  de  condiler  de  ses  bienfaits  et  (pii  j'.vait  si  soii- 
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vent  oiiteiHlii  Sii  voix  [)ateniello.  Le  cloître  aveeye.s 
<lécoration.s  et  ses  sentenees  lui  disait  la  joie  de  nos 
«eœiii's  et  nos  sentiments  de  filiale  tendresse.  Après 
avoir  entendu  notre  adresse  et  reyn  notre  olïVande, 
liélas  !  bien  petite,  àcanse  de  notre  indijiHMice,  M«>nsei- 
liiieur  nous  parla  à  peu  près  en  ctîs  ternies  :  "  Mes 
chères  Filles,  je  suis  sensible  aux  lelieitations  (pie 
\()us  m'adresse/.  Oui,  U;  jour  de  mon  sacerdoce  tut 
])our  moi  nu, liraml  et  beau  jour.  Avant  de  me  présen- 
ter au  pied  des  saints  autels,  j'ai  médité  dans  la  ri'- 
traite  lu  urandeui-  dc^s  saints  oi-dres  (pie  j'allais  rece- 
voir etlesdevoirs  sacrés  (pi'il  imposent.  Maintenant. 
a[)rèsciiv([uante  années,  si  je  me  rcu'ueille  et  si  je  ren- 
tre en  moi-uirMiie,  si  je  reviens  sur  ce  long  pa.'-sé.  bê- 
las 1  j'v  découvi-e  i)ieii  des  vides,  bien  des'  taches,  des 
oublis  et  des  né*;ii.i2;enees.  Le  ministère  sacerdotal  im- 
])o,se  \uu'.  responsabilité  si  grande  !  N'est-(!e  pas  de  lui 
•souvent  (pie  dé[)end  le  bonheur  ou  le   malheur  éter- 

)ur  moi,  je  le  sens,  j'arrive  an  ter- 
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me  de  ma  carrière.  Comme  l'apôtre  saint  Paul  je  puis 
dire  :  j'ai  consommé  ma  course.  Bientôt  peut-être  il 
me  faudra  paraître  devant  le  souverain  juge.  Ti.e 
chose  me  consi)le  :  c'est  (pie  je  laisserai  aj>rès  moi  des 
âmes  dév(juées  (pii  tra\  ailleront  au  salut  du  troupeau 
si  eherànioii  coLMir.  Je  vous  laisserai  vous  aussi,  mes 
chères  Filles  du  lion-Pasteur;  vous  travailleri'z  à  ré- 
|)arer  mes  oublis  et  mes  tantes  en  ramenant  dans  le 
s^'utier  de  la,  justice  et  du  sdut  les  pau\  res  brebis 
([ue  le  bon  Maitr"  vous  enverra. 

T»')rsfpie  vos  Mères  vinr-'ut  de  France  pour  jeter  les 
b;i,s'3s  de  votre  (îj  n,iiun;uité.  idl"s  n'exigèrent  au- 
cun   contrat  de  londation  ;   mais  elles   se  confièrent 
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pleilUMiKiiit  en  la  diviiio  Providence,  «jui,  douh  le 
voyons,  ne  leur  ;i  pus  ni}iii(|ué.  Votre  niiiison  a  pn.H- 
péré  d'une  manière  étonnante  et  a  nienie  ini  la  j:;loi- 
re  de  donner  ilnf^  niissioiniiiiiH^sà  rAniéri(pie  dn  snd. 

J'es|)ère  (pie  cette  l»onne  Providence  vons  proté- 
gera de    pluH  en  plus. Vous    venez  de  perdre 

un  grand  bienfaiteur,  M.  lierthelet.  .Fe  le  vis  (pud- 
quGH  jours  avant  sa  mort  et  je  lui  rc(M)mm;indai  de 
ne  i)as  vous  ()ul)lieraii  (^lel,  et  de  vous  envoyer  ({uel- 
(j[ue  âme  cliiiri table  pour  le  reinj)lacer. 

Encore  une  ibis,  merci,  mes  chères  Filles,  de  vos 
pieux  sentiments  et  de  votre  cjuleau.  (j'est  troj)  en 
vérité,  mais  je  craindrais  de  vous  faire  de  la  peine 
en  n3  l'acceptant  pas. 

Avant  de  vous  (|uitter,  je  vous  prie  de  demandei" 
à  Dieu  (pi'il  daigne  donner  à  toutes  ces  fêtes  l'ellet 
qu'elles  doivent  avoir  :  qu'elles  augmentent  partou.t 
l'esprit  de  charité  et  l'union  des  cœurs.  " 

En  entendant  ces  paroles  oîi  respiniient  une  hu- 
milité si  profonde  et  une  affection  si  touchante,  nous 
ne  pouvions  retenir  nos  larmes.  Nous  u'ous  rap])e- 
lions  saint  Paul  faisant  ses  .idieux  aux  fidèles  d'E- 
phèse.  Mais  grâce  au  ciel,  le  Seigneur  devait  dans  sa 
miséricorde  n  )us  laisser  encore  plusieurs  années  no- 
tre bien  aimé  Pasteur. 

Après  nous  avoir  bénies,  Monseigneur  passa  de  la, 
communauté  aux  classes  qu'il  daigna  visiter  séparé- 
ment, [l  y  eut  dans  chacune  des  coujjlets  et  des 
adresses  présentés  à  Sa  Grandeur.  Monseigneur  ré- 
pondit aux  pénitentes  par  un  touchant  commentidre 
sur  ces  paroles  qu'elles  venaient  de  lui  lire  :  "  Vous 
pourriez  Monseigneur,  nous  dire  en  ce  nu)ment  com- 
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me  le  Bon  Pasteur  à  la  Samaritaine  :  Si  vous  connais- 
siez le  don  de  Dieu  ! " 

Monseigneur  parla  aussi  avec  une  paternelle  bon- 
té à  nos  entants  de  l'école  de  Réforme.  11  leur  dit 
que  l'œuvre  du  Bon  Pasteur  sur  la  terre  n'avait  été 
qu'une  œuvre  de  rétbrmation  ;  que  tout  le  monde 
vivait  besoin  de  réforme  ;  et  qu'il  ne  faut  pas  se  lais- 
ser décourager  par   les  difficultés  de  ce  travail. 

€ette  fête  mémorable  nous  rendit  heureuses  et  fit  du 
bien  à  tous  les  3œurs. 

Cette  année,  nous  eûmes  pour  nouveau  médecin  le 
<locteur  George  Grenier  qui  voulut  bien  nous  donner 
^s  soins  gratuitement 
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^^     "tenu,  décédé  à  Montréal  le  28  décembre 
f^l872.  Un  tel  choix  ne  pouvr.it  que  nous  ré- 


jouir. Le  nouveau  grand  vicnire  était  un 
and  dévoué  du  Bon-Pasteur.  Pendant  plusieurs 
années  nous  l'avions  eu  pour  chapelain  ;  et  il  n'avait 
cessé  de  s'intéresser  à  toutes  nos  œuvres.  Le  11 
mars,  il  voulut  bien  nous  honorer  de  sa  visite.  Les 
pénitentes,  dont  un  certain  nombre  avaient  été  au- 
trefois sous  sa  direction,  furent  heureuses  de  le  rece- 
voir. Elles  lui  présentèrent  une  adresse  de  félicita- 
tions et  lui  récitèrent  en  même  temps  leurs  senti- 
ments de  reconnaissiince. 

Depuis  (juehpie  temps.  Monseigneur  Bourget  son- 
geait à  demander  au  saint  Siège  un  coadjuteur.  Le 
zèle,  l'ardeur,  l'esprit    d'entreprise  du  saint  prélat 
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ne  .s'étaient  i)a.s  refroidis  avec  les  années  ;  mais  il 
fallait  néeessaireineut  compter  avec  les  infirmités 
humaines.  11  avait  besoin  de  repos;  et  le  clergé,  qui 
tenait  à  le  conserver  longtemps  encore,  désirait  voir 
;\  ses  côtés  un  C(iadjiiteiir  (jiii  partageât  avec  lui  l'ad- 
ministration  de  son  vaste  dit)cèse.  Ce  coadjuteur,  Mgr 
Boiirget  le  désirait  lui-même  aiin  de  s'assurer  pour 
[)lus  tard  un  successeur  expérimenté,  initié  à  tous  ses 
[n'ojets,  en  un  mot,  un  éveque  selon  son  cœur.  Rome 
le  lui  donna  en  la  personne  de  M.  le  chanoine  Fabre, 
notre  supérieur.  Le  choix  pouvait  difficilement  tom- 
hev  sur  un  prêtre  plus  estimé  et  plus  aimé.  M.  Fabre 
résid  .;'!  à  l'éveché  depuis  de  longues  années,  avait 
exercé  dans  la  ville,  parmi  les  jeunes  gens  surtout, 
un  ministère  actif  et  bienfaisant.  On  l'appelait  l'hom- 
me des  jeunes  gens.  Un  très  grand  nombre  se  confes- 
saient à  lui;  tous  aimaient  à  s'inspirer  de  ses  conneils. 
Il  n'est  peut-être  pas  d'œuvre  de  charité  dont  il  ne 
se  soit  occupé.  Déjà,  par  sa  position,  il  se  trouvait  au 
courant  de  l'administration  du  diocèse.  Il  fut  nommé 
le  ]^^'  avril,  éveque  de  Gratianopolis  in  partUms  iiiji- 
deliuni,  et  coadjuteur  de  Mgr  l'évêque  de  Montréal 
avec  future  succession.  La  nouvelle  nous  arriva  peu 
de  jours  ivprès  et  nous  remplit  de  joie.  Chacune  de 
uous  rendit  grâce  au  ciel,  en  attendant  qu'il  lui  fut 
donné  de  préseiiter  à  l'élu  du  Seigneur  ses  iiliales 
félicitations  et  ses  res[)ectueux  hommages. 

Le  sacre  eut  lieu  dans  la  magnifiipie  église  du  Gésu, 
le  premier  jour  de  mai.  Nousy  assistâmes  d'esprit  et 
de  cœur.  M.  l'abbé  Mavnard,  notre  chapehiin,  nous 
représentait.  Mgr  Fabre  euthi.  délicate  attention  de 
le  choisir  pour  diacre  d'office.  M.  l'abbé  ïhérien,  cha- 
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l)ol5iiii  (les  Frùrew  de  la  Charité  dont,  MoiiHeigneur 
était  ausrti  le  supérieur,  reiuplisstiit  les  fonctions  de 
Kous-diacro.  Nos  sueurs  tourières  et  nos  entants  de 
l'Industrie  eurent  le  boidieur  d'assister  à  cette  iui- 
l)osante  cérémonie.  Une  teule  immense  se  pressait 
dans  le  temple.  On  comptait  au  chœur  neuf  évecpies 
et  quatre  cents  prêtres.  La  messe  du  second  ton  liai'- 
monisée  fut  magistralement  rendue  par  un  chœur  de 
cinq  cents  voix.  Aumilieudu  sanctuîiirese  lisîdt  l'ins- 
cription suivante  :  '  A  cause  de  sa  pureté,  de  sa  foi  et 
de  sa  mansuétude,  le  Seigneur  en  a  fait  son  élu.  "  (Eccl. 
45.  4).  Le  pontite  cousécrateur  était  Mgr  Tasche- 
reau,"  archevêque  de  Québec;  Mgr  Pinsonnault,  éve- 
que  de  Birtha,  et  Mgr  Lailèche,  évêque  des  Trois- 
Rivières,  remplissaient  les  fonctions  d'évêques  assis- 
tants. Le  sermon  de  circonstance  fut  fait  par  le  R.  P. 
Trudeau,  Oblat  de  Marie  Lnmaculée. 

M.  notre  cha[)elain  dans  une  intéressant  causerie 
nous  raconta  tous  les  détails  de  la  fête  et  nous  expli- 
(pia  les  céréimmies  liturgicpies.  La  de  vise  de  Monsei- 
gneur Fabre  est  un  texte  du  livre  de  l'Ecclé.siaste  : 
"  In  fide  et  lenitate  :  Foi  et  douceur.  "  Aucune  autre 
ne  pouvait  mieux  lui  convenir. 

Le  nouvel  évêque  ne  vi)ulut  pas  donner  à  d'autres 
qu'à  sa  cjinmuriauté  du  Bon-Pasteur  les  prémices  de 
son  épiscopat.  Le  lendemain  de  son  sacre,  il  vint  cé- 
lébrer chez  nous  sa  première  messe  pontificale  et  don- 
na la  cmifirmation  à  quarante  de  Vio;^  enfants.  Vingt- 
deux,  appartenaient  à  l'école  d'Lidustrie,  sept  à  l'é- 
cole de  Réforme,  huit  à  la  classe  des  préservées  et 
trois  à  la  catégorie  des  pénitentes.  Après  la  cérémonie. 
Monseigneur,  accompagné  d'une  vingtaine  de  prêtres. 
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visita  la  ooinnuiiiauto.  La  sîillo  étaitjoycusemeiit  dé- 
corée. A  rentrée  de  Sa  Grandeur  non»  chantâmes 
i^uelques  verse iis  du  BfnedtctuH, — Nous  retrouvâmes 
dans  le  pontife  le  sui)érietir  d'îvutretbis.  MCmuc  ])onté, 
même  gaîté,  même  simplicité  charmante.  Il  nous  lit 
une  allocution  touchante  et  nous  demanda  de  l'aider 
de  nos  prières  dans  sa  carrière  ncmvelle.  Il  n()\is  dit 
que  le  Bon-Pasteur  de  Chicago  ne  l'avait  ])art()ul)lié  ; 
<iue  la  mère  Prieure  lui  avait  écrit  pour  lui  promet- 
tre une  couununion  de  toute  la  communauté  jioin-  le 
jour  de  son  ^:acre. 

Monseigne  •  fit  ensuite  la  visite  des  diverses  clas- 
ses où  des  adi  sses  de  félicitations  lui  furent  i)résen- 
tées.  Partout  il  eut  des  paroles  pleines  d'à-propos  et 
répandit  ses  paternelles  bénédictions. La  peti- 
te élève  de  la  classe  d'Industrie,  chargée  de  réciter 
le  compliment  de  bienvenue,  était  une  confirmée  du 
matin.  Elle  s'acquitta  de  son  rôle  d'une  manière  ra- 
vissante. Monseigneur  était  touché  jusqu'aux  larmes. 
'"'  Monseigneur,  dit-elle,  je  ne  puis  vous  exprimer 
assez  bien  les  sentiments  qui  remplissent  nos  coeura 
en  cette  mémorable  circonstance.  Oh  !  que  de  fêtes 
réunies  })our  nou..^  en  ce  beau  jour!  C'en  est  une  bien 
grande,  de  vous  voir  maintenant.  Monseigneur  et 
et  bien  aimé  Père,  revêtu  de  la  dignité  épiscopale. 
Une  autre  de  nos  joie  c'est  d'avoir  reçu  les  lu-e- 
mices  de  vos  augustes  fonctions.  Nous  sonunes  les  pre- 
mières sur  ([ui  vousavezfait  descendre  l' Esprit-Saint 
avec  ses  ineftables  dons.  Soyez  béni,  Monseigneur,  do 
cette  bonté  envers  de  pauvres  enfants.  Nous  prierons 
pour  Votre  Grandeur  le  Dieu  de  l'Eucharistie  qui  au- 
jourd'hui a  visité  notre  âme  j)our  la  prendère  fois,  et 
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nous  demanderons  au    Saint-P]sprit    de  répandre  sur 
vous  ses  trésors  de  lumière  et  de  paix.  " 

Mgr  P'abre,  qui  est  le  troisième  évêque  ([ue  nous 
avons  l'honneur  d'avoir  pour  supérieur,  a  a)ntril)ué 
largement  à  l'accroisse  met  de  no<^e  Institut  en  fai- 
Siuit  connaître  ses  œuvres.  Dans  les  seize  premières 
années,  c'est-à-dire,  jus(iu'à  i8(>0,  il  ne  s'était  fait  au 
monastère  que  trente  professions  ;  de  18G0  à  1873  il 
s'en  fit  cent-trois.  Dans  le  même  espace  de  temps, 
nous  avons  dcmné  ving-huit  missionnaires  et  fondé 
<[uatre  maisons. 

C'est  Mgr  Fabre  qui,  depuis  1860,  nous  a  consacrées 
presque  toutes  au  bon  Dieu  et  c'est  entre  ses  mains 
que  nous  avons  prononcé  nos  vœux. 

Quebj^ues  jours  après  le  sacre.  Messieurs  les  clia- 
nt)ines  Paré  et  Plamond(m  eurent  l'amabilité  de  nous 
envoyer  un  des  pains  bénits  que  Mgr  de  GratianojK)- 
lis  avait  offerts,  conformément  aux  rubriques,  àlévê- 
que  consécrateur.  Il  futdistril)ué  à  la  comunuiauté  et 
aux  classes.    Plusieurs  de    nos   enfants  conservèrent 

leur  morceau  comme  une  relique. Autre  délicate 

attention  de  Monseigneur  :  Sa  Grandeur  nous  fit  don 
d'un  magnilique  bouquet  qui  lui  avait  été  présenté. 
Le  porte-bou([uet  d'.irgeut  n'avait  pas  été  oublié. 

Le  27  avril,  mourut  M.  l'abbé  Léon  Villeneuve, 
prêtre  de  Saint-Sulpice.  Nous  cliantâmes  un  service 
et  nous  fimes  la  communion  pour  lui,  le  7  mai.  M. 
Villeneuve  avait  été  le  bienfaitsur  de  nos  péniten- 
tes. C'est  par  son  entremise  que  nous  recevions  du  sé- 
minaire deux  piastres  par  mois  pour  chacune  de  nos 
pensionnaires  irlandaises,  le  vin  pour  les  malades  etc. 
Plus  d'une  fennne  malheureuse  lui  a  dû  l'entrée  de 
notre  bercail. 
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Cette  année  1878  devait  uianiiier  le  cvjiiinience- 
ment  d'une  œuvre  désirée  depuis  lon^tenij)»  :  l'œu- 
vre des  prisons.  N'est-<;e  piûnt  là  connue  le  complé- 
ment de  notre  sainte  vocation  ?  Le  bon  Pasteur  se 
contente-t-il  de  recevoir  les  brebis  qui  viennent  vo- 
lontairement se  jeter  dans  ses  bras  ?  Non  ;  il  va  à  la 
recbercli^  des  brebis  perdues  et  trouve  son  bonlieur 
h  les  prendre  dans  les  pièges  ingénieux  de  sa  tendres- 
>*3.  Depuis  vingt-neuf  ans,,  nous  soupirions  après  le 
moment  où  il  nous  serait  permis  d'exercer  notre  mi- 
nistère de  charité  parmi  les  prisonnières.  Nous  dé- 
mandi(ms  à  Dieu  de  nous  c^HiHer  ces  pauvres  âuies 
auxquelles  sans  aucun  doute  nous  pourrions  faire  un 
si  grand  bien.  C'était  l'un  des  vœux  les  plus  ardents 
de  nos  chères  et  vénérées  Fondatrices.  Les  anciennes 
.se  rappellent  que,  le  jour  de  leur  profession  on  leur 
recommandait  de  priera  cette  intention  sousledra[) 
mortuaire.  Lorsque,  en  1870,  nous  prîmes  la  direction 
de  l'asile  de  la  rue  Fulluni,  ce  fut  dans  l'espoir  d'être 
chargées  plu«  tard  des  prisonnières.  Un  jour,  notre 
très  honorée  Mère  vit  Monseigneur  Fabre  et  lui  dit 
combien  elle  se  sentait  portée  à  faire  des  démarches 
auprès  du  Gouvernement  pour  oljteidr  hi  réalisation 
<le  son  désir,  qui  était  le  désir  de  toutes  ses  sœurs.  Le 
moment  lui  paraissait  favorable.  Quelque  chose  lui 
(lisait  qu'il  fallait  agir  sans  retard.  Monseigneur  l'ap- 
})rouva  entièrement  et  lui  promit  de  s'occuper  lui  mê- 
me de  cette  importante  afï.dre.  Il  s'en  occupa  et  réussit 
à  merveille.  Le  ministère  accueillit  sa  demande  avec 
l)onheur.  Le  3  mars,  lut  signé  l'acte  par  lequel  nous 
cédions  au  Gouvernement  provincial  notre  terrain  de 
la  rue  Fullum,  à  la  condition  expresse    qu'il  y  bâti- 
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mit  i)()ur  les  fcinines  une  ])riK(>ii,  dont  nous  serîon^î 
('hariioes,  IXmix  ans  h  (.'coulèrent  dans  l'attente.  Enlin 
20  aotit  l-HTo,  les  traN  aux  toniuiencèrent  sous  la  di- 
rection de  M.  .T.  R.  Poitras,  architecte.  I/entre|)re- 
neur,  M.  Cyrille  Content,  lioinuie  plein  de  toi,  fit 
chanter  une  messe  pour  mettre  son  oeuvre  sous  la  pro- 
tection du  ciel.  L'éditice  devait  coûter  cent  quaran- 

te-cpiatre  mille  piastres. Tjji  pose  de  la    ])rcuiière 

pierre  donna  lieu  à  une  tête  civile  présidée  par  l'ho- 
norable premier  ministre,  M.  Gédéon  Ouimet,  ([ui 
prononça  à  cette  oixîasion  un  remarqueble  discours. 

Le  28  août,  tête  de  saint  Augustin,  la  messe  nous 
tut  dite  par  le  Rév.  P.  Mothon,  un  des  quatre  reli- 
j^ieux  Duninicains  récemment  arrivés  de  France  à 
saint-Hyacinthe  pour  y  fonder  un  couvent.  Il  nous 
fit  un  sermon  des  plus  élo(pients,  s'.attîichant  surtout 
à  nous  montrer  l'œuvre  admirable  de  la  grâce  divi- 
ne dans  l'ame  de  saint-Augustin  et  la  fidélité  de  saint 
Augustin  à  la  grâce.  Les  égarements  du  fils  de  Mo- 
nique, sîi  conversion,  ses  hautes  vertus  lui  inspirè- 
rent de  pathétiques  mouvements. 

Après  l'instruction,  le  révérend  Père  vint  à  la  salle 
de  communauté  et  visita  ium  classes.  C'était  la  pre- 
mière fois  que  nous  voyions  un  fils  de  saint-Domini- 
que. 

Notre  chronique  serait  incomplète,  si  nous  n'insé- 
rions ici  quelques  traits  édifiants  à  la  louange  des 
élèves  de  nos  classes. 

Nous  parlerons  d'abord  de  Lily.  C'était  une  cana- 
dienne de  bonne  famille,  qui  'avait  reçu  une  excel- 
lente éducation  dans  un  pensionnat.  Mais  une  fois 
dans  le  monde,  elle  eut  le  malheur  de  s'adonner  aux 
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manviiisos  lectures.  En  [)cii  do  tomjjs  elle  perdit  tout 
►seutinient  de  piété  et  d'honneur.  Klle  déserta  la 
maison  j)iiternelle  [)oui  mener  une  vie  de  désordre. 
On  devine  l'immense  douleur  de  ses  parents.  Mais  ils 
ne  l'ahiindonnèrent  jjoint.  Sa  mère  surtout  se  mit  à 
.sa  recherche.  Dieu  eut  pitié  de  ses  larmes  :  elle  re- 
trouva Si»  [)auvre  entant  et  la  ramena  sous  son  toit. 
Afin  de  la  convertir  tout  à  fait,  elle  lui  [)roi)ose  d'al- 
ler pour  ([uehpie  temps  au  Hon-Pasteur.  Lily  accep- 
ta. Elle  vint  donc  et  prit  une  chambre.  D'abord,  elle 
parut  indifférente  aux  instructions  et  aux  aivis  (pi'on 
lui  donnait.  On  eut  dit  que  la  foi  était  éteinte  dans 
.son  ame.  Mais  nous  espérions  toujours.  Dieu,  qui 
.souvent  emploie  les  moyens  les  plus  faibles  pouro[)é- 
rer  les  prodiges  de  sa  grâce,  se  servit  d'un  songe 
pour  changer  le  cœur  de  Lily.  La  jeune  (ille  crut 
voir,  pendant  son  sommeil,  la  liste  de  ses  fautes  ;  sa 
place  en  enfer  lui  fut  montrée  et  sa  conscience  lui 
reprochait  sévèrement  l'abus  (qu'elle  avait  fait  des 
grâces  célestes.  Ce  rêve  l'impressionna  profondément. 
Dès  le  lendemain,  elle  se  confess.i  et  prit  la  résolu- 
tion de  changer  de  vie.  Elle  tint  parole.  A  partir  de 
ce  moment,  on  la  vit  fidèle  au  règlement,  pieuse  et 
pleine  de  respect  pour  ses  maîtresses.  Presque  tous 
les  jours,  elle  faisait  le  chemin  de  la  croix.  Sa  mère, 
heureuse  d'une  telle  conversion,  ne  savait  comment 
exprimer  sa  reconnaissance  au  bon  Dieu.  '•  Sans  le 
Bon-Pasteur,  dit-elle,  que  serait  devenue  ma  fille  ?  " 

Lily  nous  dit  l)ientôt  adieu  et  retourna  auprès  de 
sa  mère,  dont  elle  fit  la  consolation. 

La  conduite    des  enfants   de  la  Réfor.ne  fut    bien 
plus  satisfaisiinte  cette  année  que  par  le  passé,  A  par- 
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tir  (lu  m  >is  Jo  iiiiirs  siirt;)nt.  le  chanjicnKMit  fnt  vÎhÎ- 
blc.  (^el  I  »''tiiit  dû  sm.s  doute  àii,)tn'  puis.sjint  protei'- 
tour,  S;iint-J()st'|)li.  IjiM'hinitdes  c.inti([iu's,  los  Itctu- 
ros  pieuses  ont  sur  ces  jeuues  aines  un  efVet  très  salu- 
taire. Il  en  est  parfois  i[ui,  etitenduit  la  vitales  sjiints., 
se  disent  prêtes  à  t,)ut  souffrir  pjur  l'amour  de  Dieu. 
Détail  toueiiant  :  le  25  mai,  avait  liiîu  à  (.^ué!  ee  la 
(doture  du  ciniiuiènie  eoncile  |)rovineial.  C'était  un 
diiuiuelie.  Nous  avions  reeonuuainléà  nos  enfants  de 
prier  aux  intentions  de  nos  Seijjineiu's  li»s  évêc^ues.  ('e 
ni  itindà,  une  d'elles  ne  ))rit  rien  an  déjeuner.  Sa  maî- 
tresse lui  en  ayant  demandé  la  raison,  elle  répondit 
eandidement  (ju'elle  jeûnait  pour  le  succès  du  ct)ncile. 

Réu'ina,  d'une  douzaine  d'années,  nous  avait  étécon- 
liée  ([uiaze  j(»nrs  avant  de  subir  sou  procès.  Je  sais, 
dit-elle,  le  moyen  d'écha])per{\  la  ctuida'nnation  :  je 
n'ai  ([u'à  faire  un  taux  serment.  vSa  maîtresse  la  re- 
prit aussitôt  et  lui  inspira  de  l'Iiorreur  ])our  le  parju- 
re. \jii  jour  oîi  elle  devait  comparaître  devant  la  ma- 
gistrat îirrivé,  on  lui  donna  une  statuette  de  la  sainte 
vierge,  en  lui  rec(^mmandant  de  se  mettre  sous  la 
protection  de  la  bonne  mère.  Elle  le  fit.  Une  fois  à  la 
(rour,  elle  sentit  la  honte  et  la.  crainte  s'emparer  d'elle. 
La  tentation  revint  ;  mais  Regina  baisa  sa  petite 
statue  ;  aussitôt,  elle  se  sentit  plus  forte  et  eut  le  cou- 
rage de  dire  la  vérité.  Le  juge,  qui  eut  connaissance 
de  cet  î!cte  de  piété  naïve,  ne  put  s'empêcher  d'en 
féliciter  la  jeune  enfant. 

Deux  élèves  de  l'école  d'Industrie,  orphelines  tou- 
tes deux,  moururent  cette  année.  C'étaient  des  mo- 
dèles de  bonne  conduite  et  de  niété.  Nous  n'avons  pu 
îes  voir  partir  sans  regret.  Mais  elles  étaiei  '  si  bien 
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prt^i)!!!'^'!!»  !  Unti  d'elle  avait  deux  petite«  «œurs  à  la 
*;las!se.  La  plus  jeune  âj^oe  de  huit  ans,  était  la  phw 
reniar(puil)le  |)ar  sa  dœilité  et  sa  ferveur.  Peu  de 
tenii)s  après  la  uiort  de  sa  sœur,  on  la  vit,  un  jour, 
s'al)stenir  de  toucher  aux  bonihons  qu'on  lui  avait 
(lonnés.  8a  maîtresse  voulut  savoir  pourquoi  :  "  J'ai 
promis,  dit-elle,  de  ne  jauuiis  manger  de  dessert. 

L'amour  du  travail  se  dévelo])pa  chez  ces  jeunes 
entants  en  même  temps  cpie  la  piété.  Leur  ardeur 
pour  s'instruire,  apprendre  à  coudre,  fait-ait  vraiment 
plaisir  à  voir.  Plusieurs  réussissent  fort  bien  et  pour- 
ront plus  tard  gagner  honorablement  leur  vie.  Pau- 
vres petites  orphelines  ne  peuvent-elles  pas  s'appli- 
<pier  la  parole  des  livres  saints  ;  "  Mon  père  et  ma 
mère  m'ont  quittée,  mais  le  Seigneur  a  pris  soin  de 
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'  ;îis^iV^^''J^^  1864,  le  séiiiiiuiire  de  Saiiit-Sulpice 
nous  faisait  raiiniône  des  ic  iiièdes  dont 
noir^  avions  besoin  pour  nos  malades.  C'é- 
tait une  grande  faveur  vlont  nous  lui  étions 
très  recoiniaissante^s.  Le  lô  janvier,  M.  l'ab- 
anibareau  nous  annonça  qu'elle  ne  pouvait 
plus  nous  être  continuée.  Eiî  conséquence,  il  fal- 
lut monter  une  pharmacie  au  monastère.  Mais  que  de 
frais  nécessités  par  cette  entreprise  !  De  généreux  ci- 
toyoïsnous  vinrent  en  aide.  M,  Cherrier  et  M.  Alfred 
Larocque  nous  donnèrent  chacun  cinquante  piastres, 
nous  eûmes  de  Mme  Mignault  vingt  piastres  et  de  M. 
l'abbé  Tanibareau  une  sonnne  égale.  Les  Sœurs  de 
rilôpital  Général  nous  furent  d'un  grand  secours. 
Pelles  nous  dojinèrent  tous  les  façons  nécessaires,  lUi 
boucaut  de  piliules,  un  boucaut  d'eau  de  menthe  dis- 
tillée et  plusieurs '.vutres  rcuèdes.  Leurs  conseils  nous 
furent  très  précieux.  Leurs  })iiarmaciennes  voulurent 
bien  passer  quelques  jours  avec  nous  ])()ur  former  nos 
Hueurs.  Nous  trouvâmes  aussi  au  couvent  de  la  Provi- 
dence un  grand  dévouement  et  une  bv)nté  toute  ti  a- 
ternelle.  , 
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]je  25  janvier  nous  eûmes  le  bonheur  d'assister 
dans  notre  chapelle  aune  iniposaîite  cérémonie.  Mgr 
de  Gratianopolis  conféra  l'cn'dre  de  la  prêtrise  à  Mes- 
sieurs Goerge  Bouillon  et  Jacques  Ambroise  André, 
dii  diocèse  d'Ottawa,  et  les  ordres  mineurs  h  M.  Jo- 
seph Charotte.  C'était  la  première  ordination  faite  au 
iiionastère  de  la  rue  Sherbrooke.  En  1846,  le  19  dé- 
cembre, dans  le  couvent  situé  sur  le  faubourg  Québec 
Mgr  Bourget  avait   ordonné  M.  l'nbbé  Zéphirin  Mo- 

reau,  aujourd'hui  évêque  de  St-Hvacinthe. Cette 

,fête  nous  impressionna  vivement.  Le  chœur  exécuta 
ses  i)lus  beaux'  morceaux  de  chant.  Quelle  majesté, 
quel  symbolisme  dans  chacune  des  cérémonies  sa- 
crées ! 

A  dix  heures,  tout  était  fini.  Monseigneur  et  les 
Messieurs  ([ui  l'acccmipagnaient  daignèrent  nous  ho- 
norer de  leur  visite.  Avant  de  nous  quitter,  8a  Gran- 
deur dit  aux  nouveaux  prêtres  :  "  Vous  avez  reçu  le 
pouvoir  de  bénir  ;  que  votre  première  bénédiction 
soit  pour  le  Bon-Pasteur.  " 

Le  lendemain,  sur  l'invitation  de  notre  très  hono- 
rée mère,  M.  André  nous  fit  la  faveur  de  dire  chez 
nous  sa  première  messe.  Nos  -'pénitentes  chantèrent 
des  cantiques,  et  notre  niodest.»  harmonium  fit  enten- 
dre les  joyeux  airs  de  Noël. 

Cette  année  s'achevait  le  second  triennat  de  notre 
très  honorée  Mère  Générale  et  les  élections  devaient 
avoir  lieu  à  A-Ugers.  Invitée  de  s'y  rendre,  notre  mè- 
re Provinciale,  Marie  de  St-Al[)h()nse  de  Rodriguez, 
se  décida  à  partir  non  sans  de  grandes  hésitations.  Un 
tel  voyage  occasionnait  tant  de  dépenses  et  nous  étions 
si  pauvres.  Mais  cette  fois  encore  la  bonne  Providen<;e 
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vint  à  son  secours.  En  peu  de  jours  nos  bienfaiteurs 
prêtres  et  laïques  lui  souscrivirant  la  jolie  somme  de 
quatre  cent  vingt-deux  piastres.  Notre  mère  partit  le 
2l  avril,  à  deux  heures  de  l' après  midi.  Elle  était  ac- 
compagnée de  la  mère  Marie  de  la  Nativité,  prieure 
du  couvent  de  Chicago,  de  la  mère  Marie  de  Ste-Hé- 
lène,  prieure  de  notre  maison  de  la  rue  FuUum,  de 
notre  chère  sœur  Marie  de  St- Alphonse  de  Ligori, 
assistante  au  pensionnat  de  Saint-Huberv,  et  de  sœur 
Marie  de  St-Edouard.  Elles  se  rendirent  à  New- York 
oii  les  Supérieures  provinciales  et  les  prieures  des  mo- 
nastères des  Etats-Unis  se  joignirent  à  elles.  Elles 
firent  voile  de  là  pour  l'Europe.  Leur  traversée  tut 
des  plus  heureuses.  Le  7  mai,  elles  arrivaient  à  An- 
gers. Elles  n'y  restèrent  qu'un  mois.  Soixante  jours 
s'étaientà  peine  écjulés  depuis  le  moment  des  adieux, 
quandeutlieu  la  joyeuse  fête  du  retour.  Oui,  la  joyeu- 
se fête,  car  ces  deux  mois  d'absence  nous  avaient  paru 
bien  longs.  Partiesde  France,  le  7  juin,  nos  vénérées 
et  chères  voyageuses  arrivèrent  à  Montréal  le  24. 
Tout  Montréal  était  en  liesse  ;  on  célébrait  la  fête  du 
patron  du  Canada,  Saint- Jean-Baptiste.  Nos  mères  ne 
pouvaient  pas  revenir  au  pays  en  un  jour  plus  agréa- 
ble et  plus  gai.  Les  rues  étaient  pavoisées,  les  drapeaux 
flottaient  sur  les  maisons;  en  maint  endroit  on  avait 
érigé  des  arcs  de  verdure;  les  cloches  de  Notre-Dame 
répandaient  dand  les  airs  leurs  brillantes  volées.  Mais 
pour  notre  mère  comme  pour  nous  la  fête  était  le  bon- 
heur de  nous  revoir.  Il  est  onze  heures  et  demi  de  l'a- 
vant midi.  Voici  les  chères  voyageuses.  Nous  les  atten- 
dions au  seuil  du  cloître,  revêtues  de  nos  manteaux. 
L'harmonium  salue  leur  arrivée  par  un  air  joyeux  ; 
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nous  nous  inclinons  sous  la  main  de  notre  mère  qui 
nous  bénit,  et  nuus  nous  rendons  immédiatement  au 
chœur  pour  remercier  Dieu.  Nous  chantâmes  le  Lav- 
date  et  le  Benedictus.  De  là  nous  allons  à  la  salle  de 
communauté  oîi  nous  chantons  des  couplets  de  circon- 
stance. Tous  les  cœurs  étaient  à  l'allugresse.  Léchant 
est  suivi  d'une  adresse  ;  puis,  notre  mère  prend  la 
parole.  Elle  nous  raconte  SL>n  voyage  et  s'étend  parti- 
culièrement  sur  sjn  séjour  au  monastère   d'Angers. 

Le  lendeuiain,  récréation  nouvelle  et  suite  de 

l'intéressant  récit  commencé  la  veille.  C'étaient  com- 
me les  secondes  vêpres  de  cette  douce  fête  de  famil- 
le. Le  tout  se  termina  par  la  distribution  des  ima- 
ges et  autres  objets  de  piété  que  nous  envoyaient 
nos  sœurs  de  France. 

Voici  sur  notre  maison  mère  quelques  détails 
{{ue  nos  chères  voyageuses  nous  ont  données.  Le  mo- 
nastère est  situé  sur  les  bords  de  la  Maine,  tout  près 
d'Angers,  dans  une  solitude  charmante.  C'est  un  édi- 
fice en  brique  grise  très  ancien,  d'un  aspect  imposant 
et  sévère  Le  corps  principal  mesure  près  de  deux 
cents  pieds  sur  soixante -sep  t.  Il  compte  trois  étages 
très  élevés.  Le  toit  est  en  tuile.  L'ensemble  forme  un 
carré,  au  centre  duquel  est  un  vaste  et  magnifique 
Jardin.  On  y  voit  les  plus  beaux  arbres,  des  marron- 
niers, des  acacias,  des  magnoliers,  deux  rangées  de 
sapins  bien  touffus  et  artistement  taillés  et  dont  les 
branches  qui  se  rejoignent  forment  une  voûte  gra- 
cieuse. Aux  pieds  des  autres  arbres  s'étendent  des 
phittes  bandes  émaillées  des  plus  belles  fleurs. 

Une  jolie  chapelle  ouverte  aux  fidèle;^  se  joint  au 
corps  de  l'édifice.  On  y  trouve  des  peintures  remar- 


2r.4 


N.-D.  DE  ClIAKITÉ  \)V  BON  PASTEUR 


y  -'fl  i 


quables. Toute  la  propriété    est  longue   d'une 

libiie  environ.  On  la  cultive  avec  soin.  A  l'intérieur 
le  cloître  respire  la  plus  grande  pauvreté.  Les  plnn- 
clierssont  en  brique,  à  l'exception  de  ceux  du  cliœur. 
de  la  salle  de  communauté  et  du  réfectoire.  Il  n'y  ;; 
partout  que  les  meubles  absolument  nécessidres  :  un 
lit,  une  chaise,  une  petite  table,  une  modeste  natte, 
une  image,  un  crucifix,  un  petit  cernieil,  une  tête  de 
mort  ou  (pielques  pieuses  sentences,  voilà  tout  le  mo- 
bilier et  tous  les  ornements  des  cellules.  En  plusieurs 
endroits  on  a  érigé  des  oratoires  et  des  autels.  Tout 
ce  que  nous  voyons  dans  les  salles,  dans  les  corridors 

porte  à  la  piété  et  à  l'amour  de  Dieu.  De  belles  pein- 
tures à  l'huile,  œuvre  d'une  des  religieuses,  ornent 
la  salle  de  communauté.  On  admire  surtout  celle  qui 
représente  le  Bon  Pasteur  cherchant  sa  brebis  éga- 
rée, au  milieu  des  ronces  et  des  épines.  Outre  ces 
toiles,  il  y  a  les  portraits  du  vénérable  Père  Eudes, 
fondateur  de  notre  Institut,  de  nuulame  d'Andigné, 
prendère  bienfaitrice  de  la  niiùson  d'Angers,  et  de 
Pie  IX.  Mentionnons  aussi  un  bel  herbier  haut  de 
six  pieds,  et  dont  chaque  feuille  est  obligée  de  por- 
ter lui  bercail  du  Bon-Pasteur  avec  son  troupeau. 
Angers  est  en  tête  et  son  nom  est  écrit  en  lettres 
d'or,  Sous  les  cloîtres,  près  de  la  chand)re  de  récep- 
tion de, notre  très  honorée  Mère  Générale,  vous  aper- 
cevez une  magni  tique  statue  de  la  sainte  Vierge  avec 
cette  inscription  :  "  Elle  a  été  établie  Supérieure  Gé- 
nérale de  cette  Congrégation.  "  Saint  Joseph  est  de 
l'autre  coté.  Il  nous  regarde  et  semble  nous  dire  : 
"  On  m'a  constitué  gardien  et  protecteur.  "  Plus  loin 
voici  Notre-Dame  de  la  Salette,  puis  sainte  Euphra- 


'  ùà. 


iiilf 


A  MONTREAL. 


265 


«io,  patronne  de  notre  chère  et  regrettée  Fondatrice, 
.sainte  Germaine  et  sainte  Radegonde  ;  plus  loin  un 
beau  grouj)e  de  la  sainte  Famille  de  grandeur  natu- 
relle. Nos  s  jeurs  tienneut  à  orner  ces  diverses  sta- 
tues des  plus  belles  fleurs  d'3  leur  jardin.  Dans  la 
maison  des  sentences  pieuses  rappellent  aux  reli- 
gieuses leurs  devoirs  et  leur  prêchent  la  s;iinteté. 
Sur  la  porte  de  l'infirmerie  n(ms  lisons  :  "  Porte  du 
<'iel.  Patience,  tout  est  court,  excepté  ce  (jui  est  éter- 
nel. "  Ailleurs  nous  voyons  les  paroles  de  notre  vé- 
nérée Mère  fondatrice  :  "'  J'aime  no.s  chères  péni- 
tentes, je  les  aime  toujours,  elles  me  suivent  par- 
tout.  Angers  est  le  berceau  de  votre  enfance  re- 
ligieuse, son  souvenir  doit  être  ineffaçable  dans  vos 

c(X3urs. Aimez  les  pénitentes,  mes  chères  filles, 

aime/,  surtout  les  plus  afiandonnées." 

Au  troisième  étage  se  trouve  la  chambre  de  notre 
regrettée  mère  Marie  de  Sainte-Euphrasie.  Rien  n'y 
a  été  changé.  Elle  a  deux  fenêtres*  et  peut  mesurer 
vingt  pieds  carrés.  A  gauche,  en  entrant,  sont  le  Ut 
et  le  très  modeste  lave-main.  Au  milieu  est  la  petite 
table  à  ouvrage,  une  pauvre  chaise  est  encore  près  de 
la  table.  Le  bureau  est  construit  dans  le  mur  et  va 
d'un  bout  de  la  chambre  à  l'îiutre.  11  a  autant  de  ti- 
roirs que  la  C(mgrégation  compte  de  monastères.  Cha- 

<pie   monastère  à  sou    nom  écrit  sur  l'un    deux. 

Notre  vénérée  fondatrice  était  assise  près  de  son  bu- 
reau lorst^u'elle  rendit  le  dernier  soupir.  Il  i)arait 
«[ue  sa  tête  s'inclina  alors  vei's  le  casier  destiné  à  la 
mission  de  Montréal.  Dans  sa  bi])liothèque  on  con- 
serve son  bréviaire^  quelques  objets  de  piété,  l'habit 
religieux  dont  elle  était  revêtue  à  sa  mort,  habit  pau- 
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vre  et  raccoinmodé  en  iiiaiDt  endroit,  ses  souliers  de 
cuir,  les  sabots  qu'elle  mettait  pour  aller  travailler  au 
jardin,  son  couvert  de  table,  la  petite  cuillère  d'ar- 
gent dans  laquelle  elle  prenait  ses  remèdes  et  jus- 
qu'au soufflet  avec  lequel  elle  attisiiit  son  feu.  Au- 
dessus  de  son  prie-Dieu  est  une  image  de  Jésus  cru- 
cifié et  un  groupe  de  la  sainte  Famille,  objet  de  sa 
confiance  toute  particulière  ;  c'est  là  qu'elle  allait  dé- 
poser ses  peines  et  puiser  les  grâces  dont  elle  sentait 
le  besoin  pour  elle-même,  ou  pour  les  âmes  confiées 
à  sa  sollicitude. 

Dans  le  jardin  est  la  petite  chapelle  de  l'Immacu- 
lée Conception.  C'est  là  que  repose  notre  bien  aimée 
mère.  Sur  son  tombeau  l'on  a  gravé  ces  paroles  :  " 
Elle  a  bâti  un  temple  au  Seigneurj  et  elle  s'esi   plu 

à  rendre    belle  la  maison  du  bon  Dieu    :  " "  Je 

serre  la  volonté  de  Dieu  sur  mon  cœur  "  et  sur  la 
croix  de  marbre  qui  le  surmonte  Pauvreté,  Chastetés 
Obéissance. L'autel  se  trouve  au  centre.  De  l'au- 
tre côté  et  comme  pendant  du  tombeau  de  notre  mè- 
re, l'on  a  érigé  un  magnifique  monument  de  marbre 
blanc  où  les  noms  de  tous  nos  monastères  sont  gravés 
en  lettres  d'or.  Une  lampe  brûle  continuellement 
devant  l'autel.  On  remarque  dans  la  chapelle  une  sta- 
tue de  Sainte-Euphasie,  haute  de  six  pieds  et  une 
autre  de  sainte-Geneviève  de  même  hauteur,  un  beau 
bénitier,  deux  prie-Dieu  et  l'histoire  de  la  vénérée 

défunte. Il  serait  difficile  d'énumérer  tous  les 

souvenirs  de  gratitude  et  de  tendresse  que  les  diver- 
ses maisons  du  Bon-Pasteur  ont  déposé  sur  cette  tom- 
be si  chère.  On  peut  dire  qu'il  y  en  a  de  toutes  les 
parties  du  monde. Notre   très  xionorée  mère  pro- 
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viiiciale,  Marie  de  St-Alphoiise  de  Rodrijçuez,  y  laissa 
un  joli  luédaillon  orné  de  trois  pensées  au  noiu  de  nos 
trois  monastères  de  la  rue  Sherbrooke,  de  la  rue  Ful- 
luni  et  de  Saint-Hubert. 

Le  jardin  possède  encore  pluvsieurs  jolis  monu- 
ments :  le  calvaire  aucune l  sont  attachées  de  nom- 
breuses indulgences  et  l'oratoire  de  Notre-Dame  de 
la  Saiotte,  oratoire  d'environ  six  pieds  carrés.  La 
voûte  parsemée  d'étoiles  d'or  est  soutenue  par  six 
colonnes  ;  la  statue  a  six  pieds  de  haut  ;  devant  elle 
sont  Mélanie  et  Maximin.  C'est  un  lieu  de  grande 
dévotion  ;  on  y  porte  des  fleurs  en  toute  saison  ;  on 
y  entretient  des  lumières;  souvent  l'on  s'y  réunit  le 

samedi  ])our  chanter  V Inviolata. Le  jardin  a  de 

belles  vignes,  des  fraisiers,  des  pommiers,  des  poi- 
riers etc,  et  produit  d'excellents  léguxues. 

A  quelques  arpents  de  la  nniison  mère  se  trouve 
l'asile  des  madeleines.  Celles-ci  sont  au  nombre  de 
quatre-vingt-treize  et  se  font  remarquer  par  leur 
grande  ferveur.  Elles  ont,  elles  aussi,  un  vaste  jar- 
din, au  centre  duquel  est  une  magnifique  statue  de 
N.-D.  de  Lourdes  et  une  autre  de  leur  sainte  patron- 
ne. Ce  monument  est  entouré  d'une  palissade  de  fer. 
de  chaque  côté  on  admire  de  superbes  orangers  char- 
gés de  leurs  fruits  d'or. 

Les  plus  rapprochées  du  cloître  après  les  madelei- 
nes, sont  les  pénitentes  au  nombre  de  cent  quatre- 
vingt-deux  et  presque  toutes  françaises.  Leur  mai- 
son mesure  deux  cents  pieds  sur  cinquante.  Leur  jar- 
din avec  ses  beaux  arbres  a  l'aspect  d'un  riant  boca- 
ge.   C'est  un   charmant    endroit  de  récréation  et  de 

repos. A  une  dizaine   d'arpents  du   monastère 
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goiioral  est  «itiié  l'aHile  St-Micliol,  où  doiueurent  les 
LMit'ant»  de  la  préservatioii.  On  en  eoiupte  deux  cent 

liuit  de  nationnalitésidiversei-: Enlin,  l'at^ile  St- 

Nieola.s,  habité  par  deiixeeiit  (juaiante-six  détennen 
est  bâti  hors  de  l'eneloH  de  hi  maison  mère,  de  l'an- 
tre côté  de  la  rue  ;  mais  on  y  arrive  ])ar  un  tunnel, 
dont  l'entrée  est  dîins  le  jiirdin  de  la  commnniuité. 
('ette  route  souterraine  est  l'ouvrage  de  n()s  sueurs  et 
de  notre  vénérée  fondatriee  elle-mtMue  (|ui  exécutè- 
reiit  avecuneourage  adiniralde  ces  rudes  travaux.  No- 
tre Mère  donnait  l'exeiuple,  amassant  des  })ierres. 
roulant  la  brouette,  sans  égard  à  sadignité,  sans  s'oc- 
cuper de  la  fatigue.  L'asile  St-Nicolas  est  un  ancien 
couvent  de  Bénédictins.  Les  a[)parten)ents  en  s,)nt 
vastes  ;  il  est  entjuré  d  un  grand  terrain  fertile  en 
légumes  et  en  fruits.  Bon  nombre  de  détenues  culti- 
vent la  terre  ;  le-iautressont  emj)loyées{i  la  couture. 
Elles  sont  sous  les  soins  et  la  surveillance  de  trente 
religieuses.  De  la  maison  au  monastère  il  y  a  un  quart 
d'heure  de  marche;  cependant  la  plupart  des  chères 
s(eurs  de  cette  mission  y  viennent  tous  les  jours,  pour 
assister  à  l'obéissance  du  midi. 

Au  mois  de  mai  187 J:,  la  coiumunauté  d'Angers 
comptait  plus  de  cent  trente  religieuses,  cent  deux 
novices  et  trente-trois  postulantes.  Avec  les  sept  cent 
vingt-neuf  personnes  dont  elle  était  chargée,  elle 
c(>mposait  une  famille  de  mille  membres  (pie  desser- 
vaient trois  chapelains. 

Quatre-vingt-dix-huit  supérieures  étrangères 
étaient  présentes  pour  les  élections  générales  qui 
(V)mmencèrent  le  23  mai,  veille  de  la  Pentecôte.  A 
huit  heures  et  demie  du  matin,  arriva  Monseigneur 
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Fre|)[>el,  éve(iiie  d'Angers,  (jui  venait  |)r<5si(ler  la 
.séance.  Tontes  les  sœiu's  du  eliapitre  gém'nil  se  ren- 
dirent au  (îhuMir.  Notre  très  honorée  .nèi'e  Marie  de 
8aint' Pierre  (-oudenhove  fut  réélue.  Monseigneur  en 
la  [)roelainant  félicita  le  chapitre  d'avoir  confié  de  nou- 
veau le  gourvernenient  de  la  Congrégation  à  une  Su- 
périeure si  sage  et  si  priulente.  On  élut  ensuite  les 
assistantes  générales  et  la  [)rovinciale  d«^  France,  no- 
tre bien  chère  mère  Marie  de  Saint-Gabriel,  et  les 
autres  mères  ])rovinciales  et  prieiu'es.  A  l'exception 
d'une  seule,  ♦^oute  les  dignitaires  actuelles  turent 
continuées  dans  leur  charge. 

La  maison-mère  fl' Angers  est  notre  chère  «SVo/i,  On 
ne  saurait  y  aller  sans  aduiirerla  ferveur,  l'esprit  de 
charité,  de  dévouement  ([ui  y  règne.  C'est  vraiment 
hi  maison  du  bon  Dieu  et  quand  on  a  eu  le  bonheur 
de  vivre  dans  l'intimité  de  ces  vénérées  mères  et  de 
ces  soeurs  si  pieuses  et  si  bonnes,  on  se  sent  fier  de 
pouvoir  se  dire  de  leur  famille. 

Quelques  semaines  après  son  retour  d'Angers,  no- 
tre mère  reçut  le  portrait  de  notre  très  honorée  Mère 
Générale.  Cet  envoi  nous  fit  à  toutes   le   plus  grand 

plaisir.  Plus  tard  nous  arrivaient  encore  une  autre 
photographie  de  notre  Mère  Générale  de  dimension 
plus  considérable,  un  groupe  di»  toutes  les  mères  du 
chapitre  général  et  un  autre  groiqje  tl'nne  partie  de;* 

sœurs  de  la  communauté  d'Angers. Mgr  PVe}>pel 

avait  lui-même  autorisé  nos  sœurs  à  poser  ;  nous  lui 
fûmes  très  reconnaissantes  de  cette  permission  (jui 
nous  fit  faire  la  connaissance  de  notre  bien  aimée  fa- 
mille d'outre  mer. 

Durant  le  cours  de  1874,  il  y  eut  plus  de  maladie 
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qu'à  l'ordinaire  parmi  nous.  A  l'automne,  la  petite  vé- 
role fit  son  apparition.  Une  de  nos  sœurs,  (juehiues  pé- 
nitentes et  des  entants  en  furent  atteintes.  Il  y  eut 
sept  victimes,  deux  [)énitentes,  deux  préservées  et 
trois  enfants  de  notre  école  d'Industrie.  Elles  nu)u- 
rurent  à  l'hôpital  où  nous  avions  dû  les  envoyer  à 
cause  de  la  coiitaj^ion.  L'épidémie  empêcha  les  per- 
sonnes du  dehors,  pour  (jui  nous  travaillions,  de  re- 
cevoir leurs  ouvrages  pendant  ce  temps.  Nous  fûmes 
ainsi  privées,  un  mois  durant,  du  salaire  de  notre 
travail.  Mais  la  bonne  Providence  mit  lin  à  ces  épreu- 
ves plus  tôt  ([ue  nous  l'espérions.  M.  (i.  0.  Beaudry, 
notre  médecin,  réussit  à  placer  les  enfants  malades  à 
l'Hôpital.  A  partir  de  ce  moment  aucun  cas  ne  se  dé- 
clara dans  la  maison.  Ce  bon  etcharitable  docteur  nous 
a  rendu  de  grands  services  durant  ces  semaines  d'é- 
preuve et  déploya  pour  les  malades  un  zèle  admirable. 
Cette  même  année  1874,  M(msieur  l'abbé  Alexis 
Josse  Martineau  un  de  nos  bienfaiteurs  devint  notre 
chapelain. 
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E  boM  stiiut  Josepli,  (jiii  semble  avoir 
pour  minsion  spéciale  de  secourir  le»  coiii- 
uiunautés  dans  leurs  besoins  temporels, 
nous  M  souvent  donné  à  nous-mêmes  des 
»  témoignages  de  sa  liaiite  protection  sous  ce 
rapport.  Nos  annales  en  ftmt  foi.  Aussi,  nous 
sommes-nous  habituées  à  voir  l'intervention 
de  sa  main  paternelle  dans  toutes  les  bonnes  au- 
baines qui  nous  arrivent  aux  jours  de  ses  fêtes.  Le 
81  mars  de  cette  année,  on  nous  apprit  qu'une  som- 
me de  cinq  cents  piastres  nous  était  léguée  par  une 
pieuse  dame  qui  venait  de  mourir.  Nous  nous  écriâ- 
mes aussitôt  :  "  C'est  le  bouquet  du  mois  de  saint- 
Joseph  ;  "  et  nous  nous  empressâmes  de  remercier 
notre  céleste  protecteur.  La  donatrice  en  ipiestion 
était  madame  Hubert  Paré,  d(mt  le  nom  était  depuis 
longtemps  inscrit  parmi  les  amis  du  monastère.  Déjà, 
elle  et  son  digne  époux,  nous  avaient  gratifiées  de 
généreuses  aumônes. 


272 


N.-r».   DE  CHARITÉ  I»IJ  H()\   l'ASTEHK 


l'.M, 


h.  S' 


Il  sciMit  iiiipossiUle  do  dire  toutes  los  8\  in|)jitliiyK 
dont  le  lî()ii-l*îist('ur  a  été  l'olijet  dopiiis.Sîi  tondatioi» 
à  Montréal.  La  liste  d(^s|H»rHomu'H  charitaltlos  (jni  lui 
sont  VLMiiios  iMi  aid*'  wiait  longue.  (.^Uf  le  Dicn  dont 
nous  s mimcrt  les  humbles  servantes  réeoni|)(M»se  lui. 
uiê.ne  cliaruM  de  ees  [)ieii>:  donateurs. 

Le  mois  d j  iMarie  tut  signalé  j)ar  une  faveur  nou- 
velle :  celle  d'avoir  un  salut  soliMuiel  du  Très-Saint 
kSacrement  tous  liss  soirs  de  ee  beau  mois. 

Le  24  luai,  l'été  de  Notr'.»-T)ame  Auxiliatrice  gran- 
de joie  au  monastère  !  Nous  recevions  la  visite  de 
cin(i  (Carmélites.  C'était  la  première  foin  (jue  les  Fil- 
les de  Saitite-Tliérèse  parais.saient  au  Oaiiada.  Sur 
l'invitation  de  Mgr  lîourget,  elles  venaient  de  Reims 
tbndei"  un  (.-arniel  à  Montréal.  Elles  demeuraient  à 
riIotel-Dieu  en  attendant  (pie  leur  monastère  provi- 
soire l'ut  prêt.  Durant  cette  intervalle,  elles  visitaient 
led  communautés  religieuses  de  cette  ville  selon  l'in- 
tention de  Monseigneur,  qui  voulait  leur  ])rocurer 
ainsi  l'occasion  de  former  avec  nous  une  union  de 
charité  et  nous  donnera  nous-mêmes  un  sujet  d'édifi- 
cation. Avec  (j[uel  bonheur  nous  accueillîmes  ces  en- 
voyées du  ciel,  {{m,  si.  r  notre  terre,  tout  près  de  nous, 
allaient  être  les  anges  de  la  pénitence  et  de  la  priè- 
re. N'étaient-ce  pasdes Sœurs  sur  le  piiisssmt  secours 
desquelles  nous  allions  pouvoir  compter  pour  le  suc- 
cès de  cette  œuvre  si  grjinde  et  si  difficile  :  la  con- 
version des  femmes  pécheresses.  N'a-t-on  pas  dit  de 
sainte-Thérèse  que  de  son  cloître,  elle  avait  gagné  des 
âmes  à  Dieu  à  l'égal  des  plus  illustres  missionnaires  ? 
Nous  possédions  ses  entants  au  milieu  de  nous  :  c'é- 
taient :  la  Mère  Séraphine  du  divin  Cœur  c'  ;  Jésus, 
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])rieiin',  u^iée  de  Cdl  ans  dont  10  de  pn>tession  reli- 
;^ieiise  ;  la  mère  Marie;  de  St-«Iean-Haptiste,  soiis- 
prieiire  ;  Marie-Aii^èle  de  l'Eiieharistie  ;  iMarie  H»'a- 
li'ix  de  riuiinaculée  Coiicept'oii,  Marie-Aiim't;  du  St- 
Suereiueut,  et  leur  scjeur  tourière,  Marie-Ks|MTaJU'<j 
Monsieur  le  eliaiioine  F,  ().  DulVes- 


<le  St-liénd. 

ne  les  a(;c;)inp, tenait.  Ktant  arrivées  à  l'heure  du  salut 
du  Très  Saint-SaereuKMit,  elles  y  assistèrent  avant 
<le  l'aire  leu/  visite  à  la  eDUiuiuiniutè.  M.  le  elianoine 
donna  la  bénédic^tion  est  (pud<jues  instants  ai)rès  les 
<'()nduisit  dans  la  salle;  où  nous  étions  réunies  pour  ks 

en  nous  les    présentant  (pielles  ve- 


recevoir 


il  dit 


naiiiut    établir  une    relijjrieuse    union  de  cœur  et  de 


(»S 


[)neresavec  nous,  ruiss  adressant  aces  pieuses  niere 
il  leur  lit  un  lidèl'e  exposé  des  œuvres  de  notre  Ins- 
titut. Pendant  (pi'il  parlait,  elles  paraissaient  tout 
absorbées  er.  Dieu  et  nous  ne  [xjuvions  nous  las.ser 
<le  les  conteun)ler  ;  leur  vue  seule  nous  édiliait.  La 
mère  Sérapliine  répondit  en  peu  de  mots  et  avec  la 
)>lus  touchante  modestie.  L'œuvre  du  Bon-Pasteur  lui 
parut  très  méritoire,  mais  dilïicile,  et  elle  [)romit 
(ju'elle  et  ses  sœurs  nous  aideraient  de  leurs  prièi'es. 
l']lle  nous  demanda  en  terminant  de  penser  souvent 
au  Ciriiiel  aux  pieds  du  bon  Maître.  Nous  eûmes 
après  cela  la  consolation  (reud)rasser  nos  chères  vi- 
siteuseset  d'échanger  (juehpies  mots  avec  elles.  Leur 
costume  par  sa  rudesse  et  son  poids  à  lui  seul  est  une 
l)onne  pénitence.  Quehpies-unes  de  nos  sieurs  s'étant 
j)ermis  de  les  plaindre  vu  la  grande  chaleur  qu'il 
r<iisait  ce  jour  là,  l'une  d'elle  répondit  en  riant  ; 
•'  C'est  pour  Notre-Seigneur,  nous  n'y  pensons  point.  '' 
Leur  robe  est  de  bure,  de  couleur   brune,  leur  nian- 
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teau  de  gros  drap  blanc,  attaché  par  un  petit  billo- 
chet  de  bois  en  guise  d'agraft'e.  Leur  voile  est  de  toile 
noire  et  leur  guimpe  de  toile  blanche  ;  elles  portent 
une  ceinture  de  cuir  à  laquelle  est  suspendu  un  ro- 
saire de  bois  noir,  orné  d'une  médaille  de  cuivre  et 
d'une  tête  de  mort.  Tout  chez  elles  indique  le  plus  en- 
tier détacheuKînt  et  le  plus  grand  mépris  de  toutes 
les  vanités  de  la  terre. 

Après  leur  visite  à  la  communauté,  elles  allèrent 
dans  chacune  de  nos  classes,  et  consentirent  ensuite 
à  prendre  le  souper  au  monastère.  Les  bonnes  Mères 
se  mirent  à  table.  Nous  leur  servîmes  de  la  soupe  et 
une  omelette  grasse,  malheureusement  c'étaient  des 
plats  que  leur  règle  ne  leur  permettait  pas  de  man- 
ger. Elles  ne  prirent  que  des  œufs  à  la  coque!,  du 
pain  etdn  beurre.  Nous  dirons  tout.  Nous  leur  offrî- 
mes des  confitures Quel  luxe  !  Les  Carmélites 

n'osaient  en  accepter.  "  Mes  entants,  dit  la  prieure, 
vous  pouvez  en  prendre,  si  vous  voulez.  "  Elle-mê- 
me donna  l'exemple  et  tovl^es  les  autres  l'imitèrent. 
Leur  règle  leur  interdit  le  thé  et  le  café,  et  ne  leur 
permet  d'autre  boisson  que  le  vin  et  l'eau.  Avant  de 
boire  elle  font  sur  leur  vin  un  signe  de  croix.  Nous 
étudions  chacun  de  leurs  actes  ':  Quelle  belle  simpli- 
cité et  en  même  temps  quelle  gaieté  charmante  !  Le 

temps  passait    vite. Comme  elles  achevaient  de 

souper,  la  voiture  qui  devait  venir  les  chercher  ar- 
riva à  notre  grand  regret,  car  nous  aurions  vivement 
désiré  jouir  plus  longtemps  de  leur  édifiante  compa- 
gnie. En  les  embrassant  nous  étions  émues,  comme 
s'il  se  fût  agi  du  départ  de  nos  propres  sœurs.  Il  faut 
si  peu  de  temps  pour  s'attacher  à  de  nobles  et  sain- 
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tes  ânies  !  Elles  n'allaient  pas  bien  loin  de  nous  ; 
cependant  il  hillait  leur  dire  un  éternel  adieu.  Notre 
très  liouorée  mère  les  accompagna  avec  quelques-unes 
de  nos  sueurs  jusqu'à  la  porte  de  clôture.  Là,  s'age- 
nouillant  elle  demanda  la  bénédiction  de  la  vénéra- 
ble mère  Séraphine.  Colle-ci  se  rendit  à  st)n  désir  ; 
puis  aussitôt  s'agenouillant  elle-même,  elle  ])ria  no- 
'jio  mère  de  la  bénir  à  son  tour  ainsi  (pie  ses  coni]);!- 
gnes.  Notre  mère  voulut  s'en  défendre,  mais  enfu  il 
lallut  céder.  L'émotion  gagnait  tous  les  coeurs.  Cette 
scène  touchante  termina  une  visite  (pii  nous  laissait 
lisplusdoux  souvenirs.  Adieu,  épouses  privilégiées  de 
Jésus  !  allez  vous  reposer  loin  des  agitations  humui- 
nes,  loin  du  l)rait  du  monde.  Allez  à  In  montîigne  de 

la  myrrhe  et  à  la  colline  de  l'encens  ! Et  lors- 

(pie  le  Bien  Aimé  vous  lutn^duir;»  dans  ses  celliers, 
puisez  pour  nous  en  même  tenn)s  que  pour  vous,  les 
eaux  vivifiantes  de  sa  grâce  et  obtenez-en  aussi  pour 

les  chères  âmes  ({ui  nous  sont  contiées 

Le  2  juin,  agréable  surprise.  Une  religieuse  de  la 
Providence,  de  retour  du  Chili,  venait  nous  donner 
des  nouvelles  de  nos  sueurs  de  Lima  chez  qui  elle 
s'était  arrêtée  quel([ues  jours  pendant  son  voyage. 
Elle  nous  apprit  qu'elles  allaient  toutes  bien,  qu'el- 
les avaient  quarante-quatre  [)énitentes  et  (juarante- 
huit  pensionnaires,  maiscpi'elles  n'auraient  pas  moins 
de  mille  personnes  si  leur  monastère  était  assez  vaste 
pour  les  recevoir.  Les  chères  missionnaires  avaient 
profité  de  cette  occasion  pour  nous  envoyer  une  boîte 
de  petits  souvenirs,  images  et  autres  objets  de  piété. 
Il  y  en  avait  pour  tout  le  numde  ;  pas  une  n'avait 
été  oubliée,    Au   milieu   de  ces  gracieux    présents, 
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elles  avaient  glissé  une  somme  de  cent  piastres. 
Le  16  juin,  un  mercredi,  nous  avons  célébré  en 
uni(m  avec  l'univers  catholique,  une  fête  d'une  so- 
lennité tout  exceptionnelle  :  l'anniversiire  du  deu- 
xième centenaire  des  révélations  du  Sacré-Coeur  de 
Jésus  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie.  Confor- 
mément à  la  volonté  du  souverain  Pontife,  l'Eglise 
entière  se  consacrait  en  ce  jour  au  divin  Cœur.  Un 
acte  de  C(msécration  rédigé  exprès  pour  cette  circon- 
stance avait  été  approuvé  par  la  Congrégalion  des 
Rites,  et  envoyé  de  R:).ne  dans  les  diverses  parties 
du  monde  chrétien.  Tous  les  hdèles  p.ir  cjus6i(uent 
depuis  leur  auguste  (Jhef  jusiprau  plus  humble  d'entre 
eux  pnmonçaient  siumltanéiuent  aux  pieds  des  Sivints 
autels  la  même  [)rière  pour  se  vouer  au  dieur  de  Jé- 
sus et  lui  +aire  amende  lionoriible. A  cette  oc- 

Civsion  nous  avions  fait  au  sanctuaire   la  parure  des 
fêtes  de  première  classe.  Toutes  les  religieuses  et  nos 
enfants  approchèrent  de  la  table  s.iinte.    Pendant  la 
conununion  nos  chères  madeleines  chantèrent  de  ma- 
gnillcpies  cantiques.    Nous  eûmes  la  grand' messe,    à 
l'issue  de  laquelle  le  célébrant  récita  l'acte  de  consé- 
(M'ation  au  nom  de  toute  la  comuuniauté.  L'olHce  fut 
suivi    du  sermon  prêché  par  le  révérejid  Père  Point. 
Jésuite.  Le  Père  prit  pour  texte  les  paroles  mêmes 
de  Notre-Seigneur  à  sa  bien  aimée  servante,  Margue- 
rite-Marie. "  V^oici  ce  C(jeur  cpii  a  tant  aimé  les  hom- 
mes et  qui  ne  reç  )it  de  l<i  [)lu[).a't  qu'oubli,  froideur 
et  ingratitude  !  ".....  .Dans  une  première  partie  il 

nous  entretint  des  bienfaits  du  Cœur  de  Jésus,  et 
dans  la  seconde,  des  offenses  et  des  ingratitudes  dont 
l'abreuvent  les  méchants  :    deux  tableaux  bien  jn-o- 
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près  à  nous  iim)i'essi()nnei"  viveiiieiit.  En  teriuinaiit 
il  iiou.s  excita  à  réptirer  ces  oui  rages  sans  nombre 
pur  notre  piété  et  k  redoubler  de  zèle  pour  faire  ai- 
mer   le  divin    Cœur  par    les  âmes    connnises  h  nos 

soins, Le  soir  eut  lieu  le  salut  solennel  du  Très 

Saint  Sacrement  pendant  lequel  nous  réitérâmes  no- 
tre acte  de  consécration. 

Le  6  août,  encore  une  agréable  surprise  de  la  part 
de  nos  chères  missionnaires  de  l'Amérique  du  sud. 
Cette  fois  c'étaient  celles  de  Quito,  qui  nous  en- 
voyaient de  leurs  nouvelles.  Elles  avaient  profité 
pour  cela,  de  l'ojligeance  du  Senor  Don  José  S.  Guar- 
deras,  leur  voisina  Quito,  qui  partant  pour  un  voya- 
ge aux  Etats-Unis  et  au  Canada,  s'était  fait  un  plai- 
sir de  se  charger  de  leurs  couunissions  pimr  nous.  Ce 
monsieur  se  montra  fort  aimalde.  Il  parlait  à  peine 
français  mais  se  reconnnandait  par  ses  numières  dis- 
tinguées et  son  air  si  bon,  si  bienveilhint.  Nous  pû- 
mes tout  de  même  nous  comprendre.  Lui  aussi  était 
pointeur  d'une  boîte  de  souvenirs.  L'entrée  du  cloître 
lui  fut  permise  et  la  conununauté  s'assembla  pour  re- 
cevoir sa  visite.  On  lui  (it  ensuite  visiter  les  classes. 
n  se  uiontra  enchanté  de  l'accueil  ([ui  lui  fut  fait  et 
nous    laissa  en  partant  une  généreuse  aumône. 

Durant  l'été  de  I87ô  une  crise  financière  éclata  dans 
le  pays  et  se  Ht  particulièrement  sentir  a  Montréal. 
Le  commerce  fut  arrêté  et  les  magasins  ccbsèrent  de 
fournir  de  l'ouvrage.  Notre  écjiblissement  se  trouva 
ainsi  dépourvu  du  travail  qui  faisait  sa  principale 
ressource.  Nos  œuvres  en  soulfrirent.  X  l'autonuie 
nous  étions  réduites  à  la  dernière  détresse.  Imposi- 
ble  de  vivre  et  de  faire  vivre  nos  pauvres  pénitentes 
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à  moiiiH  de  secours  extraordiiiiiires.  Notre  très  hono- 
rée iiière  provinciale  fit  part  de  notre  euil)arras  à 
Monseigneur  et  le  pria  de  nous  permettre  de  recou- 
rir à  lin  moyen  pénible  il  est  vrai,  mais  certainement 
le  plus  efficace  :  la  quête  à  domicile.  Il  nous  semblait 
(jue  nous  ne  pouvions  faire  api)el  à  la,  charité  des  fa- 
milles chrétiennes  sann  être  exaucées.  Monseigneur 
ne  voulut  pas  se  prononcer  sur  le  champ.  Après  avoir 
bien  pesé  la  chose  devant  Dieu  il  approuva  notre  de- 
mande. Mais  non  content  de  nous  accorder  sa  permis- 
sion, il  prit  en  main  notre  cause  et  afin  d'en  assurer 
le  succès  écrivit  en  notre  faveur  une  magnificpie  let- 
tre circulaire  à  tous  lesiidèlesde  son  diocèse.  Ce  pré- 
cieux docuuient  nous  arriva  le  4  octobre.  Notre  très 
honorée  mère  s'empressa  d'en  hiire  faire  ce  jour  là 
même  la  lecture  à  toute  la canununauté  réunie.  Il  lit 
verser  d'abondantes  larmes.  Ce  n'était  pas  seulement 
un  éloipient  plaidoyer  en  faveur  denos  (jeuvres  ;  c'é- 
tait pour  nous-mêmes  une  leçon  suldime  des  vertus 
que  nous  devons  praticpier.  Le  coeur  de  notre  saint 
évêque  se  retrouvait  dans  ces  psiges  énuies  quenou^ 
nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  ici. 

Lettre  pastorale  de  Mgr  l'évêque  de  Montréal  re- 
ct)mmandant  la  comuninaaté  du  Bon-Pasteur  à  la 
charité  de  ses  diocésains. 

Ignace  I^ourget,  par  la  griice  de  Dieu 
et  du  Siège  apostolique,  Evêcpie  de  Montréal,  etc. 

Au  curé  et  aux  fidèles  de  la  Paroisse  de.  . .  . 
silut  et  bénédiction  en  Notre-Seigneur. 


■1 


A  MONTREAL. 


27U 


Pur  suite  des  temps  ip.auvais  ({ue  nous  traver- 
sons tous  ])énil)leinent.  Nous  souinies,  N.  T.  C.  F.  . 
ilans  la  nécessité  de  i)orter  à  votre  connaissance  la 
triste  nouvelle  que  la  coninuniauté  du  Bon-Pasteui- 
8e  trouve  dans  une  misère,  au  point  que  les  choses 
nécessdresà  la  vie  lui  manquent,   à  l'heure  qu'il  est. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  cette  intéressjinte  com- 
munauté, moyennant  les  ressources  que  lui  a  ména- 
gées la  divine  Providence,  par  les  dons  généreux  des 
particuliers  charitables,  (|ui  l'ont  aidée  à  se  bâtir  et 
à  s'entretenir  convenablement,  et  par  l'industrie  des 
religieuses  et  le  travail  des  pénitentes,  a  pu  journel- 
lement pourvoir  à  ses  besoins,  sans  qu'il  ait  été  né- 
cessaire de  recourir  à  la  charité  publique,  comme  il 
Nous  a  l'aflu  le  taire  pour  les  nouvelles  Institutions 
<[U(.'  Nous  avons  dû  élal)lir,  dans  cette  ville  et  ce 
diocèse. 

En  vous  tais:intdiversa])j)els,  Nous  avons  ctmsulté. 
non-seulement  les  besoins  de  ces  nouvelles  comnui- 
UiUités,  mais  encore  vos  [)lus  chers  intérêts.  Car,  évi- 
demment il  y  va  du  [>lus  grand  bien  de  vous  tous  (pril 
y  ait  dans  nos  villes  et  dans  nos  campagnes,  des  éta- 
blissements pour  donner  une  boiuie  éducation  aux  en- 
tants ;  ]H)ur  soigner  les  pauvres  et  les  malades  ;  ])()ur 
prendre  soin  dei  vieillards  inlirmes  et  des  orphelins 
al)andonn  s  ;  pour  réformer  les  jeunes  délinquantes  ; 
p;)ur  servir  de  ret'isge  aux  pers.mnes  égarées  du  che- 
min de  la  vertu  ;  pour  protéger  d'innocents  enfants 
exposés  d'être  sacrifiés  à  des  passions  brutales,  avant 
même  de  voir  le  jour,  ou  du  moins  aussitôt  après  leur 
niiissince,  et  pour  procurer  à  ces  tendres  entants, 
avec  le  saint  baptêiue.    la  vie  éternelle.  Car  vous  le 
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comprenez  tous,  N.  T.  C.  F.,  si  le  i>éché,  en  entrant 
dans  le  inonde,  a  semé  sur  le  chemin  de  la  vie  tou- 
tes sortes  de  maux,  le  Réparateur  du  genre  humain, 
en  descendîint  sur  cette  terre  coupable  a  apporté  du 
ciel  sa  divine  charité,  qui  a  mis  à  côté  de  chacun  de 
ces  maux  déplorables  une  œuvra  bienfaisante,  pour 
en  être  le  remède  spécih(iue. Ce  coup  d'œil  ra- 
pide, que  uous  venons  de  jeter  sur  les  Institutions, 
fondées  ici  par  le  dévouement  des  âmes  généreuses 
qui  en  ont  fait  leur  grande  affaire,  et  par  les  sacrifi- 
ces sympathiques  de  la  charité  particulière  et  publi- 
que, qui  leur  est  venue  en  aide  dans  leurs  pressants 
besoins,  prouve  en  effet  que  nous  sommes  toui;  spé- 
cialement intéressés  au  succès'de  ces  œuvres.  Car  il 
est  évident  qu'elles  empêchent  de  grands  crimes  et 
les  lamentables  calamités  c^ui  en  sont  le  châtiment  ; 
et  qu'elles  font  pratiquer  des  vertus  héroïques,  qui  at- 
tirent d'abondantes  bénédictions  sur  tous  les  lieux  où 
elle  régnent.  Vous  serez  donc  bénis  et  heureux  vous 
tous,  N.  T.  C.  F.  qui  y  prenez  une  si  large  part  ! 

Il  Nous  faut  maintenant  vous  exposer  N.  T.  C.  F. , 
les  motifs  puissants  que  hi  connnunauté  du  Bon-Pas- 
teur, dont  nous  plaidons  aujourd'hui  la  cause  auprès 
de  vous,  a  à  vos  charitables  sympathies,  et  les  avan- 
tages spirituels  et  temporels  que  vous  pouvez  retirer 
pour  vous  et  vos  familles,  en  lui  portant  un  secours 
prompt  et  efficace.  Voici  donc  à  ce  sujet  ce  que  Nous 
avons  à  vous  dire  en  toute  confiance  et  simnlicité. 

I 

La  comnuniauté  du  Bcm-Pasteur,  établie  aussi  sous 
le  titre  et  la  protection  de  Notre-Dame  de  Charité,  se 
compose  aujourd'hui  de  soixante-seize  religieuses 
professes,  de  seize  novices,  de  trois  postulantes  et  de 
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quatre  sœurs  tourières,  formant  en  tout  un  person- 
nel (le  (iUiitre-v^ingt-dix-ncMif  [)ersonnes. 

Cette  coinuiiuauté  fait  prolesaion  d'iuiiter  Notre- 
Seigneur  (|ui,  pendant  sa  vie  mortelle,  coui'ait  avec 
une  charité  toute  divine,  après  la  brebih-  éuarée  de 
la  maison  d'Israël,  eu  déclarant  hautement  qu'il  est 
venu  sur  la  terre,  non  pour  les  justes  nniis  pour  les 

pécheurs. Il  se  trouve  maintenant  au  monastère 

du  Bon- Pasteur,  trente-quatre  nuuleleines,  soixante- 
dix  pénitentes,  quarante-six  lilles  réformées  et  cin- 
quante-cinq jeunes  (illes  que  l'on  forme  aux  travaux 
numuels,  pour  leur  apprendre  à  gagner  leur  vie  him- 
nêtement.  Dans  une  autre  maison  séparée  mais  dé- 
pendante du  monastère,  r()ncom[)te  trente-six  tilles, 
qui,  au  sortir  de  la  prison  à  laquelle  elles  avaient  été 
coiidaïunées  [)ourleur  mauvaise  conduite,  se  sont  ré- 
fugiées dans  cet  asile,  j)our  ne  pas  rentrer  dans  le 
monde  qui  leur  offre  tro[)  de  <langers. 

V^oilà  donc  trois  cent  quarante  personnes  que  la 
divine  Providence  a  réunies  enseiidjle,  [)our  former 
connue  une  même  famille,  qui  vit  sous  le  même  toit, 
fait  les  mêmes  exercices  de  piété,  se  livre  aux  mê- 
mes travaux,  uumge  le  même  pain  et  attend  du  Père 
commun,  qui  est  au  ciel,  l'assistance  (quotidien 'U;, 
nécessaire  à  l'hounne,  dans  ce  lieu  de  pèlerinage,  sur 
cette  terre  d'exil. 

1°  [l  s'agit  de  porter  secours  à  qualre-vingt'-dix- 
neuf  personnes  consacrées  à  Dieu. 

Comme  vous  le  vove/  par  le  tableau  de  l'Œuvre 
du  Bon-Pasteur,  (pii  vient  de  se  dérouler  sous  vos 
yeux,  il  s'agit  d'al)ord  de  porter  secours  à  quatre- 
vingt-dix -neuf  personnes,  consacrées  à  Dieu  et  vouées 
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j\  l'exercice  (l'une  œuvre  de  clu»ritt'  très  Mi))linie,  sa- 
voir, le  salut  des  Tunes  pur  la  ('()nver^i()n  des  infortu- 
nées })é(;li(M'esses,  qui  ont  eu  le  malheur  de  s'éloigner 
du  bercail  du  B;)u-PastLMn-,  en  se  livr.uit  aux  excès 
du  crime  le  plus  honteux  et  le  phis  (k\i;radant.  0  di- 
vine religion,  que  vous  êtes  admirable,  en  confiant 
une  telle  mission  à  des  vierges  pures  et  chastes  com- 
me des  anges  ! 

Alin  de  pouvoir  purifier  plus  efFicacement  les  pau- 
vres pécheresses,  (jui  viennent  se  jeter  dans  leurs 
bras,  les  religieuses  du  Bon-Pasteur  se  séparent  du 
monde  et  vivent  dans  le  chntre.  pour  tenir  continu- 
ellement leurs  mains  suppliantes  vers  le  ciel,  alin 
d'intercéder  jour  et  nuit  pour  les  âmes  qui,  hélas  ! 
se  perdent  en  si  grand  n()ml)re  dans  le  monde.  Elles 
se  livrent  à  toutes  les  saintes  rigueurs  de  la  pénitence 
et  châtient  rudement  leur  corps,  alin  de  se  taire^  vic- 
time de  ])ropitiati()n,  pour  les  pauvres  pécheurs  et  les 
infortunées  pécheresses.  Retirées  dans  leur  cloître, 
comme  les  colombes  gémissantes  dans  les  lieux  soli- 
taires, elles  t'ont  entendre  an  ciel  de  profonds  soupirs, 
à  la  vue  des  ravages  afïreux  que  fîiit  l'impiété  dans 

toutes  les  classes  de  la  société. —Il  vous  est  facile 

de  conclure  de  tout  cela,  M.  ï.  C.  F.  ,  combien  doit 
être  agréable  à  Dieu  la  vie  pure  et  sainte  q"e  mè- 
nent dans  leur  monastère,  ces  anges  de  hi  terre,  et 
combien  sont  méritoires  pour  elles  et  pour  tous  ceux 
qui,  par 'leurs  aumônes,  les  aident  à  persévérer  dans 
ces  célestes  fonctions,  les  sacrifices  qu'elles  offrent 
jour  et  nuit  î\  la  divine  majesté.  Ah  !  si  l'aumône  fai- 
te au  premier  pauvre  venu,  serait-il  le  plus  grand  des 
pécheurs,  est  toujours  très  agréable  aux  yeux  de  Dieu, 
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qui  est  si  hou  qu'il  promet  de  récoui])enser  un  verre 
d'eau  froide  donné  [)our  l'amour  de  Jésus-Christ,  <[ue 
ne  devez-vous  pas  espérer  de  ce  D'eu  si  bon  pour  les 
secours  qu'il  vous  sera  possible  de  porter  à  une  com- 
uiunauté  si  no;ubî'euse  et  si  fervente,  pour  l'aider  à 
faire  une  œuvre  si  belle  et  si  noble,  la  conversion 
des  pauvres  pécheurs  ? 

Oh!  quelle  puissante  protection  ne  devez-vous  pas 
en  attendre  pour  vous,  })our  vos  enfants  et  pour  tou- 
tes les  personnes  qui  vous  intéressent  le  i)lus?  V^ous 
vous  en  convaincrez  en  pensant  que  tous  les  jours 
vous  participez  aux  prières,  sacrifices  et  bonnes  œu- 
vres qui  se  font  dans  cette  fervente  communauté. 
Car  l'on  ne  manque  pas  d'y  prier  continuellement 
pour  les  bienfaiteurs  et  les  bienfaitrices. En  ou- 
tre il  y  a  une  communion  générale  pour  toutes  les 
personnes  qui  prendront  part  à  cette  collecte,  en  of- 
frant en  aumône  à  cette  communauté  pauvre  ce  qu'el- 
les peuvent  donner,  selon  leurs  moyens.  Ce  jour-là, 
la  messe  sera  entendue,  à  cette  intention,  par  toute 
la  communauté,  ainsi  que  le  salut  et  la  bénédiction  du 
St-Sacrement.  Ces  suffrages  seront,  sans  nul  doute, 
estimés  à  leur  juste  valeur  par  chacun  de  vous,  parce 
quevous  savez  tous  que  la  prière  du  juste  vaut  beau- 
coup, et  à  plus  forte  raison,  sera-t-elle  plus  efficace  si 
beaucoup  de  justes  sont  réunis  pour  prier  ? 

2^  Il  s'agit  de  porter  secours  à  trente-quatre  Ma- 
deleines. 

Il  convient  de  vous  dire,  avant  tout,  que  ces  Ma- 
delein3s  sont  des  filles  infortunées  qui  ont  eu  le  mal- 
heur de  s'oublier  par  faiblesse  ou  par  violence  de  la 
passion,  dans  de  bien  déplorables  égarements.   Mais 
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p('n6tr('os  d'uno  juste  doiileiir  ù  la  vue  des  outragess 
((u'elles  ont  faits  à  la  divine  bonté,  elles  repassent 
toute  leur  vie,  dans  l'ainertunie  de  leur  Ame,  et  répan- 
dent des  torrents  de  larmes,  [)()ur  se  purifier  de  tou- 
tes les  souillures  du  péelié.  Elles  eliatient  rudement 
l«jur  (H)rps  |.)our  le  réduire  eu  servitude,  afin  de  ne 
plus  s'exp  )ser  aux  révoltes  de  la  ch  lir  ([iii  |)ourraient 
tôt  ou  tard  les  [)réci[)iter  dans   les  feux  de  l'enter. 

Ayant  toutàcmindre  de  leur  faiblesse  et  de  leurs 
mauvais  penchants,  elles  ont  jiénéreusement  renon- 
cé au  monde  et  .\  tous  ses  [)laisirs  trom[)eurs,  et  se  sont 
volontairement  cachées  dans  (!ett(  solitude,  oii  elles 
se  trouvent  heureuse-i de  .niui^iM'  le  piia  des  larmes 
et  de  repasser  toutes  leurs  années  dans  raniertunie 
de  leurame,  Elh;s  poussent  joui-  et  nuit  de  profonds 
tiémissements,  pour  dé[)lorer  le  malheur  (qu'elles  ont 
eu  de  perdre  l'innocence  de  leur  baptême.  "  Tristes 
années,  s'écrient-elles  sans  cesse,  que  celles  que  nous 
avons  passées  dans  rél()i<j:nement  de  Dieu([ui  fait  au- 
jourd'hui toutes  nos  délices,  et  dans  l'oubli  de  notre 
salut  qui  fait  maintenant  toute  notre  occui)ation  !  " 
Elles  sont  uni([uement  occupées  du  soin  de  réjjarer 
les  scandales  qu'elles  ont  donnés  et  qui  sont  peut- 
être  hi  cause  que  beaucoup  d'âmes  ont  été  condan;- 
nées  aux  dam  mes  éternelbts.  Afin  de  fixer  leur  in- 
constance, elle  sse  sont  engagées  \miy  un  vœu  à  prati- 
quer les  vertus  héroïques  de  ])au  vreté,  chasteté  et  obé- 
issance, îiu  prix  des  plus  pénibles  sacrifices.  Pour  les 
encourager  à  marcher  con>>tamment  dans  cette  voie  se- 
mée de  rcmces  et  d'épines,  l'Eglise  en  les  admettant 
à  la  vie  religieuse,  leur  a  donné  pour  patronne  et  pour 
modèle  sainte  Madeleine  qui,  après   avoir    été  une 
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iîorde,  une  célèbre  pénitente  et  une  parfiiite  annintc 
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sainte  (pii,  après  avoir  été  délivrée  par  le  Sauveur 
de  sei)t  dénions,  c'est-à-dire  de  tous  les  vices,  a  mé- 
rité, par  ses  austères  et  lonjçues  [)énitenees,  d'arri- 
ver au  comble  de  la  [)ertVction  et  d'être  honorée  par 
le  bt)n  Maîtr(i  des  dons  K^s  plus  excellents,  et  des 
communications  les  plus  admirables  avec  le  ciel.  Il 
suilit  pour  en  être  convaincu,  de  lire  le  saint  Evan- 
j:;ile,  (pii  nous  représente  partout  Madeleine  à  la  tète 
des  saintes  tenunes  qui  suivaient  le  Sauveur,  })our 
écouter  ses  divines  leçons  et  pourvoir  à  tous  ses  be- 
soins. Ah  !  quel  ravissant  spectacle  nous  oiï're  sainte 
Madeleine,  quand  elle  se  prosterne  aux  pieds  de  Jé- 
sus, pour  les  arroser  de  ses  larmes  et  les  essuyer  avec 
amour  ;  l()rs([u'elle  reçut  delà  bouche  du  bon  Maître 
l'absolution  de  tous  ses  péchés,  par  ces  consolantes 
paroles  :  "  beaucoup  de  péchés  lui  ont  été  pard(mnés 
parce  qu'elle  a  beauc  )up  aimé"  ;  lors([u'il  lui  fut  per- 
mis, par  une  faveur  insigne,  de  réi)aiidre  sur  les  pieds 
et  sur  la  tête  de  cet  incomparable  Maître  un  parfum 
délicieux. Oh!  comme  à  ce  s})ectacle,  on  se  trou- 
ve vivement  pénétré  de  la  bonté  de  Dieu  pour  les 
plus  grands  pécheurs  !  Comme  on  comprend  hier: 
mieux  cette  consolante  vérité,  que  Notre-Seigneur 
est  venu  dans  le  monde  non  pour  les  justes  qui  n'ont 
pas  besoin  de  pénitence,  mais  pour  les  pécheurs  ! 
Eh  bien,  N.  T.  C;  F.  ,  il  est  question  aujourd'hui, 
en  portant  secours  au  monastère  du  Bon -Pasteur,  de 
lui  assurer  les  moyens  de   conserver  ses  madeleines, 
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et  (rempeclier  ({iio  ces  vraieHp^iiutt'iitt'Hne  Hoieiit  t'or- 
cécH  de  «e  diMper»ei'  dsiiiH  le  monde,  un  riwipie  de  le 
«cjindaliserde  nouveau,  en  retonrnuntà  lenrHuncienH 
dcHordreH  et  de  n'y  perdre,  liiîlaH!  peut-être  pour  tou- 

joursi. C'est  ee  (pie  redoutent  par-desHU»  tout  ce» 

fille»  vraiment  pénitente»  et(pii  maintenant  ne  crai- 
«jçiient  rien  tant  (pie  le  |)éclK5.  Car  ayant  entendu 
dire  ({ue  la  communauté  ne  pouvait  plu»  le»  <çarder. 
parce  qu'elle  n'avait  plu»  le»  moyen»  de  le»  nourrir, 
ce  ne  tut  plu»  parmi  elle»  (pie  soupir»  et  »anglot». 
Oh!  N.  T.  C.  F.,  comme  vou»  auriez  été  touché» d'en- 
tendre leur»  gémi»»einent».  dan»  (îette  tacheu»L»  cir- 
con»tance  !  Comme  vou»  vou»  seriez  empre»sé»  d'e»- 
suyer  leurs  larmes  en  allant  à  leur  secour».  C'ewt  pré- 
cisément ce  que  vou»  allez  taire,  aprô»  ({ue  vous  au- 
rez entendu  la  lecture  de  cette  lettre,  qui  vou»  t'ait 
part  de  leur  ju»te  douleur. 

Or  remarquez  bien,  N.  T.  <1  F.,  (ju'il  y  va  de  vo- 
tre bien  en  t'ai»iint  ce  grand  acte  de  charité.  Car  si, 
comme  ra»surc^  l'apôtre  saint  Jaccpies,  l'on  sauve  son 
âme,  en  convertissant  un  seul  pécheur,  (^ue  penser 
de  ceux  qui,  par  leurs  aumCines  au  monastère  du  Bon- 
Pasteur,  vont  a»surer  la  persévénuice  dans  le  bien, 
de  ces  trente-quatre  sœurs  madeleines  et  Fournir  à 
beaucoup  d'autres  pénitentes  le  moyen  de  se  consa- 
crer au  même  genre  de  vie. 

3»  Il  s'agit  enfin  de  porter  secours  à  deux  cent  sept 
auticrt  personnes,  réfugiées  au  Bon-Pasteur,  connue 
dans  un  port  sûr  et  trampiille  dans  lequel  elles  n'cmt 
plus  à  redouter  les  furieuse»  tempêtes  qui  s'agitent 
sur  la  mer  orageuse  de  ce  monde  et  qui  sont  la  cause 
dotant  de  tristes  naufrages.  Car,  N.  T.  C.  F.,  qu'il  est 
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<lan<»;i*roiix  ce  monde  corrompu  et  s^lucteiir  ;  et  (pu* 
tlTimes,  après  y  avoir  donné  le  spectacle  des  plus  so- 
lides vertus,  s'y  sont  malheureiisement  perdues  3 

En  faisant  ainsi  appel  à  votre  (îharité,  [)our  vous 
prier  de  venir,  ()ar  vos  auinoncîs,  en  aide  au  Hon-Pas- 
teur,  Ni)us  croyins  (Consulter  vos  intérêts  nussi  bien 
<pie  ceux  de  cette  lionne  conununauté.  Car.  comme 
Nous  l'avons  déjjVdit,  il  s'y  trouve  (iuatre-vin<^t-dix- 
neuf  personnes  consacrées  à  Dieu  (jui  y  mènent  la  vie 
■des  Anges,  tout  en  y  menant  une  vie  de  sacrifices  ; 
trente-quatre  sieurs  Madeleines  (jui  y  font,  comme 
leur  sainte  [)  itrjuiie,  une  pénitence  exemplaire  ;  soi- 
xante-dix pénitentes,  (pii  y  réparent,  par  leurs  lar- 
mes, les  misères  et  les  faiblesses  de  leur  vie  passée  ; 
<[uarante-six  autres  personnes  du  sexe,  qui  travail- 
lent t!)ut  de  bon  A  se  corriger  de  leurs  mauvaises  ha- 
bitudes, dans  ce  séjour  d'imiocence  et  de  bonheur  ; 
ciM(iuante-cin([  jeunes  personnes,  exposées  à  se  per- 
vertir dans  le  monde,  qui  y  apprennent,  sous  la  di- 
rection de  bonnes  religieuses,  à  gagner  honnêtement 
leur  vie  dans  le  monde,  (piand  elles  y  seront  ren- 
trées ;  enfin  trenTo'-six  filles  ou  femmes  que  la  police 
a  dû  condamner  p;)ur  un  te!n[)sà  la  prison  et  qui,  au 
sortir  de  ce  lieu  de  réclision,  font  usage  de  leur  liber- 
té, non  pour  retourner  dans  les  infâmes  maisons  du 
vice  et  du  libertinage,  mais  dans  l'hospice  que  leur 
a  ouvert  la  religion  qui,  animée  de  l'esprit  de  son  di- 
vin fondateur,  ne  cherche  que  le  salut  des  plus  gran- 
des pécheresses.  C'est  ce  qu'elle  prouve  d'une  manière 
éclatante,  en  faismt  t mt  de  précieux  établissements, 
pour  les  retirer  des  désordres  de  la  vie  du  monde  et 
les  cacher  dans  ces  délicieuses  solitudes  où  l'on  éprou- 
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ve,  par  la  piiis^iince  de  la  grâce,  un  véritable  1m)1i- 
heurà  8e  sjicri fier  pour  Dieu,  en  s'abandoiinant  à  tou- 
tes les  saintes  riguciws  de  la  j)énitenee. 

Ainsi,  en  portant  secours  au  monastère  du  Bon-Pas- 
teur, vous  favorisez  efficacement  toutes  ces  œuvres  : 
vous  encourage/,  ([uatre-vingt-dix-neuf  ferventes  re- 
ligieuses à  bien  remplir  les  importants  devoirs  que 
Idur  impose  leur  saint  état  ;  vous  assurez  la  persévé- 
rance de  deux  cent  (piarante-et-une  KUes,  qui  vivent 
avec  la  plus  grande  édification  ;  vous  ouvrez  les  por- 
tes de  la  miséricorde  à  beaucoup  d'âmes  pécheresses, 
qui  finircmt  par  imiter  leur  exemple  ;  vous  réjouissez 
ainsi  le  cœur  du  Bon-Pasteur,  qui  n'a  rien  tant  à  cœur 
que  le  salut  de  ses  chères  brebis  ;  vous  consolez  le 
cœur  de  la  Mère  des  mivséricordes,  qui  porte  à  ces  filles 
égarées  une  affection  toute  maternelle  ;  vous  vous 
préj^arez  à  vous  et  à  vos  enfants  des  bénédictions 
abondantes  ;  vous  faite»  '^es  œuvres  de  miséricorde 
spirituelle  et  corporelle,  sans  craindre  que  l'on  abu- 
se de  votre  charité,  parce  que  vous  avez  la  certitude 
que  vos  îiumônes  passent  par  les  mains  des  bonnes 
religieuses,  qui  n'ont  pas  de  plus  grand  bonheur  que 
de  travailler  à  rendre  heureuses  leurs  chères  péni- 
tentes, en  leur  faisant  pratiquer  les  vertus,  qui  peu- 
vent seules  faire  ici-bas  les  délices  de  l'âme. 

En  vous  f  lisant  cet  appel,  nous  n'oublions  pas,  N. 
T.  C.  F.  ,  que  nous  sommes  dans  un  temps  de  crise  et 
sur  le  point  d'entrer  dans  un  Uiver,  qui  menace  d'ê- 
tre rig.)ureux,  et  qui  pourrait  bien  nous  amener  de 
grandes  misères.  Cependant,  Nous  vous  le  faisons  avec 
une  pleine  confiance  qu'il  sera  entendu  de  vous  tous. 
Car  Nous  connaissons,  par  une  heureuse  expérience. 
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que  Nous  nou.s  adressonsù  des  chrétiens  pleins  de  foi, 
qui  sant  iutiniemeutcoiivaiucusque  la  charité  n'aja- 
laiis  appaiiv^ri  persiniie,  taudis  que  le  luxe,  la  vani- 
té, l'orgueil,  l'ivrognerie  out  ruiné  des  milliers  de  fa- 
milles  opuleutes. A   ce  propos.  Nous  croyous 

devoir  uiettre  sous  vos  yeux  l'exemple  suivaut  : 

Une  certaine  famille  très  riche  et  des  plus  chré- 
lieimes,  se  trouvait  déchue  de  sou  ancieuue  o])nleuces 
par  suite  de  quel([ues  toiles  dépenses  qui  la  mettaient 
plus  qu'à  la  gêne.  On  tint  conseil  pour  aviser  aux 
meilleurs  uioyeus  de  se  préserver    de  la  ruine  dont 

on    était  menacé  et  pour  rétablir  ses  affaires. 

Mais  <|uel  fut  le  moyen  trouvé  le  plus  expédient  pour 
cela  ?  Ce  fut  de  doubler  les  aumônes  que  l'on  était 
dans  l'habitude  de  faire  et  de  diminuer  les  dépenses 
auxquelles  ou  s'était  laissé  aller,  en  voulant  tro[)  se 
conformer  aux  modes  et  usiiges  du  niontle.  Dieu  dai- 
gna, bénir  une  rés)luti'jn  (jue  res[)rit  de  foi  avait  ins- 
pirée à  cette  bonne  taniille.  Car  bientôt  on  la  vit  re- 
prendre, son  ancienne  splendeur  ;  et  l'on  eut  une 
nouvelle  preuve  ([ue  vraiment  la  charité  n'a  jauiais 
appauvri  personne. 

Concluez  de  là,  N.  T.  C.  F.  .  que  Nous  travaiUons 
à  vos  intérêts  spirituels  et  temporels  en  vous  invi- 
tant, avec  toute  l'ardeur  djut  nous  sommes  capable, 
à  taire  couler  dans  le  sein  du  Bon-Pasteur  des  fleuves 
de  charité.  Croyez-le,  en  tendant  une  nain  secourable 
aux  religieuses  de  cette  excellente  communauté,  et 
aux  pauvres  àuies  qu'elles  ont  mission  de  sauver, 
vous  méritez  les  l)énédictions  célestes,  promises  à 
tous  ceux  qui  ont  le  zèle  de  la  ghui'e  de  Dieu,  eti^ui 
savent   s'inq)oser    de  généreux  sacrifices  pour    faire 
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marcher,  diiu.s  les*  sentiers  de  la  justice,  les  âiues 
créées  à  l'image  de  Dieu,  et  rachetées  au  prix  du  sang: 
de  Je.  iis-(/hrist.  Espérez  que  tout  vont»  sera  rendu  au 
centuple  ici-bas,  eu  attendant  la  récompense  éternelle 
(pii  est  réservée  à  tous  ceux  qui  servent  Dieu  et  qui 
assistent  ses  membres  souffrants,  qui  sont  les  pauvres. 

0  bon  Pasteur  qui  connaissez  tous  les  besoins  de 
vos  brebis  et  qui  y  pourvoyez,  avec  un  soin  vraiment 
paternel,  daigne'^  bénir  cette  lettre  que  Nous  n'avons 
écrite  que  pour  faire  éclater  de  plus  en  plus  votre  di- 
vine charité,  et  celle  de  votre  auguste  Mère  envers 
les  pauvres  pécheresses,  afin  que  tous  ceux  à  qui  elle 
s'adresse  soient  excités  par  votre  grâce  à  porter  se- 
cours au  charitable  établissement  dont  la  misère  est 
plus  que  suffisante  pour  attendrir  tous  les  coeurs. 

0  Jésus,  bon  Pasteur,  vrai  pai  1  j'-  e,  ayez  pitié 
de  nous  ;  nourrisse'-nous  dans  vos  gras  pâturages  ; 
protégez-nous  contre  la  fureur  des  loups  :  faites-nous 
voir  les  vrais  biens  dans  la  terre  des  vivants. 

"  Bone  Pastor,  partis  vere,  Jésus  nostrî  miserere  ; 
"  ta  nos  pasce,  nos  tuere  ;  tu  nos  hona  fat  videre  iîf 
"  terra  viventium.  " 

Sera  la  présente  Lettre  Pastorale  lue  au  prône, 
le  dimanche  qui  précédera  la  collecte,  qui  s'y  trou- 
ve annoncée,  et  qui  se  fera  dans  l'église  d'abord,  et 
ensuite  â  domicile,  sous  la  direction  et  a^  le.i':  re- 
commandations d .  M.  le  Curé. 

Donnée  à  Montréal,  le  vingt-trois  de  sepi:  nbre 
mil  huit  cent  soixante-quinze,  sous  notre  seing  et 
sceau    et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire. 

t  Ig.,  Ev.  de  Montréal. 

J.  0.  Pare,  Chanoine  Secr. 
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On  conçoit  sans  peine  après  cela  que  les  âmes  las- 
sant disposées  à  nous  secourir  et  que  le  succès  ait 
couronné  nos  démarches. 

Notre  véuéré  Supérieur  Monseigneur  Fabre,  de- 
vant aller  le  lo  octobre,  jour  de  sa  fête  patronale, 
consacrer  une  église  àSte-Tliérèse,  vint  nous  surpren- 
dre la  veille.  Monseigueur  nous  donna  la  sainte  com- 
munion et  dit  la  messu'  j)endant  laquelle,  il  y  eut  chant 
et  musique.  Après  le  saint  Sacrilice  et  l'action  de  grâ- 
ces, nous  n  )us  rendîmes  à  la  salle  de  communauté 
pour  le  recevoir.  Sa  Grandeur  était  accompagné  de 
M.  le  chanoine  Diitresne,  de  M.  Nantel,  supérieur  du 
collège  de  Ste-Thérèse  et  de  M.  notre  chapelain. 
Monseigneur  nous  avait  t'ait  une  surprise,  en  venant 
la  veille  du  jour  où  nous  l'attendions,  nous  lui  en  times 
une  de  notre  coté,  en  lui  présentant  une  adresse.  Il 
ne  s  y  attendait  nullement,  car  nous  avions  coutume 
de  lui  exprimer  nos  vœux  par  lettre.  Sa  Grandeur 
ne  s'en  montra  pas  fâchée  ;  loin  de  là  :  "  Merci,  mes 
chères  lilles,  dit-elle.  En  vous  prenant  à  l'improviste 
je  ne  pensais  pas  ([ue  je  serais  l'objet  d'une  pareille 

démonstration. Voilà  quinze  ans  que  nous  tétons 

ensemble  la  St-Edouard,  si  (piel([ues  tbis  j'ai  manipié 
de  veuir  vous   vMir  ce  jour  là,   vous    le  savez,  c'est 

que  les  circonstances  ne  me  le  permettaient  pas. 

La  divine  Providence  vous  soumet  actuellement  à 
une  dure  épreuve,  mais  j'es])ère  que  vos  prières  se- 
ront assez  ferventes  pour  faire  revenir  bientôt  l'ou- 
vrage en  alumdanco  Ne  vous  découragez  point.  Quant 
aux  (juètes  que  vous  allez  entreprendre,  failes-lefc' 
dans  de  grands  sentiments  d'huuiiliié  alin  qu'elles; 
vous  soient  méritoires  devant  Dieu.  Que  ces  sorties 
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au  milieu  du  monde  ne  vous  fassent  rien  jjerdre  de 
l'esprit  de  votre  sainte  vocation.  En  quittant  le  cloî- 
tre vous  y  laisserez  votre  cijeuret  quand  vous  y  ren- 
trerez vous  en  apprécierez  la  })aix  et  la  félicité.  " 
Monseigneur  nous  bénit  et  se  retira. 

Le  15  octobre,  fête  de  sainte-Thérèse,  autre  gran- 
de visite.  Monseigneur  de  Montréal,  inspiré  par  son 
zèle  et  son  dévouement  sans  borne  pour  nous,  vint 
nous  donner  ses  instructions  touchant  nos  (piêtesdans 
le  diocèse.  Toutes  les  religieuses  professes  se  réuni- 
rent au  son  de  la  cloche  à  la  salle  de  communauté  ou 
parut  le  bien  aimé  prélat.  1\  récita  d'abord  le  Veni 
S'incie  Spiritn^  ot  coînmença  ôon  instruction.  (J'étai: 
vraiment  le  Père  qui  s'entretenait  avec  ses  enfants. 
Les  malheurs  du  temps,  dit-il,  vous  obligent  à  tenter 
un  moyen  extraordinaire  pour  soutenir  vos  oeuvres  : 
celui  den»ire  vcus-nien'es  a[»pe]  à  h<  rhai'ité  publique 
dans  les  diverses  paroisses  du  diocèse.  Ce  n'est  pas 
sans  peine  que  je  vous  vois  contraintes  d'y  recourir. 
Mais  que  faire  ?  Qand  on  est  pauvre,  saris  aucune 
ressource,  il  ne  reste  qu'à  tendre  la  main  en  se  rap- 
ptlant  la  parole  du  Maître  :  "  Demandez  et  vous  re- 
cevrez. "  A  ce  propos,  voici  mes  chères  filles,  les  con- 
seils que  je  crois  devoir  vous  donner.  Ces  conseils 
va)us  regardent  toutes,  celles  qui  resteront  au  monas- 
tère comme  celles  qui  seront  envoyées  dans  les  pa- 
roisses. Tout  d'abord  vous  prierez  le  divin  Pasteur, 
vous  lui  demanderez  de  bénir  cette  quête,  de  donner 
à  vos  sœurs  chargées  de  la  faire,  les  grâces  dont  elles 
ont  besoin.  Ainsi  chacune  de  vous  cimtribuera  puis- 
samment au  succès  de  l'œuvre.  L'œuvre  est  pénible,  je 
le  comprends.   Acc()nq:)lissez-la  avec  foi  et  humilité.  11 


A  MONTREAL. 


'im 


VOUS  en  coûtera  de  sortir  de  votre  paiKsible  solitude 
pour  vous  retrouver  au  milieu  du  monde  que  vous 
aviez  laissé  pour  toujours  !  Mais  lesieriliœ  <pie  vous 
offrirez  au  Seigneur,  attirera  sur  vous  l'abondnnce 
de  ses  bénédictions.  Vous  êtes  ici,  mes  chères  filles, 
connue  des  colombes  gémissantes,  pour  apaiser  la  di- 
vine justice  et  obtenir  la  conversi<m  des  âmes  ;  vous 
îivez  le  bonheur  de  chanter  tous  ies  jouiv  les  louan- 
ges de  Dieu  dans  ce  smctuairede  paix  ;  maintenant 
un  certain  nombre  d'entre  vous  vont  aller  taire  en- 
tendre au  dehors  les  gémissements  de  votre  sainte 
retraite  ;  espérons  qu'en  touchant  les  cœurs  elles  fe- 
ront couler  des  fleuves  de  charité  dans  cette  niîiison. 
A  présent  je  m'adresse  spécialement  à  celles  qui  iront 
quêter.  Voici,  mes  chères  filles,  la  direction  que  je 
crois  bon  de  vous  donner.  J'en  ai  écrit  la  substi'uce 
sur  cette  feuille,  que  je  vous  laisserai  pour  la  relire 
au  besoin.  Monseigneur  nous  lut  ah)rs  en  les  commen- 
tant, les  règles  qu'il  avait  écrites. 

jère  Pénétrez-vous  bien  de  l'importance  de  la  mis- 
sion qui  vous  est  confiée,  parceque,  plus  on  est  péné- 
tré de  l'importance  d'une  chose,  plus  on  cherche,  par 
tous  les  moyens  possibles  à  en  assurer  le  succès.  Pen- 
sez que  l'avenir  de  votre  coinnmnauté  est  entre  vos 
mains;  elle  a  besoin  que  cette  quête  réussisse  pour  se 
relever  de  la  misère  et  de  l'extrême  gêne  oîi  elle  est 
réduite  ;  afin  que  vous  ne  soyiez  pa.  obligées  te  vous 
disperser  ainsi  que  vos  pénitentes  comme  il  le  faudrait 
si  vous  n'étiez  pas  secourues;  ce  qui,  je  l'espère,  n'ar- 
rivera ja:uais. 

2ièrae  ^  cette  fin.  employez  avec  tout  le  zèle  possi- 
ble les  moyens  qui  seront  jugés  propres  à  faire  réus- 
sir la  collecte. 
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pleine  X)jiii,^  cette  vue  recourez  i)îir  de  continuelles 
et  ferventes  prières  uu  divin  Pasteur,  jiu(|uel  vous 
êtes  consacrées  tout  entières,  et  pour  l'amour  duquel 
vous  sacrifiez  vos  plus  chères  incliniitions  et  tout  ce 
(jue  vous  avez  de  force  et  de  vie  afin  de  lui  gagner 
des  anies, 

4ième  j^j^yez  persuadées  qu'avecces  intentions  pures 
et  droites  vous  obtietidrez  le  secours  d'en  haut  pour 
tou''her  les  cceurs  de  coux  ([ui  peuvent  vous  venir 
en  aide  efficacement.  Vous  allez  trouver  des  secours 
qui  vous  aunmt  été  ménagés  par  l;i. divine  Providen- 
ce ;  elle  vous  les  préi)are  à  l'avance  ;  les  choses  se 
trouvenmt  toutes  prêtes  pour  vous  être  doiniées  à  vo- 
tre passage,  on  ne  saura  trop  comment,  mais  ce  sent, 
n'en  doutez  pas,  [>ar  un  soin  tout  particulier  de  la 
Providence. 

5ième  Avaut  de  partir  allez  au  chœur  implorer  avec 
vos  soeurs  la  protection  du  Bon-Pasteur,  celle  de  la 
très  sainte  Vierge,  du  Ijon  saint  Joseph  et  des  saints 
Anges  afin  qu'ils  vous  ramènent  en  p.irfaite  wantéet 
sainteté.  Ensuite  demandez  la  bénédiction  de  votre 
Mère  et  embrassez  vos  sueurs  en  vous  recommandant 
à  leurs  prières. 

Qièm.'  Durant  le  voyage  observez  la  plus  grande 
réserve  dans  vos  manières  ;  (pie  votre  nia^itien  soit 
j)arfaitement  religieux  ;  évitez  toutes  sortes  de  légè- 
retés, mais  néanmoins  montrez  une  douce  joie,  soyez 
affables  et  gracieuses  ;  faites  voir  que  vous  êtes  cou- 
tentes  et  heureuses  dans  votre  saint  état, 

yièrae  g^  arrivant  au  but  de  votre  vovage.  allez 
d'abord  chez  monsieur  le  curé  pour  lui  présenter  vos 
respects  et  lui  demander  lu    ligne    de  conduite  que 
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vous  (levez  tenir  pour  vos  ({uetes  à  l'église  et  à  douii- 
eile.  Priez-le  de  vous  iudi(iuer  la  maison  oii  vous 
pourrez  plus  cjuveuableuient  vous  retirer,  s'il  n'y  a 
pas  ,^3  couvent  duns  la  paroisse,  car  s'il  y  en  a  un, 
c'est  là  ({ue  vous  devez  tout  naturellenieiit  loger. 

gièiiu'  ^Y,i  retour  de  chez  monsieur  le  curé,  vous  irez 
de  suite  à  l'église  pour  vous  recouniiaiuler  à  Noire- 
Seigneur  et  vous  mettre  sous  la  protection  de^  saints 
Anges  Gardiens  de  la  paroisse, 

yièiiic  Allez  pour  l'ordinaire  .toutes  deux  ensemble; 
toutefois,  afin  de  finir  plus  vite  ou  pour  ({uehpi'autre 
raison,  vous  pourrez  vous  séparer  en  vous  faisant  ac- 
couipagner  d'une  dame  respectable,  mais  en  prenant 
pour  cela  l'avis  du  en  ré.  Plus  tôt  vous  aurez  fini  vos 
<piétes,  mieux  ce  sera,  car  on  sent  que  c'est  un  sup- 
plice pour  vous  d'être  hors  de  votre  cloître. 

]^(ji(iiu'  Préparez-vous  à  rendre  vos  conversations 
intéressantes.  Ornez  votre  mémoire  de  (pielques 
traits  édifiants,  puisez  dans  vos  chronicpies  ou  dans 
vos  lettres  circulaires,  soit  celles  de  votre  monastère 
ou  des  autres  maisons  de  votre  Institut  ;  surtout  de 
(pieh^ues  ouvjrsious  frappantes  ([ui  serait  le  fruit 
d'une  plus  longue  persévérance.  Vos  récits  ne  mon- 
([ueront  pas  de  toucher  les  cœurs  et  d'édifier. 

]^£ième  Keuierciez  gracieusement  ;  téu  oignez  (pie 
vous  êtes  contentes  (|uand  même  il  vous  seudderait 
(pi'on  vous  donne  peu  :  si  vous  vous  montrez  recon- 
naissantes pour  peu,  en  voyant  que  vous  recevez  cela 
avec  plaisir,  on  vous  donnera  ])lus.  On  ajoutera  peut- 
être  à  l'aumône  vléjà  faite. 

12ièu^e  ]s^e  mancpiez  pas  de  faire  c(mnaître,  quaiul 
les  occasions  s'en  présenteront,  les  prières  et  les  dif- 
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férente.s  imitiqueH  qui  s'ob.servent  (hiiis  votre  coiii- 
inunaiité  en  tîiveiir  de  vo»  bienfaiteur»  ;  mentionne'/. 
les  me.sse.s  ([ui  se  disent  et  les  communions  qui  se 
font  pour  LMix.  Un  peuple  de  foi  counne  le  nôtre,  ap- 
précie beaucoup  le  bonheur  de  participer  à  un  sem- 
blable avantage.  " 

Monsei<i;neur  réitcrii  ensuite  ses  souhaits,  nous  bé- 
nit de  tout  son  cœur  et  prit  congé  de  nous  disant  : 
''  Bon  voyage.  " 

Dès  le  lendemain,  16  octobre,  s'ouvrit  la  série  des 
départs.    Huit  de  nos  chères  soeurs  nous  quittèrent 

pour  aller  (piêter  dans  les  campagnes. Il  était 

grandement  temps  de  se  mettre  à  l'œuvre,  car  nos  be- 
soins étaient  pressants.  Notre  pauvreté  nous  avait 
forcées  de  refuser  plusieurs  petites  filles  pour  la  classe 
de  préservation.  L'ouvrage  faisait  toujours  défaut  et 
nos  chères  pénitentes  s'en  désolaient  dans  la  crainte 
que  cela  put  nous  obliger  à  les  renvoyer.  Elles  pleu- 
raient et  se  recommandaient  au  Sacré  Oœur  de  Jé- 
sus. Plus  qiie  jamais  elles  paraissaient  attachées  à  la 
maison.  Pour  nous^  nous  faisions  toutes  les  économies 
passibles  et  nous  nous  privions  sur  bien  des  choses, 
de  peur  d'avoir  à  répondre  devant  Dieu  de  quelques 
brebis  qui  se  seraient  perdues  faute  d'être  recueillies 

dans   notre  bercail.    Aussi, l'annaliste   fidèle  ne 

doit  pas  omettre  ces  détails le  thé  et  le  café  se 

buvaient  sans  sucre.  Le  sucre  était  banni  de  la  cuisi- 
ne, du  réfectoire  et  même  de  l'infirmerie.  Quant  à 
la  nourriture,  il  eut  été  difficile  de  la  rendre  plus 
pauvre  qu'elle  n'était.  Nous  ménagions  sur  le  linge, 
sur  le  blanchissage  :  la  misère  des  premiers  jours  sem- 
l)lait  revenue.  Afin  d'occuper  les  enfants  de  nos  clas- 
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a3i  qui  n'avaient  pjus  d'ouvrage  pour  les  gens  du  de- 
hors, nous  leur  faisions  effiler  des  guenilles  puis  elles 
filaient  cela  et  s'en  tissaient  dus  habits. 

Notre  b,)n  M.  Arraud  no  put  s'euipecher  d'iidiuirer 
une  pièce  d'étotîe  que  nos  petites  filles  de  T  Indus- 
trie avaient  confectionnée  avec  des  effilures  de  gue- 
nilles. Il  proiuit  de  leur  procurer  la  nnitière  premiè- 
re dont  elles  savaient  faire  un  si  excellent  usage.  Il 
lit  mieux:  il  leur  envt)ya  deux  robes  de  graiides  da- 
ines, les  chères  enfants  en  tirèrent  bon  parti. 

Le  mois  d'(x;tobre  1875  devait  être  pour  nous  jus- 
qu'à la  lin  un  uiois  d'événements.  Le  25  nous  fûmes 
iiiioiiiiéen  oiïiciellemenl  que  M.  le  chanoine  Godefioi 
Lamarche  succédait  à  Mgr  Fabre  comuie  supérieur 
de  la  communauté.  Il  y  avait  quinze  ans  que  l'évê- 
(jue  de  Gratianop.)lis  était  attaché  au  Bon-Pastsur. 
Même  après  sa  consécration  il  n'avait  pas  vouhi  nous 
quitter  et  au  milieu  de  ses  nombreux  travaux  il  trou- 
vait le  temps  de  nous  visiter  et  de  s'occuper  de  nos 
œuvres.  Son  dévouement,  on  peut  le  dire,  a^^ait  sem- 
blé s'accroître  avec  l'auguste  caractère  qu'il  avait  re- 
çu. Mais  les  occupations  en  se  multipliant  l'obligè- 
rent à  résigner.  L'expérience  du  reste  nous»  avait 
appris  qu'on  ne  saurait  prétendre  à  l'honneur  d'avoir 

un  évêque  pour  supérieur  bien  longtemps. M.  le 

chanoine  Lamarche  sous  les  soins  duquel  nous  pla- 
çait Monseigneur  de  Montréal  était  un  prêtre  plein 
de  zèle  que  nous  connaissions  déjà  ;  car  il  avait  été 
notre  chapelain  pendant  plusieurs  années. 

La  première  visite  du  ne  a  veau  supérieur  à  la  com- 
munauté eut  lieu  le  7  novembre.  C'était  la  veille  de- 
là fête  de  son  Patron,  mais  nous  la  célébrâmes  ce  joui' 
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là.  M.  le  eli'iiioiiie  nous  dit  ({u'il  veiiiiit  ;\  iiouh  avec 
le  plus  sincère  désir  de  nous  être  utile.  "  Je  sais,  dit- 
il,  (jue  (liius  la  vie  religieuse  où  il  y  a  tant  de  saeri- 
ftcus  à  faire,  ou  a  parfois  bes,)iu  d'être  encouragé  ;  j'es- 
père vous  donner  cet  eue  )urage.nent  et  vous  aitler 
dans  l'acconiplisseiuent  de  vos  pieux  devoirs. 

11  iie  tarda  pas  en  effet  à  nous  prouver  son  zèle  et 
son  dévouement.  Il  voulut  nous  prêcher  notre  re- 
traite ([ui  commença  le  12  novembre.  C'était  l'année 
du  jubilé.  Nous  profitâmes  de  ces  jours  de  recueille- 
ment et  de  prière  pour  accomplir  les  exercices  aux- 
quels était  attachée  l'Indulgence  plénière.  Ce  fut  une 
semaine  de  grâces  et  de  bénédictions. 

Nos  classes  participèrent  aussi  à  ces  bienfaits  s])iri- 

tuelseten  retirèrent  les  j)lus  grands  prolits. Nos 

chères  Madeleines  eurent  leur  retraite  les  i)remières. 
NoUoàOiUiaeà  hoaieuses  do  pouvoir  rendre  lémoigiut- 
ge  de  leur  ferveur  et  de  leur  fidélité  a  leur  règle. 
Cette  règle  est  sévère,  crucifiante  pour  la  pauvre  na- 
ture ;  mais  elles  s'y  soumettent  avec  générosité.  De 
plus  rinsutïis:ince  du  local  leur  est  une  cause  de  gè- 
ne et  de  sicrilices  habituels,  elles  les  acceptent  néan- 
moins de  grand  cœur  et  se  disent  contentes.  Pour  nous, 
noussouff'ronsde  ne  pouvoir  les  loger  plus  commodé- 
ment, et  nous  pri(ms  la  divine  Providence  de  nous 
en  donner  les  movens.  Ces  chères  Madeleines  nous 
rendent  beaucoup  de  services;  ce  sont  elles  qui  chan- 
tent anx  saints  et  souvent  aux  grand'niesses  des  di- 
manches; ce  qui  soulage  beaucoup  nos  sœurs.  Elles 
sont  de  parfaites  couturières,  habiles  à  la  broderie  et 
aux  ouvrages  de  goût.  Il  y  a  même  parmi  elles  de  bon- 
nes cordonnières  qui  chaussent  notre  communauté. — 
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Une  (li'H  Mjuloloines  uni  dccédee  au  mois  du  niai  dci- 
niur,  jiprès  une  HiiintL»  ))ivi)iiriiti()n  ((ui  iioiinfiiit  vh\)v- 
rer  pour  elle  le  bonheur  du  ciel.  Une  petitenolice 
biojir!i|)lii(lue    sur    eette    chère  enl'ant,    ne   sera  pas 

sans  intérêt. Elle  était  originaire  de  New-York  et 

avait  été  élevée  dans  le  protestaiitisnie.  Mais,  douée 
d'une  intellif:;enee  d'élite,  elle  coinnuMu^a  jeune  en- 
core à  sou[)çonnjr  l'erreur  de  cette  reli^jrion.  Petite 
entant  elle  tuisiit  au  Ministre  sur  la  Bible  des  (pies- 
tions  et  des  ol)servations  (|ui  l'embarrassaient.  Le 
cler(/t/in<ut  lui  répondait  ({u'elle  était  trop  jeune  pour 
ap[)r(»tbndir  les  saintes  Ecritures.  Eh  bien,  replicpiait- 
elle,  je  les  étudierai  ;  je  veux  connaître  la  vérité.  A 
un  esprit  pénétrant,  elle  joignait  un  extérieur  char- 
mant. Mais  hélas  !  elle  eut  le  malheur  de  perdre  ses 
parents  bientôt  et  seule  (hins  le  monde,  sans  ressour- 
ces, belle,  exposée  à  mille  dangers,  la  pauvre  orphe- 
line s'égara.  U'i  jour  elle  était  à  Québec  errant  })ar 
les  rues,  lorsqu'elle  fut  rencontrée  et  recueillie  par 
des  sœurs  du  Bon-Pasteur.  Ces  religieuses,  quoicpie 
d'une  communauté  différente  de  la  nôtre,  se  dévouent 
à  la  même  œuvre  que  nous.  Elle  se  fit  catholique,  et, 
(jnehiue  temps  après,  manifesta  un  ardent  désir  d'em- 
brasser la  vie  religieuse.  Mais  les  sœurs  du  Bon- Pas- 
teur de  Québec  n'ont  pas  de  Madeleines  ;  la  pauvre 
jeune  fille  vint  donc  ici  et  tut  admise  parmi  les  nô- 
très,  après  avoir  passé  quelques  mois  chez  les  péni- 
tentes. Ses  bonnes  dispositions  la  firent  juger  digue 
de  prendre  le  saint  habit  un  mois  après  son  entrée. 
On  l'appela  sœur  Madeleine  de  ÎSte-Cécile,  prénom 
de  «a  charitable  bientiiitrice,  uuidame  Frémont  de 
Québec. 'C'est  cette  pieuse  dame  qui  nous  l'a  amenée  ; 
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nous  ajoiitorons  qu'elle  nous  a  tait  plusieurH  aumônes 
en  sa  tavein*.  Pendiint  son  noviciat  et  même  après,  Iti 
jeune  eonvertie  eut  tle  grands  coinhats à  soutenir  con- 
tre elle-mrMue.  Elle  avait  une  volonté  impérieuse,  un 
Ciiractère  hautain  et  se  pliait  avec  j)eine  sous  le  joug 
de  l'ohéissance  religieuse.  Mais  était-elle  vaincue  dans 
la  lutte,  elle  était  la  première  à  le  regretter  et  à 
8'imj)os(;r  des  punitions.  Elle  |)ersévera  courageuse- 
ment, se  corrigea  de  ses  défauts  et  se  fit  bientôt  re- 
inanpier  par  sa  fidélité  à  la  règle  et  son  esprit  de  toi. 
Elle  tomba  malade.  La  mort  lui  taisait  peur,  nuiis 
cette  frayeur  la  (piitta  entièreuient  durant  sa  mala- 
die, (pli  fut  de  trois  mois.  Alors  siu'tout  elle  eut  oc- 
casion de  remporter  d'aduiirables  victoires  sur  sonca- 
r:ictère.  Elle  ne  sedispensa  jamais  de  réciter  son  offi- 
ce, tant  qu'elle  put  lire  ;  elle  observa  de  même  tou- 
tes ses  saintes  règles.  Si  elle  avait  besoin  de  parler 
pendant  le  temps  du  silence  ell'^  en  demandait  au- 
piiravant  la  permission,  (^e  fut  '  mai,  après  avoir 
fait  les  exercices  du  Jubilé  et  uans  les  sentiments 
d'une  entière  confiance  en  la  divine  miséricorde, 
(pi'elle  s'éteignit  doucement.  Elle  était  âgée  de  ?4 
an,s,  et  avait  passé  cinq  ans  et  six  mois  en  religion. 

Nos  pénitentes  comprenant  auprix.de  quels  sa- 
crifices nous  les  gardions,  durant  ces  temps  mauvais, 
s'efforçaient  de  s'en  montrer  dignes  et  reconnaissan- 
tes. Neuf  d'entre  elles  sont  passées  chez  les  Mîide- 
leines.  Januiis  encore  il  n'en  était  entré  un  si  grand 
nombre  dans  l'espace  d'une  année.  Le  Jubilé  a  pro- 
duit parmi  elles  ses  salutaires  effets  ;  elles  en  firent 
une  partie  durant  leur  retraite,  et  nous  pûmes  ad- 
mirer durant  ces  jours   leur   grand   recueillement. 
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Toutes  ^anliiiout  un  parfiiit  siloiico  ;  plusioui's  firent 
prouve  (l'uiu'  ^nuKU'  mort ilical ion.  Une  en  |)iirti('U- 
lier,  n'écoutant  (jue  son  zMe,  jeûna  trois  jours  de  suite 
au  |)aiii  et  à  Teau.  Six  mois  a\ant  la  retraite,  nous 
avi.)ns  été  oblij^éesde  renvoyer  cette  entant  à  cause 
(le  son  insuh  )r(lin;iiion.  Elle  s'en  alla  droit  h  une 
maison  de  déi)auclies.  Klle  allait  y  entrer  lorsqu'un 
resj)ectal)le  citoyen,  |)assant  [)rès  de  lu.  raj.en^ut. 
h' approcha  d'tdle  et  lui  dit  avec  douciMir  :  "  non,  mon 
enfant,  n'entre/  [)as  là,  ^'ene'/  plutôt  chez  moi.  "  L'air 
l)i)n  et  (duiritihle  de  cet  liomme  la  toucha  ;  elle  m' 
laissa  conduire  chez  lui.  il  laisiit  urand  IVoid.  A[)rès 
s'être  hien  chaidlée,  la  p.r.iviej(Mir.(;  lille  racontr.  son 
histoire  à  son  bienfaiteur,  (jelui-ci  lui  [)ropos;i  de  re- 
tourner au  Bon-[*asteur  eu  l'assurant  (|u'il  implore- 
l'ait  pour  elle  sarentp'e.  Elle  y  consentit.  L'ohlijieant 
jLÇui<le  s'empressa  de  proliter  de  la  bonne  disposition 
de  la  brebis  err.mte  ])oin-  la  reconduire  au  bercail, 
oîi  les  bras  de  nos  soeurs  s'ouvrirent  pour  la  recevoir. 
Heureuse  d'être  revenue,  et  j)énétrée  de  reconnais- 
sance elle  ne  nous  donna  plus  que  de  la  consolation. 
Elle  fit  une  neuvaine  au  Sacré-Cœur,  pendant  la- 
([uelle  elle  reçut  d'à l»ondan tes  grâces.  11  s'oi)éra  chez 
elle  une  véritable  Iransformation. Avec(piel  re- 
pentir elle  ])leurait  ses  égarements  !  Elle  lit  depui  < 
lors  avec  avidité  la  vie  des  saintes  pénitentes  et  so'*.- 
vent  inca})able  de  contenir  l'impétuosité  de  ses  sen- 
timents, elle  dit  tout  haut  :  "  Oh  !  [)()urquoi  ne  de- 
viendrais-je  pas  moi  aussi  une  grande  siinte  ?  "  Elle 
travailla  en  effet  à  le  devenir  ;  elle  entra  dans  la 
communauté  des  madeleines. 

Quelques  conversions  frappantes  s'opérèrent  euco- 
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recette  année  parmi  ces  chères  enfants.  Une  pauvre 
folle  qui  dans  le  monde,  avait  essayé  par  trois  fois  de 
se  donner  la  mort,  ne  songe  maintenant  <ju'à  bien 
vivre  et  à  sauver  son  ame.  Une  autre  a  été  l'objet 
d'une  protection  toute  spéciale  du  Bon-Pasteur.  On 
l'eût  dit  sous  l'empire  d'un  méchant  démov.  ;  elle  ne 
voulait  plus  se  soumettre  à  la  rogle  et  troul)lait  le 
bon  ordre  de  la  chisse.  La  maîtres.se  ne  pouvant,  ni 
parla  douceur,  ni  par  larig'ieur,  la  faire  rentrer  daiis 
le  devoir,  prit  la  dét'M-niination  de  la  renvoyer.  Elle 
écrivit  à  son  frère,  (pii  l'avait  placée  sous  nos  soins. 
de  venir  la  chercher  ;  mais  la  sueur  tourière  ne  ])ut 
point  trouver  sa  résidence,  quoiqu'elle  eut  son  adresse 
bien  exacte  ;  elle  rapporta  donc  la  lettre.  Ce  fut  un 
l)oidieur.  Notre  pénitente,  fraj)pée  de  ce  fait  siniiu- 
liei',  crût  y  voir  in:  a\ertissement  du  ciel  et  coiupril 
qu'il  fallait  absolument  changer  de  conduite.  Elle  lit 
une  neuvaine  au  Sacré  Cœur  de  Jésus.  Quand  elle 
l'eut  finie,  elle  reçut  hi  visite  de  son  frère  et  lui  ra- 
conta l'incident  de  la  lettre.  Celui-ci  trouva  fort 
étrange  l'aventure  de  la  sueur  tourièni  ;  maif^  il  s'en 
réjouit  et  remercia  la  Providence  qui  l'avait  permise 
sans  doute  pour  le  plus  grand  biei    .le  l'enfant. 

Une  pénitente  consacrée,  ([ui  est  chez  nous  depuis 
onze  ans.  racontait  dernièrement  à  sa  maîtrej^se  dans 
([uelles  circonstances  extraordinaires,  elle  avait  diri- 
gé ses  pas  vers  le  Bon-Pasteur.  Depuis  lougtenijîs 
die  redoutait  la  vengeance  d'un  individu  cruel  ({ui 
en  voulait  à  sa  vie.  Un  jour  elle  le  voit  entrer  brusque- 
ment dans  sa  demeure,  armé  d'un  pistolet  et  prêt  à 
faire  feu  sur  elle.  Aussitôt  elle  s'écrie  :  ''  Marie,  ma 
bonne  mère,  si  vtms  me  conservez  la  vie  je  me  cou- 
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.siicrerai  à  vous  :  ''  Au  même  luoiiieiit  «on  assiisin  se 
trouva  aveuglé  et  se  désista  de  sou  iutaïue  projet. 
Cette  cécité  dura-t-elle  longtemps  ?  Laj(unie  lille  l'i- 
gnore, mais  elle  put  en  profiter  pour  s'écha[)per.  Con- 
duite par  celle  dont  elle  avait  invoqué  la  i)rotectiou 
elle  accourut  à  notre  monastère.  Elle  est  aujourd'hui 
la  plus  exeiu|)laire  de  nos  consacrées,  un  ))arlait  mo- 
<lèle  de  [)iété  tendre  et  de  confiance  envers  sa  libé- 
ratrice, la  très  Sainte  Vierge.  Jamais  elle  ne  se  met 
au  lit  sans  réciter  le  chapelet  qu'elle  a  i)romisen  ac- 
tions de  grâce. Souvent  ces  pauvres  âmes  nous 

l'ont  vraiment  couq)assion,  par  les  terribles  coml)ats 
que  leur  livre  l'ennemi  de  leur  salut.  Une  d  elles,qui 
demeure  avec  nous  depuis  dix  ans,  et  qui  a  même 
t'ait  sa  (Jonsécration  perpétuelle,  éprouvant  une  vio- 
lente tentation  de  retourner  dans  le  moi  de,  alla  ces 
Jours  derniers  se  recommander  aux  prières  de  saniaî- 
tresse  et  lui  dit  avt»,c  émotion  ''  Oh  !  ma  mère,  })rie/. 
donc  poui  moi,  le  démon  me  tourmente  pour  me  fai- 
re sortir  du  U'onastère,  mais  il  m'en  coûterait  tiint 
de  (piitter  cette  maison  oîi,  grâce  à  Dieu,  j'ai  passé 
dix  ans,  sans  commettre,  je  le  crois,  un  seul  péché 
mortel. 

Nos  petites  filles  de  la  Préservation  et  de  l'Indus- 
Irie  ont  t'ait  aussi  une  i)onne  année.  Le  uoml)re  des 
Ait(/e.s  et  des  Enfants  <l<'  Marie  s'est  accru  parmi  elles  ; 
les  trois  quarts  de  hi  classe  t'ont  maintenant  partie 
de  ces  jùeuses  associations  :  preuve  manifeste  de  leur 
tbéissance  et  de  leu'*  i)rogi'ès  dans  les  vertus  particu- 
lières à  leur  âge.  KUessont  bien  attachées  au  couvent, 
et  plusieurs  mouti'eut  uu  grand  désir  d'y  rester  toute 
leur  vie.  Leur  dévotion  fav^orite  est   toujours  envers 
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saint  Josopli  ;  miiis  elles  aiiueiit  spécialement  notre 
vénérable  Père  Eudes.  R)ur  ()))tenir  [)lus  sûrement 
les  grâcesiprelles  désirent  elles  joignent  son  vent  de 
petits  saei'iiiet;.»»  à  leurs  prières.  Uii  soir  oi  en  vit  une 
8e  mettre  d'elle-même  à  genoux  au  doi'toir  comme 
.si  elle  eût  uiérité  une  punition.  Quel([ues  c  )mpagnes 
qui  s'en  a[)virçurent  en  avertirent  leur  raaitresse. 
Celle-ci,  ayant  deinuidé  à  l'entant  la  raison  d'une  ac- 
tion si  singulière,  en  reçut  Ci3tte  rép  )ii.si'  :  ••  Je  v(m- 
lais  obtenir  du  bjn  Dieu  lacoaversio)!  d'une  de  mes 
jeunes  amies.  " 

Mais  la  plus  pieuse  de  toutes  est  une  [)^titede  huit 
ans,  nommée  Salomée  ;  elle  a  un  zèle  bien  extraordi- 
naire chez  une  entant  de  son  âge  Elle  se  privera  de 
son  dessert  ou  d'un  amusement  agréable  pour  ol)te- 
nir  la  conversion  des  pécheurs.  Verra-t-elle  quehpies- 
unes  de  ses  ompagnes  désobéir  ou  man([uer  au  rè- 
glement, elle  fera  des  actes  de  contrition  pour  elle. 
Chargée  de  montrer  le  catévliisme  à  une  compagne  dé- 
pourvue de  talents,  elle  s'acquitte  de  sa  tache  avec 
un  infatigalde  dévouement.  A  tout  instant  elle  se 
recueille  et  prie  pour  que  l'entant  apprenne  plus  faci- 
lement. Et  la  petite  de  rire  de  si  jeune  \naîtresse  et 
d'aller  porter  plainte  :  '*  Salomée  prie  toujours  au 
lieu  de  lui  enseigner  le  catéchisme.  "  Cependant  la 
voilà  gagnée  maintenant  :  elle  étudie  avec  ardeur. 
est  très  attachée  à  Salomée  et  fait  des  progrès  remar- 
quables. Comme  dans  l'après-midi  ces  petites  ont  nii 
peu  plus  de  liberté  et  qu'il  leur  est  permis  alors  de 
lais.ser  leur  travail,  notre  pieuse  Salo.uée  eu  pro- 
fite pour  organiser  des  processions  Les  chère ^  en- 
fants vont   alors   devant  l'image    du  Sacré-Co -ir  do 
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Jes.iH  ;  lu  oUos  s'agenouillent  et  prient  ])()iii-  la  con- 
version (les  pécheurs,  quelquefois  les  bras  en  croix, 
d'autres  foi.s,  le«  mains  élevées  vers  le  Ciel,  suivant 
toujours  l'e^ieuiple  (h  Salouiée. 

Oomuieut  Notre-Seigueur  l'ami  de.s  [)etits  et  des 
humbles  p.,urrait-il  n'avoir  pas  pour  agréables  ces 
actes  de  foi,  de  mortification  et  de  charité  ? 
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l.i^P^y^  l<'r  février  nous  eûmes  lu  douleur  de 
perdre  deux  de  uos  sœurs:  Marie  de  8te- 
Geueviève  Bacliiiiul  et  Marie  de  8t-Jo- 
sei)li  Préfoutaiue.  Elles  partirent  pres- 
.que  ensemble  ])our  l'autre  vie. 
(^iel((ues  jours  plus  tard  mourut  l'iiouorable 
M.  C.  8.  Kodier,  ex-maire  de  Montréal.  Les 
communautés  reli,i2;ieuses  perdirent  en  lui  un  bien- 
t'iiiteur.  Tout  près  de  sa  deuieure  il  avait  fait  bâtir 
un  magnifie,  ue  bospice,  destiné  h  recueillir  les  peti- 
tes orphelines,  dont  les  Sœurs  de  Charité  ont  hi  di- 
rection. Il  le  dota  royalement  et  y  «  ajouta  une  jolie 
chapelle.  Cet  hospice  j)orte  le  nom  de  Bethléem  :  il 
est  coimne  le  pendant  de  Nnzareili,  fondé  pour  les 
jeunes  aveugles  par  le  dévoué  M.  Rousselot,  i)retre 
de  saint-Sulpice.  Pour  nous,  nous  avions  toujours  trou- 
vé en  M.  Rodier  un  bienfaiteur  insigne.  Dans  son 
testament  il  se    souvint  de    nous  et  nous  légua  une 
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rente  perpétuelle  de  huit  cents  piastres. Un  .ser- 
vice solennel  fut  chanté  dans  notre  chapelle  pour  le 
repos  de  son  âme,  le  24  février.  Ainsi,  Dieu  jjrcnait 
i*oin  de  ses  servantes  en  suscitant  des  âmes  généreu- 
.ses  qui  prêttiient  à  leurs  œuvres  leur  })récieux  con- 
cours.  Vers  la  même  époque  M.  Benjamin  Comte 

nous  fit  don  de  deux  mille  piastres  et  M.  l'abbé  Oli- 
vier Archambault  un  autre  don  de  mille  piastres. 

Le  Bon-Pasteur  répond  à  ces  aumônes  par  ses  prières 
les  plus  ferventes. 

M.  Rousselot,  curé  de  Notre-Dame,  dont  nous  avons 
mentionné  le  nom  plus  haut  dut  entreprendre  un 
voyaj^e  en  France  pour  refaire  sa  santé  ébranlée  par 
le  travail.  Comme  il  devait  aller  passer  quelque  temps 
dans  le  diocèse  d'Angers  oii  demeuraienl^  des  parents 
et  de  nombreux  auiis,  il  eut  la  bonté  de  venir  nous 
voir  avant  son  départ  afin  de  pouvoir  donner  de  nos 
nouvelles  à  nos  chères  sœurs  de  la  maison  mère. 
Nous  reçûmes  sa  visite  le  27  février.  De  tout  notre 
cœur  nous  lui  souhaitâmes  bon  voyage  et  heureux 
retour  dans  cette  ville  où  il  a  opéré  un  si  grand  bien. 

Depuis  longtemps,  il  ne  se  présentait  que  très  peu 
de  pénitentes  au  monastère.  Le  9  mars,  les  péniten- 
tes et  leur  maîtresse  se  mirent  en  neuvaine  et  s'a- 
dressèrent à  saint  François-Xavier,  l'un  des  saints 
pour  qui  les  Canadiens  ont  sans  ces.se  uumtié  une  dé- 
votion spéciale.  Le  résultat  fut  merveilleux.  Les  bre- 
bis égarées  commencèrent  à  revenir  au  bercail.  Cha- 
que jour  il  en  arrivait  quelqu'une.  Avec  quel  bon- 
heur nous  les  recevions  !  Une  de  ces  infortunées,  qui 
ne  s'était  pas  confessée  depuis  dix  ans,  s'a])procha  du 
tribunal  et  reçut    l'absolution  le    dernier  jour  de  la 

40 


ir 


308 


N.-D.  DE  CIIAHITE  DU  BON-PASTEUR 


neuvaine.  Un  pareil  succès  uugiiieiita  notre  coiiliance 
envers  saint  François-Xavier.  En  vérité,  l'oeuvre  ([ue 
nous  ponrsuivons  n'est-elle  1)îis  celle  h  la([uelle  il 
avîiit  voué  sa  vie  ?  Pourrions-nous  avoir  un  autre 
but  que  le  sien  ?  Puissions-nous  imiter  le  zèle  ardent 
de  ce  graml  Apôtre  pour  la  conversion  des  niallieu- 
l'eux  pécheurs. 

Au  mois  de  mars,  la  mort  nous  enleva  encore  nn 
ami  dévoué  de  n{)tre  maisjn  :  M.  l'abbé  Olivier  xVr- 
chambault.  Le  lo,  un  service  solennel  fut  chanté 
dans  notre  cluipelle  pour  le  repos  de  s'ju  âme.  Ce  fut 
M.  le  chanoine  L:unarche.  notre  su|)érieur  qui  oiîicia. 

Encore  un  mot  des  chères  enfants  qui  nous  sont 
confiées.  L'une  d'elles,  âgée  de  treize  ans,  phicée  à 
l'école  d'Industrie  était  arrivée  au  terme  de  sa  dé- 
tention. Il  fallut  donc  la  remettre  â  sa  mère.  Mais 
au  moment  de  franchir  le  seuil  du  monastère  la  pau- 
vre petite  éclata  en  sanglots.  Elle  aimait  tant  les 
Sueurs  (pi'elle  ne  pouvait  se  résoudre  à  les  quitter. 
Elle  sentait  le  prix  des  grâces  reçues  dans  ce  pieux 
asile.  Elle  dût  néanmoins  faire  son  sacrifice.  Sa  mère, 
feuune  au  cœur  dur,  (jui  ne  com])renait  rien  au  no- 
ble sentiment  de  si  tille,  lui  parla  rudement,  lui  or- 
donna de  cesser  de  pl&urer  et  de  li  suivre.  L'enfant 
obéi^  :  ma"s  le  lendemain  quelle  ne  fut  pas  notre 
s  irprise  de  la  voir  arriver  au  parloir.  "■  Que  i-uiis-je 
fiire  pour  vous,  "  lui  demanda  notre  Supérieure. — 
Oh  !  ma  mèi*e,  lui  dit  l'enfant,  je  vous  en  prie,  rece- 
vez-moi encore  dans  votre  maison  ;  mettez-moi  dans 
la  classe  qu'il  vous  plaira,  peu  m'iaq)orte  ;  ce  que  je 
veux,  c'est  de  demeurer  avec  vous.  Si  vous  saviez, 
ma  mère,  comme  le  monde  est  méchant  !   J'ai  vu  et 
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entendu  des  choses  (^iii  m'ont  fait  frémir.  Oli  !  de  grfi- 
ce  ne  me  laissez  i)as  retourner  dans  cet  enfer. 


Mon  enfant,  je  suis  prête  à  vous  garder,  mais  il  faut 

auparavant  le  consentement  de  votre  mère. Mon 

petit  frère  ewt  à  la  porte  ;  il  va  courir  dire  à  maman 

que  je  suis  au  Boa-Pasteur  et  ([ue  j'y  reste. Mon 

enfant,    il  vaut  mieux    (pie    vous  alliez    vous-même 

demander    la    permission. Je  ne  puis,    je  ne 

veux  pi  us  retourner  dans  le  monde,  répétait-elle  avec 
une  fermeté  au-dessus  de  son  âge.  Prenez-moi,  je 
vous  en  conjure  ;  je  serai  bien  docile  et  je  donnerai 
de  la  consolation  à  toutes  les  mères.  " Enlin  tou- 
chée par  ses  instances,  notre  mère  consentit  h  l'ad- 
mettre dans  la  classe  d'Industrie.  Mais  le  soir,  voici 
la  maman  qui  arrive  fort  mécontente  et  qui  deman- 
de sa  tille  sur  le  champ.  On  tâcha  de  la  calmer  ;  on  lui 
dit  que  toutes  les  élèves  étaient  couchées  et  qu'on 
lui  enverrait  l'enfant  le  lendemain. — ''  Eh  bien,  soit, 
répondit-elle,  à  demain  ;  la  petite  déserteuse  appren- 
dra   qu'on  n'abandonne  plis    inqiunément    une  mère 

malade  et  qui  a  besoin  de  grands  soins. Vous  êtes 

malade,  madame,  reprit  notre  Supérieure,  si  vous 
alliez  mourir,  que  deviendrait  votre  tille  ?  En  nous 
la  laissant  vous  seriez  sans  inquiétude  pour   son  ave 

nir. C'est  vrai,  dit  la  mère  ;  tout  de  même  qu'r  le 

revienne  passer  quelque  temps  à  la  maison.  " —  -Le 
lendemain  il  fallut  bien  s'exécuter,  arracher  notre 
pauvre  petite  du  milieu  de  ses  compagnes  pom-  la  faire 
conduire  chez  elle.  Elle  pleurait  à  chaudes  larmes. 
Cependant  elle  suivit  la  sjeur  tourière  juscpie  chez 
elle  ;  mais  presque  aussitôt  elle  s'échappa  encore  el 
reprit  le  chemin  du  monastère.  Grande  surprise  en 
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lit  voyant  de  nouveau  au  parloir, — "  Mm  mère,  dit-elle 
à  la  Supérieure  il  faut  que  vouh  me  gardiez,  mais  .sé- 
rieuse uie  ut  cette  fois.  Je  me  perdrais  dans  le  luonde  ; 
loin  de  vous  je  souffre  trop.  " — Nous  la  reçûuies  doue. 
Elle  retouruîi  parmi  ses  petites  amies  euchautéesde 
la  revoir.  De  part  et  d'autre  ce  t\it  iuie  vraie  fête.  A 
partir  de  ci'  moment,  s;i  uicro  ue  nous  inquiéta  plus 
et  nous  laissîi  tnivailler  eu  paix  à  la  foruiation  de 
son  enfant. 

Le  mois  de  Marie  se  fit  cette  année  avec  plus  de 
solennité  (pie  par  le  passé.  Monseigneur  daigna  nous 
permettre  d'avoir  chaqne  soir  le  salut  du  Très  Saint 
Sacrement.  Quel  bien  ne  produisirent  pas  dans  tous 
les  cœurs  ces  pieux  exercices  !  Nous  ne  saurions  di- 
re les  grâces  précieuses  (|ui  furant  alors  répandues 
sur  notre  nuiison. 

Le  5  juin  mourut  notre  excellent  médecin  M.  G. 
Grenier.  Il  n'avait  que  trente  ans.  Depuis  quelques 
années  déjà  il  nous  donnait  gratuitement  ses  soins. 
En  ^connaissance  de  ses  bienfaits  il  v  eut  service 
solennel  et  communion  générale  pour  le  repos  de 
son  âme. 

La  maison  fut  envahie  cette  année  par  une  légion 
de  blattes  et  d'autres  insectes  non  moins  dégoûtants. 
Il  y  en  avait  dans  toutes  les  chambres,  dans  toutes 
les  salles.  Cela  faisait  songer  aux  plaies  de  l'Egypte. 
Les  ravages  causés  étaient  considérables  et  malgré 
tous  les  moyens  auxquels  nous  avions  recours,    nous 

ne  réussissions  point  à  faire  déguerpir  l'ennemi 

Monseigneur,  consulté  à  ce  sujet,  nous  dit  d'entre- 
prendre une  ne  u  vaine  et  de  faire  la  procession  cha- 
((ue  jour  en  chantant  les  litanies  des    saints.    Nous 


A   MONTKUAL., 


:UI 


G. 

ueH 

in  s. 

it'e 

de 


ré 


ur 


mus 


Itre- 
pha- 

fous 


OA)inmençî\ines  ces  pieux  excerciees  ie  27juin,  [)riîint 
5ive(;  coiiliiinee  les  saints  cieurs  de  Jésus  et  de  Marie, 
A  huit  heures  eut  lieu  la  procession  recounnandée 
[)ai  Sa  Grandeur.  Huit  religieuses  y  prirent  ptvrt. 
Elles  passèrent  à  rinliriuerie,  à  la  boulan«j;erie,  dans 
les  deux  cuisines,  à  la  buanderie,  dans  le  réfectoire 
des  pénitentes,  inv^oquant  partout  nos  célestes  ])r()tec- 
teurs.  Chants  et  procession  se  continuèrent  pendant 
une  semaine.  Le  ciel  nous  écouta  et  le  tléau  disparut 
l)res(iue  complètement. 

Le  12  juillet,  nos  sœurs  Marie  de  Ste-Hélène  et 
Marie  de  St-Louis  de  Gon/.ague  se  rendirent  à  Qué- 
bec dans  le  but  de  signer  le  contrat  que  la  connnu- 
Jiauté  et  le  gouvernement  i)rovincial  devaient  faire 
j'elativementàla  prisi)n  dcfj  femmes;  mais  deux  jours 
ajjrès  elles  revenaient  sans  avoir  pu  rien  conclure. 

M.  le  chanoine  Lamarche,  notre  su])érieur  dut  vers 
ce  temps  entreprendre  un  voyage  à  Rome.  Le  16,  il 
vint  nous  faire  ses  adieux,  nous  reconunanda  de  prier 
pour  le  succès  des  affaires  qu'il  allait  négocier  et 
promit  que,  de  son  côté,  il  se  souviendrait  de  nous 
aux  pieds  du  Saint  Père  et  dans  les  pieux  sanctuai- 
res qu'il  aurait  le  bonheur  de  visiter. 

Le  18  juillet,  nous  eûmes  les  exercices  des  Qua- 
rante Heures.  Nous  demandâmes  toutes  ensemble  à 
Notre-Seigneur  exposé  sur  iu)s  autels  la  guérison  de 
Mgr  Bourget,  dont  l'état  inspirait  depuis  quelque 
temps  de  graves  inquiétudes.  Bientôt  on  nous  apprit 
([ue  notre  bien  aimé  Pasteur  était  sauvé  et  nos  cœurs 
tressaillant  de  joie  entonnèrent  l'hymne  de  la  re- 
ct)nnaissance. 

Le  19  août,  notre  dévoué  chapelain,  M.  Maynard 
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arrivtiit  de  (iiK'Iu'c  avec  d'exeellciites  nouvelles.  Le 
goiivenieiiu'iit  s'était  on  lin  décidé  a  nous  conliei'  la 
direction  de  l:i  prison  dcîs  lemnies.  Ce  contrat  était 
pour  nous  d'une  ^'rande  importance.  Nous  remerciîV 
mes  le  ciel  par  le  chant  du  7'e  Dentn. 

Le  28,  double  cérénn)nie  relij^ieuse  an  nn)nastîire. 
Mgr  Fahre  vint  administrer  le  sacrement  de  confir- 
mation, '''n  même  temps  trois  de  nos  soeurs  pronon- 
cèrent leurs  vœux  et  trois  postulantes  prirent  le 
saint  lialiit.  Le  Rév  Père  (îigaidt  (),  M.  L  qui  venait 
de  ])réclier  la  retraite  lit  le  sermon  de  circonstance. 
11  prit  pour  texte  ces  paroles  de  l'Apotre  :  "■  Vous 
êtes  le  tem[)le  de  Dieu  et  ce  tem[)le  est  saint,  "  Un 
temple  est  exclusivement  consacré  au  service  du  Sei- 
gneur ;  on  y  chante  ses  louanges  ;  on  y  célèbre  les 
saints  mystères  ;  toute  action  profane  en  est  bannie. 
Ainsi  la  religieuse  est  consacrée  à  Dieu  ;  toutes  ses 
actions  doivent  porter  le  cachet  de  la  sainteté.  Les 
vœux  de  pauvreté,  de  chasteté,  d'obéissance  qu'elle 
prononce,  la  séparent  complètement  du  monde  ;  son 
cœur  est  l'autel  où  chaque  jour  elle  oflrira  des  sacri- 
fices au  Très  Haut.  L'esprit  de  sacrifice  et  de  péni- 
tence, voilà  quel  doit  être  le  caractère  distinctif  de 
cette  connnuuauté,  La  Sœur  du  Bon-Pasteur  doit 
s'immoler,  se  nun'tifier  sans  cesse  pimr  obtenir  la  con- 
version des  pécheurs  et  paiticulièreiuent  celle  des 
pauvres  âmes  que  la  grâce  lui  amène.  C'est  par  la 
charité,  un  zèle  sans  borne  qu'elle  attire  sur  elle  les 
plus  abondantes  bénédictions  du  ciel,  "  Ces  paroles 
turent  pour  nous  connue  le  bouquet  spirituel  de  la 
fête. 

Le  4  septembre,  un  lundi,  eut  lieu  la  bénédiction 
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de  1;i  prison  par  Sa  Gni'uU'iir  Mi;r  Fiil)ro  et  le  liiiit,  jour 
(le  la,  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  notre  l»oii  [)ère  Ar- 
raud  y  chanta  la  première  nuîsse,  aeconip;tgné  dedin- 
cre  et  de  soiiH-diacre.  <ye  fut  la  prise  de  possession  de  ce 
refuge  où  nous  étions  appel»'es à  taire  tant  de  bien. 

A  la  même  date,  les  ([uétes  atteignaient  la  somme 
de  $I2G!)().  77. 

Voi(ïi  le  eompte-rendu  de  notre  collecte  dans  le  dio- 
cèse comnjeneée  au  mois  de  sentembre  de  l'année 
1875. 

COLLV.CTK  \)\SA  LKS  EGfJSKS   DK  L.V   VILLE  : 

Noire-D.une $23').  00 

L'Kvêclié ■)5.  00 


8t-J, 


IC( 


lies S.').   00 


Gésii 72.  00 

St  Patrice [■)[.  Aô 

Si  Joseph n4.  00 

Ste  Anne IG.  OO 

Ste   Brigide M\.  70 

St  Vincent 28.  00 

Coteau  St  Louis 40.  00 

St  Jean-Baptiste 72.  00 

St  Gabriel ^yl.  00 

St  Paul ;U).  00 

Sacré-Cœur 28.  00 

St    Pierre ô  1 .  00 


1026.  6i 


DONS     PARTICULIERS. 


Sa  Gr  Mgr  Bourget,  évêque  de  Montréal.  .$810.   00 
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Sii  Or  M}i;r  Fiibro,  Ev.  do  Oratiiiiiopoli.s l-").  00 

M.  lo  (3iiro  S.  Mayimnl ÔO.  ()() 

L'hoiiorahlo  C.  S.    Kodior :;(M).  (M) 

M.  Alfred  liurocciuo,  nr 1 2').  00 

M.  Co.ate IH.  00 

M .  Li^îindre   Liuiiontague '2ô.  00 

M.  &  Mme  F.  Bouthiller ...:'>4.  00 

907.  00 

COLLECTÉ  A  IK)MICILE $2425.  85 

TOTAL  DES  DONS  DE  LA  VILLE $4359.  05 


COLLECTE  A  LA  CAMPAGNE  : 

En  provisions.      En  argent. 


St  Eii.stac.iti $82.  00 

Point'^  aux  Trembles  ....  o.  00 

L()nf!;iie  Pointe 7.  70 

L'Assomption 25.  57 

St  Martin 39  04 

St  Henri  de  Masconche.  .87.  18 

Ste   Rose 38.  78 

Varennes 37.  83 

Laprairie 88.  73 

StClet 22.  00 

St  Cyprien 45.  57 

St  Valentin 40.  00 

Hemniingford 

L'Epiphanie 16.  33 

St  Polyearpe 65.  04 

St  Zotique 18.  75 


$64.  00 

50.  00 

42.  75 
128.  58 

89.  00 
108.  50 

61.  83 

61.  00 
162.  50 

32 

91 

63 

23 

51 


00 
00 
97 
00 
00 


86.  00 
42.00 


Total. 
6.  00 

53.00 

50.  45 
154.45 
128.  04 
195.  68 
100.  61 

98.  83 
251.  23 

54.00 
136 


103. 
23. 

67. 
151. 

60;  75 


57 
97 
00 
33 
04 
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Km  provisions.       Kii  niRt-nt.         Totiil. 


:;îi 


(>l 

50 


08 
85 

40 


St  Timothoe ${h.  08 

Ltvs   (VmIi-ch 1 1.  00 

Vaudroiiil 10.  8S 

SUï    TlirrèHi" (il.  10 

»Stu  (ieiieviAvo '22.  (h 

Pointe   ('luire 1  (i.  54 

St   Laurent t). 

Saiilt   au   Kécolet 12. 

St  Iluhert 48. 

Terrehonnc 18. 

L:u4»oiiaie (S. 

St  Isidore 41. 

Ste  Philoniène 10. 

St  Viiieent 28. 

Ste   Dorotlu^M» 

St  François  de  Sales 

St    Basile 3.  40 

Ri^'aud 18.  49 

Ste  Marthe 44.  80 

Ste  Justine 16.  08 

St  Jeiin  Dorchester 5.  Il 

Verchères 58.  41 

St  Etienne 8.  42 

St  Stanislas  de  Kostka. .  .8.  40 

St  Clément 50.  00 

St  Louis  de  Gonzague. .  .89.  85 

St  Rémi .' 20.  00 

St  Michel   Archange. . .  .41.  77 

St   Philippe 4.  50 

Sault  St  Louis 10.  00 


$ill. 
80. 


04 
00 


08.  55 


IM. 

70. 

()8. 
180. 
100. 
108. 

i:ît). 

44. 

40. 

29. 
140. 

80. 

25. 

20. 
100. 

40. 

81. 
210. 

92. 

49. 

47. 
188. 

40. 
105. 

45. 

42. 

20. 


70 
20 
25 
00 
00 
00 
25 
00 
00 
50 
00 
00 
00 
00 
00 
58 
00 
I') 
48 
51 
30 
00 
87 
00 
00 
00 
00 


M  82.  82 
91.  00 

78.  93 
1 72.  89 

98.  87 

79.  79 
189.  89 
112.  01 
151.  57 
148.  75 

52.  78 
81.  O:; 
89.  91 

108.  40 
30.  00 
25.  00 
29.  40 

118.  49 

85.  44 
47.  08 

221.  86 

150.  89 

57.  98 

50.  75 

188.  00 

80.  22 
125.  00 

86.  77 
46.  5(1 
80.  on 
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En  inovisionï.       En  nrgciit.         Total. 


Bliiirlindie $50. 

Si  Jacques  le  Mineur. .  .o4. 
St  Henri  des  TniinerieH.  .G. 
Notre-Du.ne  d'^  Grâce.  .  .(30 
Ste  Aline  du  B.  de  l'rie..4. 

8t   Sulpice -,  »  .1 1 . 

St  Paul  l'Ermite 15. 

Berthier U2. 

St  Rocli  de  rAclu«ran. .  .04. 

Repentigi^y 18. 

(Jhateaugiiay 11). 

H<)cliela<2;a 

Ile  du  Pas 77. 

L:iv.;ltvio 23. 

Rawdon 8. 

SteMirtiiie n2. 

St   Urbain 2. 

St  Gutlil)ert 108, 

St  J'^cques  de  rAclii<»;an.  .8. 

St   Ainhroise 38. 

St  Esprit 0. 

St  Alexis (V 

St    Bartheleiny 138. 

St  Jean  de  Matlia 2ô. 

Lacliine !). 

Lun<(ueuil 80. 

Ste  Anne  des  Plaines.  .  .3"). 

Ste  Soj)liie 0, 

StCalixte , 

St    Lin , 


40 
40 
88 
,04 
40 
42 
74 

or) 

73 

50 
Ul) 


90 
95 
00 
91 
43 
41 
11 
45 
05 
24 
55 
01 

(;2 

18 

il 

28 


^02. 

55. 

84. 

103. 

42. 

28. 

38. 

114. 

85, 
';■•; 

53, 
00, 
15, 
39 
28 
02 
oo 
02 
108 
50 
56 
42 
50 
32 
108 
208 


31. 


28. 
19. 
70. 


00 
00 
50 
50 
70 
40 
05 
00 
80 
50 
80 

on 

34 
00 
00 
00 
20 
00 
5() 
U 
00 
00 
00 
50 
89 
56 
00 
0(1 
(H) 
00 


^07.  49 

119.  10 

91.  44 

221.  53 

47.  K^ 
39.  82 
54.  24 

20().  05 

150.  53 

41.  00 

102.  80 
00.  (10 

103.  24 
02.  95 
31.  90 
94.  91 
85.  00 

170. 14 

110.  00 

88.  50» 

05.  25 

48.  24 

188.  r)') 

58.  44 
118.  51 
288.  74 

06.  11 
37.  28 
19.  Oit 
70.  (H.) 
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En  provisions.     Ennrgent.  .Total. 


19 

1(^ 


ô;i 


St    Janvier |29.  09 

St  Jérôme 5,  88 

Ste  Monique 2.  o8" 

Ste  Scholastiqiie 3.  67 

St  Augustin 7.  00 

Chanibly 5.  07 

St  Bruno 0.  05 

Joliette 21,  39 

St  Thomas 31.  34 

Ste   Mélanie 23.  97 

St    Damien 20.  13 

St  Gabriel .^ 34."  89 

St  C(mstant 53.  21 

St   Anicet 05.  02 

St  Régis 20.  50 

Ste  Agnès  de  Dundee. .  .35.  36 
St  J.  de  Huntingdon. .  .52.  80 

St    Malaeliie 30.  00 

St  Antoine  Abhé 30.  (M) 

Hinehinl)r()oke 75.  00 

Ste  Cécile 12.  00 

Ile   Perrot. 9.  30 

St  André 7.  20 

St  lïermas 25.  87 

St  Colomban 

Coteau  du   Lac 12.  12 

Reçu  de  la  campagne . .  292 1.41 

Reçu  de  la  ville 100.  0(1 

Total 3021.41 


120.  00 

$58.  69 

72.  00 

77.  88 

26.  (10 

28.  38 

78.  0(> 

81.  67 

28.  00 

35.  00 

32.  01 

37.  ô8 

40.  00 

46.  05 

144.  20 

10-.).  o9 

28.  07 

59.  40 

20.  Kl 

44.  07 

0.  42 

26.  55 

25.  70 

60.  59 

39.  40 

92.  61 

49.  00 

114.  62 

14.  00 

34.  50 

33.  73 

69.  09 

72.  00 

124.  80 

27.  50 

57.  50 

43.  00 

73.  00 

57.  00 

132.  00 

35.  00 

47.  00 

20.  00 

29.  30 

35.  00 

42.  26 

14.00 

39.  87 

18.  50 

18.  50 

50.  00 

62.  12 

()275.  Il 

919(;.  5i: 

4259.  50 

4359.  50 

10534.  61 

13556.  02 
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Le  15  septembre,  nous  arriva  un  mandement  dont 
la  lecture  nous  fit  verser  d'abondantes  larmes.  Mgr. 
Bourget,  dont  la  résignation  venait  d'être  acceptée  à 
Rome,  y  annonçait  qu'il  abandonnait  le  gouverne- 
ment du  diocèse  pour  se  retirer  dans  la  solitude  et  se 
reposer  de  ses  nombreux  travaux.  Son  coadjuteur, 
Mgr»  Fa])re,  lui  succédait  sur  le  trône  épiscopal.  Le 
nouveau  pontife  avait  notre  vénération  et  notre 
amour  ;  mais  comment  pouvions-nous  ne  pas  pleurer 
le  Père  si  bon,  si  dévoué,  si  tendre,  le  grand  évêque 
<{ue  nous  perdions.  Sa  carrière  avait  été  noblement 
remplie.  Il  emportait  avec  lui  dans  sa  retraite  les  re- 
grets de  tous  ses  diocésains.  Il  avait  bien  mérité  le 
repos.  Il  se  retirait  chargé  d'annye^r'  et  de  gloire,  pou- 
vant se  dire  connue  l'Apôtre  que,  toujours,  il  avait 

combattu  le    bon  combat. Nous  tenons  à  insérer 

dans  nos  annales  ses  touchants  adieux  : 

''  Salut  à  Marie  conçue  sans  péché,  l'honneur 
de  notre  peuple.  Réjouissons-nous  beaucoup 
dans  ce  jour  que  le  Seignei'-  a  tait,  " 


MANDEMENT  DE 
MONSEIGNEUR  l'eVEQUE  DE  MONTREAI. 

ANNONÇANT  SA  DEMISSION. 


Ignace  Bourcjet,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du 
Siège  Apostolique,  Eveque  de  Montréal,  etc.  etc. 


Au  clergé  séculier  et  régulier,  aux  connnunau- 
tés  religieuses  et  à  tous  les  fidèles  de  notre  dit)cèse, 
Salut  et  Bénédiction  en  Notre-Seigneur. 
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1. — Démisisioii  do  l'Eveiiue. 

Nous  avons  reçu.  N.  ï,  C.  F.  ,  de  Notre  Saint  Père 
le  Pape  un  Bref  en  date  du  dix  juillet  dernier,  dans! 
lequel  Sa  Sainteté  Nous  a  annoucé  qu'Elle  a  accei)té 
notre  démission,  et  qu'Elle  Nous  a  en  eonscniuenee 
déchargé  du  fardeau  de  la  sollicitude  pastoriile,  que 
Nous  avait  imposé  Grégoire  XVI,  de  sainte  et  lieii- 
reuse  mémoire. 

En  recevaut  cet  iuiportant  liescrit,  Nous  l'avons 
baisé  avec  un  profond  respect,  en  bénissant  le  Divin 
Pasteur  d'avoir  daigué  exaucer  ainsi  nos  vœux  les 
plus  siucères  et  entendu  les  secrets  soupirs  de  notre 
cœur.  Cela  fait,  Nous  uous  empressous  de  porter  cet- 
te nouvelle  à  votre  connaissance,  afin  que  vous  sa- 
chiez que,  n'étaut  plus  votre  EvCnpie,  Nou^  n'avons 
plus  sur  vous  aucune  autorité,  parce  que  le  Saint 
Père  vous  fait  passer  sous  la  houlette  d'un  autre 
Pasteur. 

II. — Il  proclame  son  successeur. 

Ce  nouveau  Pasteur  est,  comme  vous  savez.  Mon- 
seigneur Edouard  Charles  Fabre,  Eveque  de  Gratia- 
nopolis,  que  le  Saint  Siège  Nous  avait,  dans  sa  solli- 
citude, donné  [)our  coadjuteur  rnm  fidurii  nurccssione 
et  qui,  par  conséquent,  en  vertu  de  son  Bref  xVpos- 
tolic^ue,  en  date  du  HO  avril  1873,  devient  de  plein 
droit,  advenant  notre  démission,  Evê<iue  de  Mcuit- 
réal. 

Ce  prélat  vous  est  parfaitement  connu,  puisipTil 
est  né  et  a  été  élevé  parmi  vous;  et  qu'il  a  exercé  le 
saint  ministère  daus  cette  ville  et  ce  diocèse,  avec 
beaucoup  de  zèle,  en  remplissant  ])endaut  plusieurs 
années  d'abord  l'office  de  chanoine  et  ensuite  celui  de 
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l'Kuljuteur  (jiii  l'a  luisen  de  coiitimieU:  rap|){)rts  avec 
Itis  paroisses,  les  eoimiiuiumtés,  les  séiniiiaires  et  les 
collèges,  en  y  (loinuint  des  retraites  et  surtout  en  y 
taisant  la  visite  pastorale.  11  est  donc  déjà  initié  à 
toutes  les  afltaires  qu'il  aura  à  traiter,  pour  le  bien  de 
vos  âmes. 

III. — Espérances  bien  fondées  que  donne 
le    nouvel  Evêcjue. 

D'après  tous  ses  antécédents,  que  vous  connaissez 
parfaitement,  votre  nouvel  Eveipie  n  tout  ce  (|u'il 
faut,  pour  vous  faire  espérer  que  son  administration 
sera  longue  et  heureuse.  Car  il  est  jeune  et  jouit  d'u- 
ne bonne  santé  ;  ce  qui  lui  permettra  d'entrepren- 
dre, avec  confiance,  des  œuvres  importantes  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  l'Eglise,  avec  le  ferme 
espoir  de  j)o;ivoir  les  mener  à  bonne  tin.  Les  entre- 
prises qu'il  fera  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des 
âmes,  obtenant  ainsi  un  heureux  succès,  tourneront 
â  l'av^antage  du  diocèse  tout  entier.  En  jouissant  ain- 
si des  bienfaits  sans  nombre  qui  découleront  de  son 
administration,  toujours  dir'-ée  par  l'esprit  de  Dieu, 
vous  comprendrez  de  plus  en  plus  le  bonheur  que  vous 
aurez  de  vivre  sous  la  conduite  de  votre  nouvel 
Eveque.  Vous  aurez  donc  a  en  bénir  le  divin  Pasteur  ; 
et  vous  comprendrez  ;uieux  (pie  jamais  ({u'un  bon  pas- 
teur est  le  [)lus  beau  présent  que  le  Seigneur  puisse 
t'iire  à  son  peuple. 

En  retour  d'une  aussi  grande  faveur  vous  travail- 
lerez C(mstaunnentâfairL»  le  bonheur  de  votre  n:)uvel 
Evê(pie  et  à  alléger  le  lourd  fardeau  dont  il  va  se 
charger  [)our  le  bien  de  vos  âmes,  par  votre  profon- 
de vénération  pour  sa  personne,  votre   ponctuelle  ex- 
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îvctitiule  à  exécuter  ses  ordoiiiiiiiices  et  votre  zèle  gé- 
nère lix  à  raider  diiis  toutes  serf  entreprises    pour  le 
bien  des  âuies  et  le  soidageinentde  toutes  les  misères. 
IV. — Résultats  de  cette  dèuiission. 

Pour  Nous,  N.  T.  C.  F.  ,  par  cet  acte'  de  démission, 
sanctionné  par  N.  S.  P.  le  Pape,  Nous  cessons  d'avoir 
avec  vous  les  rapp  )rts  accoutuai6s,  en  cessant  d'exer- 
cer le  uiiiiistère  past()r,il.  Nous  descendons  du  trône 
épi>Ci)pal,  pour  rentrer  dans  la  vie  privée.  Nous  dis- 
paraissons du  théâtre  des  affaires  ecclésiasti([ues  et 
des  déuionstrations  religieuses,  p.)ur  Nous  retirei' 
dans  une  s jlitude  muette  et  silencieuse.  Nous  n-)us 
^'-éparons  de  la  société  des  ho'nuies,  pjiir  av  )ii-  plu.-i 
de  liberté  de  converser  avec  Dieu  et  ses  an^es.  Noiis 
nous  éloignons  du  bruit  et  des  agitati(ins  de  la  vie 
publi([ue,  p  )ur  [)ouvoir  méditer  plus  à  l'aise  les  an- 
nées éternelles  et  Nouspréparer  à  y  entrer  avei^  plu< 
de  confiance.  Mais  cette  solitude,  qu'elle  est  aimalde 
et  délicieuse  î  QiKiin  dilecia  ùihertun  nhf  tua,  etc.  Elle 
ét.iit  depuis  longtemps  l'objet  de  nos  plus  ardents 
désirs  ;  et  comme  le  cerf  altéré.  Nous  soupirons 
après  leseaux  rafraîchissantes  (|ui  y  coulent  paisible- 
ment, en  jailliss;int  jusi[u'à  la  bieidieureuse  éterni- 
té. QneminhiLodnui  demleiutt  cet'rns  if d  fouies  Ufjiufnun. 
Il  nous  est  donc  enfin  donné  d'entendre  ces  i>aroles 
du  Bon  Pasteur  à  ceux  qui  sont  dans  le  travail  et  la 
lieine  :  Venite  ad  nie  oiimeii  qui  fiihondis  et  oitcraft  r.s- 
tis  et  eye>  rejicutni  cou. 

N'allez  pas  croire  toutefois,  N.  T.  (■.  F.  .  ([\io.  â.olre 
intention  est  de  ronprc  lou^  len  liens  (jui  Nous  atta- 
chent à  vous.  Li)in  de  wons  une  telle  pensée;  car  dé- 
gagé, dans  la  retraite,  des  soins  nmltiplcf   qui  absor- 
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bent  tous  nos  moments,  Nous  serons  au  contraire 
plus  libre  de  Nous  occuper,  dans  l'intérieur  de  notre 
âme,  de  vos  plus  chers  intérêts,  tout  en  repassant  les 
années  de  notre  vie  pastorale,  pour  les  réparer.  Poiir- 
rious-nous  d'ailleurs  vous  voir  exposés  à  tant  de  dan- 
gers sur  la  mer  orageuse  du  monde,  sans  être  saisi 
de  frayeur,  et  sans  demander  avec  instance  que  vous 
soyiez  préservés  de  tout  nautrage. 

Nous  aurons  donc  sans  cesse  sous  les  yeux  l'exem- 
ple du  divin  Pasteur  qui,  sur  le  point  de  ^e  gé])arer 
de  ses  cliers  disciples,  les  recommandait  à  son  adora- 
ble Père,  avec  une  charité  incomparable. 

0  Père  Saint,  lui  disait-il,  avec  les  émotions  \i'un 
amour  tendre  et  compatissant,  ô  Père  infiniment  bon, 
prenez  sous  votre  toute-puissante  protection  ces  chers 
disciples  que  vous  m'avez  donnés,  et  gardez-les  en 
votre  nom  :  Pater  savcie,  servu  eos  in  nomine  tuo  quos 
dedisti  mihi.  Préservez-les  de  tous  les  dangers  aux- 
quels ils  sont  exposés:  de  tomber  dans  le  mal  e1  de  se 
perdre  éternellement:  Rotjo. , ,  ,ut  serves  eos  a  malo. 
Sanctifiez-les,  en  leur  faisant  pratiquer  des  oeuvres 
de  justice  et  de  vérité,  afin  qu'ils  soient  consommés 

dans  une   parfaite  union  et  charité Sanctifica  eos 

In  veriiafe, , ,  ,at  sint  consummati  in  mium.  (1) 
V. — Sentiments  produits  par  cet  acte  de  démission. 

Au  reste.  Nous  ne  saurions,  N.  T.  C.  F.  ,  Nous  sé- 
parer de  vous,  sans  vous  dire  quelque  chose  de  ce 
qui,  dans  cette  occasion,  se  passe  dans  l'intérieur  de 
notre  âme.  Nous  avons  eu  ensemble,  pendani  plus  de 
trente-six  ans,  des  rapports  si  journaliers  et  si  inti- 
mes que    c'est  pour  Nous   aujourd'hui   un  besoin  de 
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vous    parler  à   ciieiir   ouvert,     comme  un  père  à  ses 
entants,  comme  un  pasteur  à  ses  orebis. 

Nous  coinpreiums  que  Nous  n'avons  pas  tait  tout 
le  hieu  ([ue  Nous  avions  îi  taire  pour  le  salut  de  vos 
Tunes  ;  et  ([ue  Nous  ne  nous  somuies  pas  sacrifié,  com- 
uie  Nous  l'aurions  dû  pour  le  bien  du  troupeau  ctm- 
lié  à  n;)S  soins.  Nous  n'ignorons  pas  (|ue  Nous  avon^, 
sans  le  vouloir,  contristé  ])lusieurs  parmi  vous,  et 
Nous  eu  sommes  protbudéuient  atïligé.  Mais  quelqu'o- 
rageux  (pi'aieut  été  les  temps  ([ue  nous  avons  si  pé- 
nilde;ueut  traversés,  nous  voici  arrivés  À  un  terme 
oîi  tous  les  brouillards  disparaissent,  pour  faire  plîice 
<i  la  sérénité,  à  la  paix,  à  la  joie  qui  t'ont  le  bonheur 
de  la  famille  et  qui  permettent  de  s'écrier  avec  trans- 
port :  Oh  !  qu'il  est  doux  p.)ur  des  frères  de  ne  faire 
([u'uu  cœur  et  qu'une  âme.  Quaiii  hounin  et  qnauijti- 
cMiidatH  liai dtare  fr< lires  in,  unam  ! 

VI. — Dernièies  recjui  nandatious. 

C'est  p:)ur  la  darnière  fjis,  N.  T.  C.  F.  ,  que  Nous 
élevoiis  l.i  voix  dans  vos  asse;iil)lés  religieuses,  ('e 
sont  les  derniers  avis  que  Nous  avons  à  vous  donner, 
avant  de  Nous  séparer  de  vous.  Ce  sont  les  derniers 
accents  de  notre  voix  défaillante,  avant  d'être  rédui- 
te au  silence  de  la  retraite  et  de  la  tombe  (^ue  vous 
allez  entendre.  Ce  sont  les  dernières  étincelles  du 
feu  ([ue  le  divin  Pasteur  a  caché  au  tond  de  notre 
cœur  que  vous  allez  recueillir.  Enfin  ce  sont  les  der- 
nières paroles  d'un  père  aiuuiut  qui  exhorte  des  en- 
fants bien  aimés  à  la  fuite  du  m  il  et  à  la  prati([ue 
du  bien,  que  Nous  vous  adressons,  pour  réparer  s'il 
est  possible,  tout  ce  qui  ii  mancpiéà  notre  sollicitude, 
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(lepuiH  trente-six  ans  que  Nous  repondons  de  vos 
unies.  Or,  va  n'est  pas  dans  une  siui[)le  lettre  (pie 
Nous  pourrions  remplir  ces  hunines  regrettaldes  et 
accomplir  un  aussi  rigoureux  devoir. 

Vous  ne  trouverez  donc  pas  mau\  ais  (pie  Nous  rap- 
pelions ici  à  votre  attentic  n  ce  ([ue,  à  diverses  6\)o- 
ques,  Nous  vous  avons  (icrit,  soit  ])our  vous  prémunir 
contre  les  scandales  auxcpiels  vous  étiez  exposét:, 
alinde  vous  engager  aies  (éviter,  soit  pour  vous  Faire 
connaître  les  œuvres  de  cliaritti  et  de  lûéti'i  ([ui  i)ou- 
vaieiit  augmenter  en  vous  les  trésors  de  grâces  ([ue 
vous  amassiez  pour  le  ciel,  alin  de  vous  apprendre  à 
vous  associer  à  tout  le  bien  (jui  se  taisait  dans  le  dio- 
cèse, 

(!)es  recommandations  se  sont  toujours  réduites  à 
ces  deux  [)aroles  de  la  sainte  Ecriture,  (pii  renler- 
nient  au  reste  toute  la  morale  chrétienne  :  F^uyez  le 
mal  et  faites  le  bien  :  Dlverte  a  inalo  d  fac  boiniin. 

Ces  reconnnandations  ont  été  publiées  dans  di- 
vers Mandements,  Lettres  pastorales  et  circulaires, 
adressés  à  vos  pasteurs  et  déposés  aux  archives  de 
vos  Eglises.  Il  arrivera  donc  de  temps  en  temps  que ^ 
selon  les  circonstances  et  les  besoins  de  vos  âmes, 
l'cm  vous  en  répétera  la  lecture.  Veuillez  bien  alors 
y  donner  une  attention  sérieuse,  (lans  la  pensée  (][ue 
c'est  là  comme  l'écho  de  la  voix  d'un  pusteur,  ({ui  ne 
sera  plus  a  la  vérité,  m  lis  qui  a  dé-^iré  pouvoir  vous 
faire  entendre  sa  voix  du  fond  do  sa  tombe.  Car  les 
l)es()ins  du  passé  sont  ceux  du  présent  et  seront  ceux 
de  l'avenir.  Les  fruits  déjà  heureusement  produits 
par  ces  (h)cuments,  pourront  se  renouveler  autant  de 
fois  que  le  besoin  s'en  présentera. 
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vu. — Abus  à  corriger.  {Dlvertea  nutlo.) 
Avîuit  (le  NouH  s^'parer  de  vous,  notre  devoir.  N. 
T.  C.  F.  ,  serait  de  voiisuvertir,  ooiiiiiie  Nous  venons 
de  vous  l'observer,  de  vous  abstenir  de  tous  les  cri- 
mes, qui  vous  mettent  en  danjierde  périr  éternelle- 
ment. Mais  connue  Nous  avons  souvent  signalé  ces 
déplorables  désordres,  Nous  croyons  qu'il  sera  plus 
utile  de  vous  l'aire  simplement  remarquer  ceux  qui 
régnent  encore  dans  nos  villes  et  nos  Ciun[)agnes,  et 
({ui  navrent  de  douleur  le  cœur  de  vos  pasteurs  et 
scandalisent  les  bons  chrétiens.  Car,  hélas  !  il  n'est 
que  trop  visible  ([ue  les  scandales  se  multiplient  dans 
notre  société  ;  (pie  l'ivrognerie  y  ap[)arait  sous  les 
formes  les  plus  hideuses  ;  ({ue  le  1u\(j  le  plus  rui- 
neux envahit  toutes  les  classes  de  la  société;  ([ue  l'u- 
sure la  plus  insatiable  ne  connaît  plus  de  bornes  et 
ruine  les  fortunes  les  mieux  assurées  ;  ([ue  le  Saint 
Nom  de  Dieu  est  horriblement  outragé  par  les  faux 
serments,  les  iuipréca.ti(jns  et  k's  jurements  les  plus 
exécrables  ;  (ju'il  se  commet  dans  le  c.unmerce  des 
injustices  criantes,  Ijien  capable  (ie  provo({uer  la,  co- 
lère du  ciel  ;  que  l'immoralité  s'affiche  sans  pudeur 
et  s'alimente  par  des  fr('([uentations  criminelles,  des 
rendez-vous  passionnés,  des  romans  dangereux  et 
des  gravures,  des  tableaux  et  des  statues  de  la  der- 
nière indécence  ;  (pi'il  se  commet  aux  élections  des 
désordres  de  tout  genre  par  la  corruption,  les  taux 
serments,  les  animosités  et  autres  abus  (pii  attirent 
la  colère  de  Dieu  et  ses  malédictions. 

Encore  une  fois,  Nous  fixons,  N.  T.  C.  F.  ,  avani 
de  vous  quitter,  votre  sérieuse  attention,  sur  tant  de 
criants  abus,   qui  sont  des  plaies  dans  notre  société, 
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pour  VOUS  inviter  à  y  aijportor  remède  par  voh  priè- 
res, vos  géniisstMuents  et  vos  bous  exemples, 

V^llJ. — Jîounes  œuvres  à  favoriser.  {Fac  lummii.) 
Lorsque  eu  1840,  Nous  suceédriuies  au  preuiicr 
Kvecpie  de  Montréal,  Nous  nous  vîmes  chargé  d'un 
fardeau  heaucoii[)  trop  pesant  [)our  nos  faibles  épaules. 
Tt)ut  était  à  faire  ;  et  Nous  n'avions  rieri  })ar  Nous- 
nieuie  pour  créer  les  établissciiients  nouveaux  (jui 
étaient  à  taire,  pour  venir  en  aide  à  ceux  qui  exis- 
taient d(' jî't,  pour  donner  im  [)eu  d'élan  aux  («uvres 
de  charité  et  de  piété.  Cei)endant,  foiiné  à  l'école  de 
notre  prédécesseur,  qui  avait  des  vu('^;  ♦^rès  larges  sui 
les  diverses  œuvres  ([uiétaientà  faire.  Nous  comprî- 
mes que,  ])our  remplir  ses  vues,  ('.).nme  ])our  exercer 
son  autorité,  il  Nous  fallait  des  secours  puissants  et 
que  Nous  ne  pourrions  les  trouver  ([ue  dans  des  1ns- 
titutious  (pii  ont  cette  importante  mission  à  renqilir. 

C'a  donc  été,  d'après  les  plans  (pie  Nous  avait  tra- 
cés cet  il'  re  Evéque,  pour  former  une  bonne  ad- 
ministration, dans  son  nouveau  diccèse,  que  le  (Cha- 
pitre de  la  Cathédrale  a  été  fondé  ;  (^ue  des  congré- 
gati(ms  de  missionnaires  ont  été  établies  ;  cpie  des 
séminaires  et  des  collèges  ont  étéouverts  aux  jeunes 
étudiants.  (|ue  de  nouvelles comnuinautés  religieuses 
(riiommes  et  de  femmes  se  sont  élevées,  pour  venir 
en  aide  aux  membres  souffrants  de  Jésus-Christ;  que 
les  anciennes  se  sont  comme;  dilatées,  pour  pouvoir 
soulager  plus  de  misères,  en  end)rassant  tous  les  be- 
soins de  la  pauvre  nature  humaine,  depuis  le  ber- 
ceau jusqu'au  trépas  ;  que  des  sociétés  de  charité 
et  associations  de  piété  se  sont  mises  à  l'œuvre,  pour 
donner  à  mangera  ceux  qui  ont  faim,  habiller  ceux 
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qui  Hont  iiuh  et  secourir  (;eux  qui  sont  eu  diiu^er  pour 
lii  toi  ;  ([ue  (les  hospices  ont  sin'|j;i  sur  tous  Uw  points 
de  ce  diocèse,  pour  abriter  les  orphidins,  les  inliruuis, 
les  vieillards  et  toutes  espèces  de  nécessiteux. 

Pour  alimenter  (^es  oeuvres  de  <îluirité  et  de  piété, 
le  divin  Pasteur  u  multiplié  les  secours  s|)iritiu'is  ; 
car  les  juhilés  se  sont  succédés  en  «zirand  uouil)re,  en 
produisant  des  iVuits  de  vie  ;  les  missions  et  les  re- 
traites se  sont  données  continuellement  dans  les  pa- 
roises  et  les  cjuiniunautés,  et  ont  tait  couler  d'un  bout 
de  l'année  à  l'autre  des  torrents  de  j^ruces  ;  les  sacre- 
ments ont  été  [)lus  régulièrement  tVé(pientés  ;  de 
grands  pécheurs  se  sont  réconciliés  avec  le  Seigneiu' 
et  (mt  persévéré  dans  la  grâce  ;  les  dévotions  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus  et  à  l'Immaculé  Cueurde  Marie, 
celle  des  ([uarante-heures  et  beauc  )up  d'autres  sont 
venues  rénondi-e  au  besoin  des  âmes  pieuses  qui  se 
montrent  de  plus  en  plus  affiméos  djschoses  saintes. 

Or,  après  Dieu,  c'est  à  votre  foi  et  à  votre  charité 
qu'il  faut  attribuer  le  succès  de  toutes  ces  œuvres, 
dont  on  parle  partout,  parce([ue  vous  n'avez  cessé  de 
tendre  une  main  8ecoui'al)le  à  ceux  ([ui  sont  venus 
de  toutes  parts  implorer  votre  secours,  dans  leurs 
pressiuits  besoins  spirituels  et  cor])orels  et  (pii,  de  re- 
tour dans  lein"  p.iys,  ont  pu,  moyennant  vos  aumônes, 
former  de  précieux  établissements.  ])our  Thonneurde 
la  religion  et  la  cimservation  de  la,  loi.  Aussi,  en  teN 
minant  notre  carrière,  pouvons-Nous,  en  toute  con- 
fiaace,  vous  adresser  ces  paroles  que  le  grand  Aj)otre 
adressait  aux  Romains  :  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu 
par  Jésu.s-(Jhrist  pour  vous  tous,  ])a,rcequ(î  les(X3Uvres 
de    votre  foi    sont    publiées   dans  le  monde  entier  : 
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(fr«ifi'in  tf{/o  /}'(>  mot  jH  r  Jcninn  Plirlf^tvin  pro  oniîh- 
hiiH  raftls  ;  tfin'tf  jiih's  ncstni  mnnnttlutin'  in  nètinr^^n 
iiiiiiiih)  (  I  )  . 

Miiis  Hiiis  doute  vous  ne  Vouljlierez  janiairt,  N.  T. 
V,.  F.,  vous  ne  vous  êtes  |)orté,s{\  tint  (l'œuvres  saiu- 
tes  (jue  pur  des  uiotifs  de  toi  et  de  piété,  et  non  pour 
aucune  eaiisidératiou  luiuiaine.  Aussi,  avons-Nous  le 
ternie  es[)oir  ({ue  votre  zèle  se  perpétiuu'a  et  se  trans- 
uiettni  à  vos  entants  dTi^e  en  aj^e  et  jus(prà  la  der- 
nière génération,  pour  assurer  de  j)lusen  plus  le  bon- 
heur de  votre  tamille  et  la  prospérité  de  notre  heu- 
reux paya. 

C'est  doiur  avee  une  pleine  et  entière  eonliance 
que,  sur  le  point  de  disjjaraître  à  vos  re<i;ards,  Nous 
recommandons  à  votre  charité  toutes  les  personne» 
«[ui,  en  se  consicrant  à  Dieu  pour  faire  ces  œuvres 
avec  plus  de  [)erlecti()n  et  de  succès,  ont  renoncé,  par 
au  vœu  particulier,  aux  biens  de  ce  monde.  Oui,  N. 
T  C.  F.  ,  secourez,  vous  dirons-nous  avec  rA])ôtre, 
toutes  ces  personnes  charitables  «pii  Nous  ont  aidé  à 
■icconiplir  les  œuvres  de  miséricorde  ([ue  nous  a  re- 
coniniiindé  à  tous  si  fortement  l'Evangile  :  Adjaceti 
llldii  quœ  inecum  hiboravenmt  lu  Evaiujelio  (2).  Ac- 
cueillez-les toujours  avec  une  grande  bonté  :  Ut  vls- 
r.era  tnea  HUscÀpe  (8). Que  si  parfois  elles  se  ren- 
dent importunes  :  à  cause  des  pressants  besoins  des 
|1auvres,  veuillez  bien  me  l'imputer.  Hoc  inihl  inijm- 

Nous  n'avons  pas-'  besoin,  N.  T.  C.  F. ,  de  rappeler 
à  votre  souveidr  que  ces  vices  qu'il  faut  éviter,  et 
que   ces  œuvres  saintes  qui  vous  ont  été  recomnian- 

(1)  Rom.  I.     (2)  Philip,  c   IV.  V.  3.     (3)  Philcm.  12.     (4)  Philem.  18. 
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a  re- 

\).  Ac- 

7  vis- 


inipn- 


<l(H's,  sont  la  iiiîiti(>ro  (Uîs  lettres  (jue  Nous  venons  de 
■citer,  coinine  devant  eh'e  \n)\\\'  vous  tons  les  éciios 
de  notre  voix,  lors(j[ne,à  diverses  ('[xx^ues,  Ntius  fai- 
.sions  appel  à  votre  pieté  et  cliarilé.  La  docilité  dont 
vous  t'tisie/,  aloi's  profession  ne  se  démentira  jias  sans 
doute.  \j')'\\\  de  là,  elle  se  déploiera  avec  un  redou- 
hleiuent  (réner<iie  et  de  bonne  volonté.  Ainsi,  tes 
lettres  (jue  Nous  ne  pouvions  vous  écrire  (ju'au  mi- 
lieu d'occupations  incessantes,  où  dans  le  calnui  de  l:i 
nuit,  mais  en  chassant  le  sommeil,  vouta\X'c  le  temps 
.se  mûrir  et  so  «.çraver  peu  à  peu  au  loud  de  tous  les 
cijeurs  !  Piussent-elles  former  un  c,)rps  d'enseigne- 
ment traditionnel,  ([ui  perpétue,  dans  le  diocèse  des 
règles  prati(pies  (pii  soit^it  des  garanties  ceitaines  de 
la  Itonne  morale  ! 

A  cett(^  lin,  Nous  osons  porter  bien  liant  là-dessus 
nos  espér.mces,  en  (îomptant  sur  les  [)aroles  et  l'ex- 
emple de  saint  Pierre.  Je  considère  connue  juste,  écri- 
vait-il aux  {)remi(M's  clu'éticns,  tant  (jue  je  suis  du 
monde,  de  vous  exiiorter  au  bien,  [)iir  de  pressantes 
exhi3rt;itii)as  :  Juntain  iiateni  (irhllror  quan'llti  .'nitn  in 
lioo  tahenntcnh  rnsfitare  vos  in  coiinnonitioue  necninlnm 
f/nodef  Doininns  N'osterJesas  Chrishissif/ni^ficarif  ntihi. 

Mîds  alors,  concluait-il.  j'aurai  soin,  après  ma  uujrt, 
de  penser  souvent  A  vous,  pour  (juc  vous  vous  res- 
souveniez de  ces  avis  (jue  je  vous  ai  donnés  :  l)<il>o 
autem  openun  et  frciiuenier  hahcre  vos  post  ohifniii  me- 
tnn,  ut  lioriun  niemoriatn  faciafin  (1). 

Puisse  le  Seiuneiir,  dans  son  infinie  bonté.  Nous 
l'aire  partici})er  à  cette  grâce  du  Prince  desA]K)tres! 
Connue  nous  serions  heureux  au  sein  de  la  i>loire,  de 

(l)  Pet.  I. 


li 


n^o 
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pouvoir  liusi  toiijour.s  noiiS()cciii>er  de  vos  plus  clicrs 
iiitérr-ts  1  (aVi  ne  soat-ee  pas  le«  Ministres  des  snints 
Autels,  les  fervents  lleli,u;ieu.\  et  Uermieuses  des 
communautés  et  tous  les  honset  ])ienx  enfants  de  VV]- 
glise  (pii  doivent  être  notre  uloire  et  notre  couronne  ? 
IX. — Autres  recommandations. 

Dans  l'uniipie  et  l'ardent  désir  de  contribuer,  au- 
tant (pi'il  est  en  Nous,  aii  plus  grand  bien  du  diocèse, 
[);)ur  (pi'ét  int  toujours  gouverné  selon  les  saintes  rè- 
gles de  l'Eglise,  il  puisse  prosjjérer  et  o])érer  tout  le 
bien  <pi'il  est  ap[)elé  à  taire,  Nous  croyons  devoir, 
N.  T.  C.  F.  ,  insister  sur  les  points  suivants  ; 

L  Ayez  toujours  pour  le  Scmverain  Pontife  une 
profonde  vénération,  un  amour  lilial,  une  obéissance 
aveugle  à  to'is  les  décrets  (pii  émanent  de  sa  suprê- 
me puissance.  Montrez- vous  en  toutes  circonstances 
humbles  et  dociles  envers  tous  ceux  (pli  partagent 
s  »n  autorité,  ])our  l'aider  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise  universelUî.  savoir  les  EmimMits  Cardinaux. 
Prélats  et  autres  personnages  élevés,  qui  forment  ce 
que  l'on  ap))'  lie  comnuuiément  le  saint  Siège,  la  sain- 
te Eglise  li>  ..aine,  y  compris  les  lidèles  cpii  sont  sj)é- 
cialenuiut  sous  s  >n  Magistère,  fln/r  i(i)if(Uis  rij/or  jh)- 
tof.Hiii  Ecthmœ  (Jnrpn-s  <li(^)(ii(/ifin\  En  \ue  de  tant  dr 
grâces  (pii  en  découlent,  attachez-vous  de  cceur  et 
d'Ame  à  la  Papauté,  ([ui  a  pour  mission  di\ine  de 
gouverner,  diriger  et  sauver  les  nations  (pii  espè- 
rent en  elle.  Ah!  puisse  ce  diocèse  lui  être  toujoui'- 
et  invariableuumt  dévoué  !  FI  n'aura  jamais  à  crain 
dre  le  naufrage  ;  et  il  ])ourra  compter  sûrement  ])oui' 
le  succès  de  ses  œuvres. 

2.  Attachez-vous  par  des  liens  indissolubles  à  vos 
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pasteurs.  Kvêqiies.  Curés,  Rdinieux  et  autres  ])rctres. 
Il  y  va  (le  vos  plus  ;4rau(ls  <'i  de  vos  plus  cliers  inté- 
rêts, (/ir  tous,  selon  le  deuré  (pTils  occu|)eiit,  dans  la 
sacrée  hiérarchie,  travaillent,  vtdllent.  prêchent,  con- 
fesseiiL  p  )iir  le  s  dut  de  vos  ànies  dont  ils  ré[)on- 
dront  devant  Dieu.  Ri'garde/-,  dit  saint  Ignace, 
uiai'tN  r,  votre  évèque  oinine  vous  rei)résentant  No- 
ti'e-Seij;'neur  Jésus-Christ,  et  vos  prétn^s,  connue  te- 
nant la  place  des  Apôtres.  Pénétrés  de  ce  sentiment 
de  l')i,  a,iiue/-les  et  obéissez-lcMir  en  tout  ce  qui  re- 
jj;arde  le  soin  de  vos  âmes.  Tenez  à  la  doctrine  (pi'ils 
vous  enseignent  au  nom  de  Jésus-Christ,  soit  qu'ils 
vous  oarlen    d'un  commun  accord,  ou  nar  des  lettres 


eolle(;tives.    Ne    croye/  nas    ceux  (pii  vous    diraient 


qu  ils  sont  hommesa  revenir  sur  leur  enseijinement. 
par  exem[)le  sur  celin  (pTils  ont  solennellement  et 
ofticielleoient  [/rochimé  dans  leur  lettre  pastorale  du 
22  septembre  d(M'iiier.  Heureux  donc  le  peuple  <pii 
met  tonte  Haccnitiance  dans  le  Seiiiueur  son  Dieu,  et 
dans  les  [)asteurs(iii'il  a  préposés  à  la  garde  et  au  soiii 
des  âmes  ! 

H.  Aimez-vous  les  uns  les  autres,  sans  égard  aux 
qualités  personnelles,  ou  à  la  distinction  de  rare  ou 
d'origine.  (Jar  l)ieu  eHt  le  Père  de  tous,  (iuoi(pi  il  1< 
soit  }duH  spécialement  des  lidMes(pil,  par  la  foi,  soni 
letienliiutsde  rKglise.  xVimez-vousd'un  amour  sini'e 
re  et  véritable,  ef  doniiez-ini  la  |)reuve  par  vos  (n'H- 
vres.  Aimez  vos  iamilles  et  travaillez  à  en  taire  de> 


l'ami  lies  s>iintes. 


Ail 


mez  vos  (ro-paroissiens  :  et  ne  fai- 


tes avec  eux  tous  (pi'nn  c(eur  et  ([u'une    ame,    [)on: 
contribuer    généreusement  aux    ciiarges    communes 
de  hi  paroisse,  pour  qu'il  n'y  manque  rien  de  tout  ce 
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qui  peut  être  nécessaire  à  l'entretuMi  des  Eglises,  un 
soutien  des  ])asteiirs,  au  soulagement  des  pauvres,  des 
malades  et  des  afHigés.  Aimez  votre  diocèse  ([ui  tor- 
me  une  reunion  de  iamilles  d()mesti(|ues  et  paroissia- 
les, etqui,  lui  aussi,  constitue  ..le  tauiille  diocésaine, 
sous  la  surveillance  de  l'Eveipie.  ({ui  eu  est  le  Père. 
Oouime  nie :nbros  de  cette  grande  famille,  intéressez- 
vous  au  succès  des  oeuvres  (pii  s'y  tout  poiir  l'hon- 
neur de  la  religion  (pii  doit  se  luoutrer,  par  ses  œu- 
\  res,  !j;rande  et  généreuse.  Continuez  à  vous  intéres- 


'?  o 


•ser  en  particulier  a  la  construchou  de  la  nouvelle 
Cathédrale  que  Nous  a  iseutî'eprise  non  [)our  Nous, 
comme  il  vous  est  [)lus  lacile  ([ue  jamais  de  vous  en 
convaincre,  mais  [)our  tous  et  chacun  de  <'eux  (pii  en 
tout  partie.  Cela  uc  Nous  empêche  p.is  de  nous  y  in- 


téresser   vivei 


l 


usaffe, 


Al 


iibnt 
1 


comire  si 


U)us  devions  en  avoir 


ussi,  la  vovaii 


ts'él 


ever  sous  nos  yeux,  ptu' 


une  protection  toute  particulière  do  la  divine  Provi- 
dence». Nous  prions  p(>ur  ceux  qui  routrihuent  à  la 
construction  de  ce  ])eau  monument  religieux,  eu  di- 
ront à  Dieu  dans  1:1  simplicité  de  notre  cœur,  avec 
l'Eglise,  «jui  nous  met  à  la  l)ouche  cette  touchante 
prière  : 

''  Seigneur  ^jLotre  Dieu,  (pie  votre  saint-Esprit  des- 
nde  sur  ce  ■eirïplc  et  sur  sou  autel,  pour  sanctiiier 


ce 


\()s    d;)iiH  et   c!'u\  de  votre  ptuiple.     Ils  seront  béni; 
ceux  qui  vous  ont  hati 

it;ihl 


'our  vous,  o 


Eui 


ise 


ainte 


v('nt:ii>le  Mol),  vo  is  v(nis  réjouirez  dans  vos 


h 


fih 


DIID 


(uils  seront  tous  bénis  et  (pi'lls  se  rassembleront  ;ui 
près  du  Seigneu".     ficitruHrfi  fnint,  qui  te  uf/iff^-arunt. 
etc     . 


4    T 


eue/  a  honneur, 
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s.  ]>Miï-- 
M"out  ;ui- 

lus  égli- 


eui 


sori  bien  jH'opre.s,  hieu  entretenues  et  bien  oi-nées. 
Car  l'on  jutro  do  la  fui  d'un  ])euple  par  80u  <igli«e.  Là- 
dessus  Nous  n'avons  que  de  justes  éloges  à  rendre  au 


du  Se 


iirneur 


zèle  (|ui  vous  nniine  p.)ur  la  maison  ( 

Mais,  No  is  ne  teruiiuerons  pus  ce  mandenu;nt  sans 
vous  répéter  ce  que  Nous  vous  avons  dit  déjà  du  soin 
que  v.»i;s  devez  prendre  de  vos  ciiuetières  et  de  la 
dévotion  (pii  doit  vous  engager  à  y  aller  ])rier  pour 
vos  i):irents  et  amis  dont  les  corps  y  reposent,  afin 
([ue  leurs  Ames  puissent  être  purifiées  de  toutes  souil- 
lures, pour  être  admises  dans  le  séjour  des  saints.  A 


cette  lin.  Nous  vous  avo 


ns 


nvit 


es  et 


N 


ous  vous  in- 


vitons de  nouveau  à  demander  ([ue  le  chemin  de  la 
Croix  y  soit  érigé,  après  que  ces  cimetières  auront 
été  s.iiïi-iiii  nonr,  préparés  à  deveair  un  li.Mi  de  pèle- 
rinage, pour  le  soulagement  des  saintes  âmes  du 
purgatoire. 

V'^ous  connaissez  les  raisons  particulières  pour  les- 
quelles Nous  avons  [ait  sous  ce  rap|.ort  appel  à  vo- 
tre piété.  Aussi,  serez-vous  prêt  à  i'éj)ondre  à  vos  en- 
tants et  petits  enfants  qui  vous  demanderont  dans  In 
suite  des  temps  pourquoi  l'on  tient  en  si  bon  état  ces 
chauips  des  morts  et  quelles  raisons  on  a  eu  d'y  l'aire 
ériger  le  cliemiu  de  la  Croix,  (.'a  été.  leur  réiiondi'oz- 
vous,  pour  répai'er  lagra,ve  injure  laite  à  ce  lieu  saint 
et  iuontrer  toute  l'horreur  que  le  peuple  catholiipie 
en  a  ressentie,  et  taire  cannaître  à  toutes  les  géné- 
rations à  venir,  ([ue  t,)usceux  (jui  négligent  de  rem- 
plir leurs  devoirs  religieux  et  qui  meurent  dans  la 
disgrâce  de  l'Eglise,  doivent  être  ])rivés  des  honneu\-s 
de  la  séjiulture  ecclésiastique.  Ces  beaux  cimetières 
qu'arrosent  les  tontaines  de  grâces,  qui  cjuleront   du 
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<Jiilviiire,  paiieroîit  donc  bleu  eloqueuunent  pour  di- 
re a  tous  que  les  enfants  rebelles  ne  doivent  pas  re- 
poser à  côte  des  bons  entants  de  rp]glise. Tous 

ceux  donc  (jui  visiteront  en  jj;i'and  nombre  ces  pieux 
cimetières  en  s:)rliront  pén«'^h'ésde  la  nécessite  de  vi- 
vre en  bons  chrétiens,  pour  se  procurer  lesa^anta- 
j^es,  ([u'il  faut  en  attendre  dans  ce  monde  et  dans 
Tautre. 

X. — Derniers  adieux 

11  est  temps  maintenant  N.  T.  C.  F*.  ,  de  vous  fai- 
re nos  derniers  adieux.  Pour  vous  les  faire  convena- 
blement. Nous  emprunton.'s  les  j)aro!es  suivanic-^  ;iu 
discours  cpie  saint  (Grégoire  de  Nazianzo  adressa  au 
clergé  et  au  peuple  do  Coustantiuople,  avant  de  «piit- 
tei"  cette  grande  ville.  Connue  vous  allez  le  voir,  il 
fait  ses  adieux  aux  éveijues  et  aux  i)irtres,  aux  re- 
ligieux et  aux  l'cligieuses,  aux  grands  de  la  cour  et 
aux  ciioN'OHs  (le  la  ville,  dans  un  lan<i;aue  vchénicut 
(pii  révèle  les  protondes  éinotit)ns  de  sa  belle  A  me 
11  salue  en'  même  tem[)s,  avec  des  sentimetits  irdi- 
;.:ieu\.  l'auguste  Trinité,  qu'il  avait  honorée  avec  un 
ardent  aniour,  les  Anges  et  les  Saints  (pii  l'avaient 
protégé,  dans  le  pénilde  ministèi'e.  (ju'il  avait  exer- 
e.'  dans  ceMe  N'ille  et  fait  ses  adieux  aux  églises  (jui 
avaient  été  le  théâtre  de  son  zèle. 

•'Je  suis,  di-i;),it-i!  à  une  foule  ijiuiensy  ré.mie  pour 
"  reuiendre  une  dernière  fois,  chargé  d'années  et 
••  d'infiruiités.  et  je  n'aspire  [)lus  ([u'après  la  mort. 
*'  Je  fais  des  voeux  pour  que  mou  succiv-^sour.  .  .sl»  mon- 
''  tre  eri  défenseur  béroùpie  de  la  Un.  Je  lui  lais.se  vo- 
"  lontiers  lUi  ti'oiie  oîi  l'on  m'avait  forcé  de  in\she(-ii. 
"  Adieu,  daignez  con.sOi'ver  <|ueh[ue  souvenir  de  moi 


A  MONTREAL. 


335 


a 


LîiifssL'/-iiu)i  partir  ;  je  vous  lo  Jeiiiaiide  au 

uoui  de  uies  cheveux  blaucsetde  mes  longs  travaux 

pour  le    service  de    Dieu  et  de  son    Eglise 

Mes  cheveux  blancs  m'avertissent  ([u'il  nie  faut 


a 


songer  au  repos.  Je  vous  en  supplie  donc,  au  nom 
de  l'adorable  Ti'inite  que  nous  honorons  de  concert 
.  .  .  .laissez-moi  vous  quitter.  .  .  .Dieu  saura,  dans  su 
miséricorde,  vous  donner  un  pasteur  digne  de  lui  et 
de  vous,  un  éveque  dont  la  vertu  courageuse  répri- 
mera les  lâches  et  serviles  complaisances,  et  (pii 
osera,  .s'il  le  faut,  affi'oiiter  la  haine  du  ])eui)le  pour 
servir  la  vérité  Adieu  donc  et  pour  la  dernière 
, . .  Adieu,  vous  toutes  Ei-lises  de  Constanti- 


lois, 


nople.    demeures   sacrées   de    la  toi Adieu, 

saints  Apôtres,  céleste  colonie,  qui  m'avez  servi  de 
modèle  dans  mes  combats. . ,  .Adieu,  chaire  pon- 
tificale . , .  .Concile  de  pontifes.  Sénat  des  prêtres, 
vous  tous  enfin,  ministres  du  sanctuaire,    qui  envi- 


ronnez la  table  sacrée 


Ad 


leu 


cl 


KA3Ur  ( 


les  Ni 


z;iréeiis,   harmonie  des  psaumes sainteté  des 

vierges,    modestie  des  femmes,    assemblée  des  or- 


phelins et  des  veuves,  regards  des  pauvres  tournes 
vers  Divîu  et  vers  mo: .  Adieu,  maisons  hospitalières, 
a;nants  du  Christ  et  succursales  à  mon  infirmité, 
.  .  .  .Adieu,  grande  cité,  vraiment  amie  du  ('hrjst. 
je  me  [dais  a  lui  rendre  ce  témoignage En- 
core un  conseil  avant  de  la  quitter  ])'Hir  januiis  : 
(pi'elle  demeure  lidèleà  la  vérité  ;  qu'elle  réforme 

ses  mœurs,  qu'elle  serve  ndeux  le  Seigneur 

Adieu.  Ange  gardien  de  cette  Eglise,  qui  protégiez 
uni  ]uésence, . .  .FA  vous,  Trinité  Sainte,  ma  pen- 
sée et  ma  gloire,  puissent  lOrieu»^  et  l'Occident. 
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"  (pour  le.s({iielH  j'ai  ('oiii])attu  et  pour  lescpiels  je  (suis 
"  iiecjiljlé)  conservez  votre  foi  parmi  eux,  et  puiswiez- 
*•'  vouH  le»  «au ver  tous  '  Sauvez  nu  ii  ])euple  !  Que 
"  j'i«Pl»'tîi»Me  eli;H|ue  jo  r  ((u'il  s'élève  eu  saiicsse  et 
''  en  vertu.  Mes  enfants,  ^jinlez  h?  dépôt  Kicré  des 
"  traditions  ;  souvenez-vous  de  mes  labeurs.  Que  la 
"  grâce  de  Jçsus-Clirist  Notre-Sei^çneui'  demeure 
"  avec  vous  tous.  Ainen.  " 

Nous  ne  terndnerons  pas  ce  long  Mandement,  qui 
est  le  dernier  que  Nous  avons  à  vous  adresser,  sans 
vous  faire  ol)sei'ver  cpie  ce  fut  à  pareil  jour,  il  y  a 
(quarante  ans,  ([ue  n«)tre  vénéré  prédécesseur  prit, 
sous  la  ])r()tection  de  l'Inunaculée  Vierge,  dont  l'E- 
glise célèbre  la  bienheureuse  Naissance,  possession 
de  son  nouveau  diocèse.  Il  montait  donc  le  trône 
épiKC()[)al  en  un  jour  ])lein  de  grâces  et  de  l)énédic- 
tions.  C'est  dans  ce  ineme  jour  que  Nous  nous  dé- 
chargeons du  loui'd  fardeau  (pie  sa  mort  prématurée 
fait  j)eser,  depuis  tiente-six  ans,  sur  nos  faibles  épau- 
les. Priez  donc,  N.  T.  C,  F.  ,  ])()ur  (pie  notre  démis- 
sion aussi  bien  ([ue  son  exaltation  tourne  au  plus 
grand  I)ien  do  ce  di(jcèse. 

rinÈKE  A  LA  SAINTE  VIERGE. 

0  divine;  Marie,  Vierge  Immaculée  et  Glorieuse 
Mère  de  Dieu,  permettez  (ju'aujourd'hui  Nous  dé])o- 
sions  à  voH  |||<*i|h  Io  lourd  fardeau  de  la  charge  pas- 
torale qui  ISiiius  fiij:  imposée  il  y  a  trente-six  ans,  par 
l'Eglise,  et  que,  jjourcela.  Nous  dûmes  recevoir  avec 
une  humble  soumission,  dans  la  ferme  C(jnfiance  (jue 
vous  seriez  vous-même  notre  soutien,  notre  guide, 
notre  force,  notre  cons^ilation. 

Ce  fut  avec  le  plus  terme  espoir  que  toutes  lesgra- 
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ces,  dont  Nous  sentions  si  vivement  le  besoin,  nous 
seraieut  accordées,  en  temps  o})[)ortun,  (|ue  uouspro- 
clamrimes  les  inépuisables  trésors  de  traces  cachées 
daus  votre  très  saint  et  innnaculé  C(XMir,  en  érigeant 
daus  t;)utes  les  parois.ses  et  connnunautés  de  ce  dio- 
cèse l'ArehiconlVérie,  en  eliargeant  les  Chanoine.^ 
nouvellement  institués  d'en  être  les  zélés  propaga- 
teurs. Afin  de  mieux  Nou.s  assurer  la  prc-tec+ion  de 
ce  Cœur  si  admirable  et  si  puissant,  Nous  voulûmes 
assister  à  la  glorieuse  délinition  du  dogme  de  votre 
Immaculée  <^onee}>tion,  (pii  a  fait  couler  des  torrents 
de  grâces  dans  le  monde  entier,  et  en  particulier 
dans  ce  diocèse,  cpii  vous  est  tout  si)écialemeut  dé- 
voué ! 

Vous  avez  daigné,  o  Mère  de  grâce  et  de  miséri- 
corde, accepter  nos  vœux  et  ceux  de  toutes  lésâmes 
<lévotes  que  votre  divin  Fils  a  confiées  à  nos  soins. 
C'est  vous  qui  avez  suppléé  à  tout  ce  qui  Nous  man- 
quait de  lumières,  de  talents,  de  connaissances  ])our 
îiccom[)lir  les  œuvres  de  notre  vocation.  Aussi,  tous 
•ceux  (|ui  ont  vu  prospérer  ces  œuvres  ont  été  Ibreés 
de  reconnaître  ([ue  vous  étiez  avec  Nous,  [)ou)'  que 
votre  adorable  Fils  fut  glorifié,  lui  à  qui  est  dû  tout 
liouueur  dans  les  siècles  des  siècles. 

0  notre  bonne  et  tendre  Mère,  achevez  mainte- 
nant ce  que  vous  avez  daigné  commencer,  par  votre 
pure  bouté  :  et  mettez  le  comble  à  votre  uiaternelle 
charité,  en  prenant  sous  votre  protection  t<Hites  ce^ 
œuvres  et  en  bénissant  tous  ceux  et  celles  qui  ont 
bien  voulu  y  contribuer,  afni  qu'ils  en  ret^oivent  ici- 
bas  la  récouq)eiise  au  centu[)le  avec  la  gloire  éter- 
nelle dans  le  séjour  des  saints. 
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Diiig.iez  en  lin  accypter  rolïranile  de  tout  ce  que 
Nous  avons  et  de  tuut  ce  ([ue  Nous  souiuies,  afin  que 
dé('har<^é  du  louid  l'aideau  (pie  Nous  avons  jorl^' 
jus([u'ici,  par  obéissanc^e  à  la  Siiinli'  Kglise  ((ue  vous 
aimez  tant.  Nous  j)uissions  dans  la  l'eti-aite,  e\[)iei- 
tontes  les  tantes  de  la  vie  passée  pour  (pi'étant  pn>i- 
fié  de  toute  tache  et  souillure,  Nous  ])uissioiis  entrer 
dans  le  Ciel  dont  vousêteslii  porte,  pour  jouir  du  hon- 
neur éternel  en  votre  pi'ésence  et  en  la  compagnie 
de  tous  les  Anu!;es  et  (h^  to.is  les  Sair  ts.  Aiu^i  soi/-il. 

Sera  le  présent  Mandement  lu  au  proue  de  toutes 
les  éjj^lises  dans  les([uelles  se  fait  TOItice  public;  et  an 
Cha})itre  de  tontes  les  comunmautés  religieuses  le 
premier  dimanche  après  sa  réception. 

Donné  à  Montréal,  le  huit  se[)teinhre,  mil  huit 
('.3nt  soixante-seize,  sous  notre  seing  et  sceau  et  le 
(•  )utre-seing  de  notre  secrétaire. 

f  Ig.  Ev.  de  Montréal. 


Le.  t  S. 


par  mandement  de  Monseigneur 
J.  0.  Paré,  Chan.  Se(;rétaire. 

7  • 


Le  *.)  octobre,  Monseigneur  Fahre  iu)us  lioncnM  de 
sa  visite.  Toute  lt\  communauté  se  ])()rta  au  devant  de 
lui  à  l'entrée  du  cloître  et  lui  présenta  ses  félicita- 
tions sur  la  dignité  à  laquelle  il  venait  d'être  ])r()mu. 
Nous  lui  dîmes  :  "  C'est  avec  un  inexprimable  bon- 
heur (pie  nous  s'ommes  accourues  au  devant  de  Votre 
Grandeiu"  pour  lui  souhaiter  la  bienvenue.  Que  notre 
nouveau  Pasteur  et  Père  veuille  agréer  les  ])lus  pro- 
fonds honn  nage  s  de  ses  respectueuses  enfants."  Mon- 
seigneur passa  alors  au  milieu  de  nous  en  nous  bénis- 
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Siint  et  se  rendit  à  lii  SiUU'istio.  fl  iiouh  oommiiniji  tou- 
tes (le  sa  lUiiiii,  dit  hi  sainte  messe  et  voidnt  ensuite 
visiter  eliaeune  de  nos  classes,  l'artout  des  adi'esses 
lui  furent  présentées,  Monseijjçneur  y  répondit  et  jtrit 
congé  de  ujus,  nous  laissmt  sous  le  eiiarnie  de  ses 
onelueuses  paroles. 

Trois  jours  après,  autre  visite  fort  Mgréable,  Le  vé- 
nérable M.  Hayle,  su|)érieur  de  St  Sulpice  dont  on 
célébrait  les  noces  d'or  vint  nousdire  la  messe  à  l'is- 
sue de  laquelL»  il  monta  à  la  communauté.  En  en- 
trant il  nous  salua  avec  un  vis-.ige  tout  épanoui  ;  mais 
arrivé  au  fauteuil  ([ue  nous  lui  avions ])réparé,  il  s'ar- 
rêta et  s'écria  en  riant  :  "  Quoi  !  un  trône  pour  ce 
pauvre  vieux  ?  "  Il  y  prit  place  toutefois  et(piand  il 
vit  de  là  les  décorations  de  la  salle  :  "  Qu'est-ce  (pie 
tout  cela  ?  des  vanités,  mes  chères  sœurs,  oui,  des  va- 
nités,  "   Nous  admirions  sa  simplicité  charmante 

et  son  humilité  profonde.  Le  bon  père  avait  le  (i(jeur 
à  la  joie.  Il  lut  en  souriant  ces  paroles  écrites  sur  le 
mur  ;  ''  Cinquante  ans,  (pielle  victoire  !  Cin(]uante 
ans,  ô  bonheur  !  "  "  Vous  me  félicitez,  dit-il,  de  mes 
soixîvnte-cpiinze  ans  ;  est-ce  d()n(;  un  si  gi'and  bonheur  ? 
Quelles  sont  celles  des  [dus  jeunes  (pii  voudraient 
avoir  mes  soixante-quinze  ans  sur  les  épaules  ? 
Puis  sa  conversation  prit  le  ton  de  l'homélie.  Il  nous 
parla  des  jeunes  saints  nun'ts  à  la  Heur  de  l'âge  :  de 
saint  Louis  de  Gonzague,  de  saint  Stanislas  de  Kost- 
ka  et  de  saint  Jean  Berchmans.  Leur  carrière  a  été 
bien  ci*urte,  dit-il,  cependant,  que  de  mérites  n'ont- 
ils  pas  amassés!  que  d'éniinents  services  n'ont-ils  pas 
rendu?*  à  l'Eglise,  (pielles  grandes  leçons  n'ont-ils 
pas  données  au  monde  !  Mais  d'un  autre  côté,   dit  M, 
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Hayle,  Dieu  a  accordr  une  I()n<!;iiu  vie  à  (juelqiios  uns 
de  ses  .saints,  comme  à  saint  Ali)li(>nse  de  Lij^noii  (|ui 
mourut  à  l'aide  de  DO  ans.  N'a-t-il  [)as  laissé  vivre 
l)ien  h>ngte:n[)s  aussi  des  iin[)ios  et  des  méeliants 
c  )uuue  Voltaire?  Kn  fixant  le  nombre  de  nos  années, 
Dieu  a  ses  desseins  ([ue  nous  ne  connaissons  pis.  Mais 
le  temps  ({ue  sa  bonté  nous  donne  est  une  i^race  ;  à 
nous  d'en  profiter.  Tout  de  même,  je  ne  vous  sou- 
haite pas  de  vivre  soixiinte-([uinze  ans.  Veuillez  pen- 
ser dans  vos  prières  au  pauvre  vieillard  et  deman- 
dez pour  lui  la  grâce  d'une  bonne  morl.  Uwa  bonne 
mort  !  n'est-ce  pus  pour  vous  y  préparer,  mes  chères 
sœurs,  (jue  vous  avez  quitté  le  monde  et  (pie  vous 
êtes  venues  vous  réfugier  dans  la  solitude  du  cloître  ? 
Vous  vous  réjouirez  au  ciel  d'avoir  fait  pénitence 
ici-bas,   d'avoir  travaillé  à  votri^   sanctification  et  à 

la  sanctification  des  autres. Allons,    au  revoir   ; 

mais  ne  faitj.s  plus  de  décoratijU'i  cMauie  cela.  Va- 
nité, vanité  que  ces  inscriptions,  ces  couronnes  et 
ces  guirlandes.  Vous  riez  :  mais  ce  (pie  je  dis  est  très 
vrai  ;  vous  en  ré]):>ndrez  ;  vous  souffrirez  peut-être 
pour  cela  dans  le  purgatoire.  " 

Notre  très  honorée  Mère  lui  promit  de  ne  point 
récidiver  avant  ses  noces  de  diamant. 

En  nous  cpiittant,  M.  Bayle  nous  bénit  en  ces  ter- 
mes :  "  Que  les  plus  abondantes  bénédictions  du  ciel 
descendent  sur  vous  et  qu'elles  y  demeurent  tou- 
jours. "  Il  fit  ensuite  la  visite  de  toutes  nos  classes. 

Le  7  novembre,  les  prisonnières  furent  transférées 
à  l'asile  Siiinte  Darie.  D;iigne  Notre-Seigneur  bénir 
cette  œuvre  nouvelle,  œuvre  si  importante.  Puisse-t^ 
il  nous  accorder  la  consolation  de  faire  du  bien  à  ces 
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inlbrtunées  et  en  ramener  souvent  dans  le  sentier 
(lu  devoir. 

Le  13  novenil)re,  eut  lieu  l'ouverture  de  la  re- 
traite annuelle.  Monseigneur  connnença  ce  jour-là 
sa  visite  pastorale.  Il  lit  d'aljord  l'exanuin  des  reli- 
lij'ieuses  et  visita  les  (liasses  du  monastère.  De  graves 
laisons  l'obligèrent  d'interrompre  cette  visite  ;  il  re- 
vint le  'il)  vers  les  deux  heures  de  l'ivprè.s-midi.  Monsei- 
gneur, vétudu  rochet(;tde  la  mosette  lit  de  nouveau 
le  tour  de  la  maison.  Arrivé  an  chœur  il  prêcha  sur  l'E- 
vangile du  jour  :  c'était  la  vigile  de  saint  André.  Il 
lit  le  plus  heureux  rapprochement  entre  la  vocation 
de  Cvit  apôtre  et  notre  vocation  à  la  vie  religieuse. 
Saint  André,  nous  dit-il,  prêta  une  oreille  attentive 
aux  enseignements  de  saint  Jean-Baptiste  ;  il  resta 
auprès  de  lui  jusi^u'au  soir.  Cjunne  récompense  de  sa 
persévérance  il  eut  le  bonheur  de  voir  arriver  Notre- 
Seigiieur.  S.iint  Jean  le  lui  lit  connaître  pir  ces  bel- 
les p.iroles  :  "  Vo  ci  l'Agneau  de  Dieu,  "  André  n'en 
d  î  niud  i  pis  d  ivantage  ;  il  s'approcha  de  Jésus  (jui 
lui  dit  avec  bjiité  :  "  Que  cherchez-vous  ?  "  Pour 
toute  réponse  André  reprit  :  "  M.iître,   où  demeire/- 

vous  ?  " "  Venez  et  voyez,  dit  Jésus:  "  et  An- 

drj  le  s  livit  sir  le  chinp.  Eii  l)iij;i,  mes  six'urs,  Jé- 
SU3  ne  vous  a-t-il  pis  fait  entendre  les  mêmes  paro- 
les ?  ne  vous  a-t-il  [)as  dit  :  '*  quittez  le  monde,  t-é- 
[)arez-vous  de  votre  famille,  dites  adieu  aux  plaisirs, 
aux  honneurs,  à  tous  les  biens  qui  passent  ;  venez  et 
Voyez.  Venez  dans  le  cloître  ;  c'est  là  (jue  vous  me 
trouverez,  que  je  vous  comlderai  de  mes  faveurs.  ' 
Vous  êtes  vernies  comme  rA])ôtre  et  vous  habitez  la 
maison  du  bon  Maître.      Mais   si  Jésus  vous  denuin- 
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dait  :  "  Que  cherchez-vous  ?  "  pourriez-vous  toujours 
lui  répondre  :  "  Seigneur,  nous  ne  cherchons  que 
vous.  " — Ne  vousarrive-t-il  pas  quelquefois  de  vous 
chercher  vous-mêmes;  de  chercher  votre  vohjnté  pro- 
pre, votre  repos,  vos  goûts  ?  Jésus  qui  vous  regarde 
en  ce  moment,  est-il  content  de  votre  dévouement, 
de  votre  générosité?  Ou  bien,  son  regard  n'est-il  pas 
triste  comme  celui  qu'il  jeta  sur  saint  Pierre  coupa- 
ble ?  Efforce z-vous,  mes  sœurs,  de  phiire  toujours  au 
Dieu  si  bon  qui  vous  a  choisies  pour  ses  épons<?s. 
Soyez,  pour  l'amour  de  lui  fidèwt*àtou8  vos  devoirs, 
ne  travaillez  que  pour  lui,  ne  vivez  que  pour  lui.  " 
Le  22  n(>vcmbre  au  soir,  commenceront  les  exer- 
cices de  la  seconde  retraite  annuelle  pour  une  partie 
de  nos  sœurB.  C'est  ce  jour  là,  pendant  que  tous  les 
esprits  étaient  à  la  piété  et  aux  pensées  sérieu.ses 
([u'eut  lieu  la  révolte  des  enfants  de  la  Réforme.  De- 
puis longtemps  elles  méditaient  ce  projet.  Elles  pro- 
fitèrent de  l'absence  de  leur  première  maîtresse, 
alors  en  retraite,  pour  le  mettre  à  exécution.  Vingt- 
six,  c'est-à-dire,  plus  de  la  moitié  étaient  dans  le  com- 
plot. Il  nous  parut  plus  prudent  de  ne  point  appeler 
le  secours  des  hommes  de  police.  Quelques-unes  des 
rebelles  furent  mises  dans  les  cachots  ;  les  autres, 
les  pieds  et  les  mains  liés,  furent  renfermées  dans  une 
salle.  Elles  ne  tardèrent  pas  à  comprendre  leur  fau- 
te et  à  la  regretter  amèrement.  Lorsque  Monseigneur 
les  vit,  au  cours  de  sa  visite,  il  manifesta  sa  peine  et 
leur  dit  avec  une  grande  bonté  :  •'  Mais  à  quoi  pen- 
sez-vous donc,  chères  enfants,  en  agissant  ainsi  ?  j'es- 
père que  cela  ne  se  renouvellera  jamais.  "  Puis  il 
les  bénit.  Une  des  coupables  vint  alors  se  jeter  à  ses 
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pied.s  et  lui  deirianda  pardon.  Monseigueiir  répondit 
qu'il  abrégerait  le  temps  de  sa  pénitence.  Toutes  le;^ 
autres,  touchées  de  repentir,  solicitèrent  ensuite  la 
periuissiou  de  se  confesser  à  un  confesseur  extraor- 
dinaire. Notre  très-lionorée  mère  leur  proposa  Mon- 
seigneur lui-même.  Elles  s'adressèrent  à  Su  Grandeur 
avec  joie.  Le  lendeïuain  elles  s'a})prochèrent  de  lu 
sdnte  Table  avec  beaucoup  de  piété.  Depuis  ce  mo- 
ment un  changeinent  des  plus  heureux  s'opéra  clan;-! 
leur  conduite.  Le  soir  ineau  du  jour  où  il  avait  en- 
tendu leurs  c«)nfe3sions,  Monseii^neur  écrivit  de  l'é- 
vêché  à  u  )tre  mère,  lui  demandant  la  grâce  de  tou- 
tes ces  p;Lu\  resenfants.  Noire  mère  se  rendit  a\  ec  bon- 
heur au  désir  de  8a  Gra'ideiu*  ;  mais  sentant  (pi'elle 
serait  trop  émue  en  annonçant  aux  jeunes  délin- 
quantes C3  grand  pardon elle  chargea  scjeiir  Ma- 
rie du  Cœur  de  Marie  de  remplir  cette  mission  pour 
elle.  On  devine  lajoie  causée  par  une  pareille  nouvel- 
le. Toutes  les  enfnntsqui  étaient  liées  furent  rendues 
à  la  liberté.  Elles  pleuraient  et  ne  savaient  ommeut 
remercier  Monseigneur  et  notre  mère  d'une  si  gran- 
de bontéàleur  égard.  Les  plus  c()upal)les  qu'on  avî.it 
mises  aux  cachots  en  sortirent  le  lendemain.  Voici 
à  ce  propjs  iiu  détail  qui  ne  doit  pis  être  pas^^é  sous 
silence.  L.i  niître.sse  avait  ciché  laiis  1j4  habits  de 
chacune  des  jeunes  condaumées  une  petite  image 
miraculeuse  de  la  sainte  Vierge.  L'une  d'elles,  la  plus 
méchante  de  toutes,  se  calma  aussitôtet  passa  la  nuit 
dans  une  tranquillité  parfaite.  Un  changement  si  su- 
bit avait  beaucoup  surpris  ses  compagnes.  Le  lerde- 
main  elle  dit  à  sa  nuiitresse  :  ''  Mère,  Noulcz-xons 
avoir  la  bouté  de  réciter  pour  moi  la  prière  que  vous 
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avez  faite  à  Marie  l'autre  jour  ?  "  Elle  l'éeouta  avec  re- 
cueillement et  dévotion,  puis  reprit  :  "  C'est  une  priè- 
re bien  efficace,  je  vous  assure.  J'ignore  ce  qui  me  re- 
tient ;  mais  depuis  hier  je  ne  suis  plu.s  la  même  ;  si  je 
suis  tentée  de  proférer  des  paroles  mauvaises,  j'en  suis 
empecliée  comme  malgré  moi.  "  N'était-ce  pas  Marie 
qui  étendait  sur  cette  pauvre  âme  sa  protection  ma 
ternelle  ? 

Dernièrement  une  de  nos  petites  élèves  de  l'Indus- 
trie, âgée  de  huit  ans,  était  demandée  au  parloir  pour 
une  de  ses  sœurs  âgée  de  quinze  ans.  Leur  mère  avait 
été  condamnée  à  la  prison  peu  de  jours  auparavant. 
Emma  était  tellement  émue  qu'elle  pouvait  à  peine 
parler.  La  douleur  la  suffoquait.  Tiens,  dit-elle  à  sa 
sœur,  vas  de  ma  part,  dire  à  papa  et  à  maman  de  fiiire 
une  bonne  confession.  Cette  sœur  que  tu  vois,  ajouta-t- 
eile,  en  ùésignuiit  sœur  Marie  du  Cœur  de  Marie  qui 
l'accompagnait  au  parloir^  est  chargée  de  lier  les  pieds 
et  les  mains  des  élèves  rebelles.  Ce  soir  je  vais  lui 
demander  de  m'infliger  cette  peine  ;  je  veux  souffrir 
avec  ma  mère  et  pour  ma  mère.  Le  soir  venu,  la  chè- 
re enfant  fit  en  effet  les  plus  vives  instances  auprès 
de  sa  maîtresse  pour  que  celle-ci  lui  mit  lesfersjus- 
qu'au  jour  où  sa  mère  sortirait  de  prison.  Il  fallut  la 
gronder  pour  lui  ôter  cette  idée  de  l'esprit.  Elle  re- 
vint même  à  la  charge  les  jours  suivants.  Enfin  on 
parvint  à  lui  faire  comprendre  qu'il  valait  mieux  se 
livrer  à  d'autres  mortifications  et  surtout  prier  de 
tout  son  cœur  pour  la  conversion  de  sa  mère.  A  quel- 
ques co!npagnes  qui  l'avaient  raillée  en  cette  circon- 
stance elle  répondit  les  larmes  aux  yeux  :  "  Si  vous 
étiez  à  ma  place  agiriez- voua  autrement  ?  " 
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Le  30  septembre  mourrait  à  Rome  le  cardinal  Pa- 
trizzi,  protecteur  de  notre  Congrégation.  Le  22  du 
mois  de  déceuihre,  nous  chantâmes  un  service  solen- 
Jiel  pour  le  repoy  de  son  âme. 

Avec  la  fiu  de  cette  année  nous  arriva  le  cadeau 
de  la  Providence.  Le  26  décembre,  M.  l'abbé  Gi- 
band,  prêtre  de  St  Sulpice,  écrivait  à  notre  très  ho- 
norée mère  la  lettre  suivante  : 

Ma  révérende  Mère,  M.  Pierre  Lucien  Malo,  Bour- 
geois de  cette  ville,  ayant  fait  un  leg  considérable 
en  son  testament,  en  faveur  de  votre  maison,  je  viens 
remplir  le  devoir  de  vous  informer  de  sa  mort  arri- 
vé'^ \i'^  matin,  à  huit  heures  et  vous  prier  de  vous 
faire  représenter  à  ses  funérailles  qui  auront  lieu 
luardi  prochain  à  l'église  sainte  Brigide,  à  huit  heu- 
res. Je  le  recommande  à  vos  prières,  ainsi  qu'à  celles 
de  votre  communauté.  "  Le  leg  en  question  était  de 
trois  mille  deux  cents  piastres. 

Dans  le  même  temps  notre  bon  père  Arraud  no  us 
informa  que  le  séminaire  continuerait  son  don  an- 
nuel de  six  cents  piastres.  Jusqu'alors  il  avait  lui- 
même  déterminé  l'emploi  de  cette  somme  ;  il  dit  à 
notre  niêre  que  désormais  elle  en  ferait  l'usage 
qu'elle  jugerait  à  propos*. 

Toi  qui  tiens   dans  ta  mjiin  diverse 
L'abondance  et  la  nudité 
Afin  que  de  leur  doux  commerce 
Naissent  justice  et  charité  ; 
Charge-toi  seule,  ô  Providence, 
De  connaître  nos  bienfaiteurs. 
Et  de  puiser  leur  récompense 
Dans  les  trésors  de  tes  faveurs. 
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p^E  15  janvier  nous  chantâmes  un  service 
"^solennel  pour  notre    insigne  bieniaiteur 
^vj^  M.  Malo. 

"^-  Le  28,  Mgr  Fabre  vint  ftiire  sa  visite 
,(!(!!  bonne  année.  Il  se  montra  spirituel,  ai- 
mable comme  toujours  et  s'informa  de  nos 
missions  de  Quito  et  de  Lima,  auxquelles  il 
porte  beaucoup  d'intérêt.  Il  nous  bénit  et  fit  des 
voeux  pour  le  succès  de  chacune  de  nos  œuvres. 

Le  II)  février,  nous  avions  le  bonheur  de  recevoir 
une  autre  visite  particulièrement  chère  :  celle  de  no- 
tre ancien  évêque,  Mgr  Bourget,  maintenant  archevê- 
(jue  de  Martianopolis.  8a  Grandeur  se  rendit  d'abord 
à  la  chapelle  pour  y  vénérer  les  saintes  reliques  qui  y 
étaient  exposées,  puis  fit  le  tour  des  grilles  et  adres- 
sa quelques  touchantes  paroles  à  chaque  département. 
Elle  voulut  bien  monter  ensuite  à  la  salle  de  la  com- 
munauté, nous  donna  de  pieux  conseils  et  nous  bénit 
avec  eft'usion  de  cœur. 
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Le  21  février,  M.  Alfred  Larocque,  de  Montréal, 
vint  voir  notre  très  honorée  mère  et  lui  remit  un 
chèque  de  cinq  mille  piastres  dont  trois  mille  nous 
avaient  été  léguées  par  son  épouse,  née  Aurélie  Ber- 
thelet,  dans  son  testament  du  25  juillet  1855. 

Depuis  longtemps  M.  Larocque  par  son  dévouement 
et  sa  générosité  avait  acquis  des  titres  immortels  à 
notre  reconnaissance.  Cette  reconnaissance  s'accrut 
encore  à  la  suite  du  don  royal  qu'il  nous  fit.  Nous 
avons  admiré  la  bonté  de  Dieu  qui  suscite  de  tels  apô- 
tres et  protecteurs  en  faveur  des  pauvres  et  toutes 
ensemble,  lu  -ned  de  l'autel,  nous  avons  chanté  le 
cantique  de  1    'tion  de  grâces. 

Le  14  mars,  nous  reçûmes  pour  la  première  fois  la 
visite  de  M.  Lauzon,  chapelain  de  l'asile  sainte  Darie. 
Après  avoir  dit  la  sainte  messe  et  visité  toutes  les 
classes,  il  monta  à  la  communauté  où  il  nous  adressa 
d'édifiantes  paroles.  "  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  dit- 
il,  le  Bon-Pasteur  n'était  pas  apprécié  par  nos  popu- 
lations comme  il  devait  l'être  ;  c'est  que  malheureu- 
sement il  était  trop  peu  connu.  Dieu  a  permis  que  la 
pauvreté  vous  obligeât  de  parcourir  les  différentes 
paroisses  du  diocèse.  De  cet  acte  d'humilité  est  résul- 
té le  plus  g.and  bien.  Vos  onivres  ont  été  comprises  ; 
on  s'sst  rendu  compte  de  votre  mérite  ;  plus  d'une 
âme  indécise,  peut-être,  s'est  sentie  portée  à  venir  par- 
tager votre  vie.  Votre  passage  dans  les  familles  chré- 
tiennes a  pu  faire  éclore  des  vocations.  Que  Dieu  en 
soit  béni  et  qu'il  continue  da  vous  accorder  ses  plus  pré- 
cieuses laveurs.  "  M.  l'abbé  nous  parla  ensuite  de  nos 
chères  sœurs  de  la  rue  Fullum,  il  nous  fut  facile  de 
constater  le  dévouement  et  l'intérêt  qu'il  liur  porte. 
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Le  17  nous  arriva  d'Angers  une  lettre  concernant 
le    nouveau  protecteur  de  notre  Institut.  La  voici  : 

V.  J.  &  M.  î 

De  notre  monastère  général  d'Angers. 

ce  12  tévrier  1877. 

*•   11  a  commandé  à  ses  An^es  de  veiller  sur  vous.  '' 

(Ps  XC.  VII.) 


If 
il' 


r  ' 


Nos  très  honorées  et  bien  aimées  Sœurs, 

Nous  venons  d'éprouver  une  fois  de 
plus  que  le  Très  Haut  a  commandé  à  ses  Anges  d'a- 
voir soin  de  la  grande  famille  du  Bon-Pasteur.  Après 
la  perte  si  sensible  que  nous  avons  faite,  le  17  déceiu- 
bre  dernier,  du  véuérable  Cardinal  Constantin  Fatriz- 
zi,  Protecteur  de  notre  sainte  Congrégation,  nous 
avons  supplié  le  Seigneur  d'abaisser  ses  regards  sur 
nous  et  de  le  remplacer.  Plusieurs  fois  déjà  nous 
avons  dit,  nos  aimées  sœurs,  les  droits  que  cet  Enii- 
nentissime  Protecteur  avait  à  notre  reconnaissance. 
Soutien  de  notre  vénérée  Mère  Fondatrice,  son  con- 
seil dans  toutes  les  difficultés,  il  a  été  aussi  son  con- 
solateur  dans  toutes  ses  peines.  Ce  haut  dignitaire 
de  l'Eglise  était  toujours  prêt  à  nous  venir  en  aide  : 
aussi  notre  bonne  mère  Marie  de  Ste-Euphrasie,  con- 
naissant son  intérêt  pour  le  Bon -Pasteur  et  voulant 
que  l'on  n'agit  que  par  ses  décisions,  avait-elle  l'ha- 
bitude de  dire,  en  parlant  de  son  Eminence,  lors- 
qu'elle était  consultée  sur  des  affaires  importantes  ; 
"  Allez  à  la  lumière.  "  Le  conseil  était  suivi  et  la  lu- 
mière se  faisait.   Jamais  une  lettre  n'est  restée  sans 
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une  prompte  réponse.  Notre  regretté  Protecteur,  non 
content  de  nous  assister  de  ses  sages  avis,  daigna  en- 
core, lors  de  la  nomination  de  Mgr  Frep[)el  à  l'évê- 
elle  d'Angers,  recommander  par  trois  fois  à  sa  Gran- 
deur, qui  était  à  Rome,  notre  saint  Institut,  comme 
Son  Eminence  ledit  Elle-même  à  la  supérieure  d'u- 
ne de  nos  maisons  de  Rome.  La  recomm{'!idation  faite 
à  un  si  grand  cœur  ne  pouvait  être  vaine.  Notre  di- 
gne prélat  se  montre  pour  nous,  en  toutes  circonstan- 
ces, le  plus  dévoué  et  le  meilleur  des  pères;  nous  avons 
continuellement  des  preuves  de  ses  sympathies  pour 
le  Bon-Pasteur,  et  notre  Mère  Générale  vaà  Sa  Gran- 
deur en  toute  confiance,  sûre  du  bon  accueil  et  des 
conseils  éclairés  qu'elle  trouvera  toujours  dans  le  pre- 
mier pasteur  de  notre  diocèse. 

Après  tous  les  témoignages  de  haute  et  constante 
protection  du  vénérable  cardinal  Patrizzi,  nous  sou- 
haitions un  autre  lui-même  pour  sauvegarder  les  in- 
térêts de  la  Congrégation.  Nous  avons  été  pleine- 
ment exaucées.  Le  Souverain  Pontife,  agréant  avec 
une  bonté  toute  paternelle  l'humble  prière  que  no- 
tre très  honorée  Mère  Générale  avait  faite  à  Sa  Sain- 
teté daigna  charger  rEminentissime  Cardinal  Mi- 
nistre d'Etat  de  nous  adresser  la  lettre  suivante  : 

Très  révérende  Mère, 

Le  Saint  Père  ayant  à  cœur  la 
prospérité  des  Instituts  religieux  et  charitables,  et 
désirant  que  dans  leurs  besoins  spirituels  ils  aient 
pour  tous  les  événements  possibles,  un  ferme  appui  : 
Sa  Sainteté  a  favorablement  accueilli  l'humble  de- 
mande que  vous  lui  avez  faite  de   daigner  accorder 
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un    Protecteur  à  l'Itistitut  des   Soeurs   de  N.-D.    de 
Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers. 

Le  Saint-Père  a  voulu  que  le  cardinal  ai)pol6  î\ 
succéder  au  cardinal  Patrizzi,  de  sainte  et  regrettée 
mémoire,  dans  l'importante  charge  de  Vicaire  Géné- 
ral, soit  aussi  investi  du  Protectorat  de  votre  Insti- 
tut. Il  a  nomuié  à  cet  effet  l'Eminentissiine  Cardi- 
mal  Raphaël  Monaco  Ln   Valletta. 

En  vous  faisant  connaître  cette  décision  pontificale 
je  vous  souhaite  tous  les  biens  du  Seigneur  avec  la 
plénitude  de  ses  célestes  lumières.  , 

Je  suis,  très  révérende  Mère, 

De  Votre  Révérence, 
Le  très  affectionné  en  N.-S. 

Giovanni,  Cakd.  Simeoni. 
Rome,  18  janvier  1877. 

A  la  réception  d'une  lettre  si  bienveillante  qui 
témoigne  de  la  sollicitude  du  Saint  Siège  pour  les 
communautés  religieuses,  notre  digne  Mère  Générale 
8'empressa  d'écrire,  en  votre  nom  à  toutes,  nos  bien- 
iiimées  sœurs,  à  notre  nouveau  Cardinal  Protecteur, 
mettant  aux  pieds  de  son  Emiîience  l'hommage  de 
notre  respect  et  de  notre  filiale  dépendance. 

Voici  la  réponse  que  l'IUutrissime  Cardinal  Mo- 
naco daigna  faire  à  notre  bonne  Mère  : 

Très  révérende  Mère, 

Les  sentiments  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m'exprimer  dans  votre  aimable  lettre, 
HU  nom  de  toutes  vos  Soeurs,  m'ont  été  particulière- 
tnent  agréables,  et  je  vous  en  remercie  de  tout  mon 
cœur. 
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Je  n'ai  pus  manqué  d'offrir  vos  remercînuMitH  au 
Saint  Père  et  de  lui  demander  pour  tout  l'Institut 
la  bénédiction  pontificale,  ([u'il  s'est  enq)ressé  d'ac- 
corder avec  toute  l'effusion  de  son  âme. 

Je  vous  prie,  très  révérende  Mère,  de  me  recom- 
mander ù  Dieu  dans  vos  prières  et  je  me  souscris, 

De  Votre  (Miarité. 
Le  très  humble  et  dévoué  Serviteur, 

11.  ,  Gard,  Monaco. 
Rjme,  le  G  janvier  1877. 

Reuiercions  ensemble  le  ciel  de  nous  avoir  choisi 
un  si  digne  Protecteur  et  réjouissons-nous  de  nou- 
veau de  ce  que  notre  Congrégation,  ''  solidement  éta- 
blie et  appuyée  sur  les  basses  iné;jranlal)les  de  la 
«ainte  Eglise,  sera  toujours  soumise  h  h\  protection, 
à  la  correction  et  au  gouvernement  d'un  des  mem- 
bres du  sacré  Collège.  " 

Le  Cardinal  Monaco  nous  a  déjà  donné  des  preu- 
ves de  son  estime  pour  le  Bon-Pasteur  en  daignant 
officier  à  notre  monastère  de  la  Laurettana,  le  jour 
de  la  fête  du  saint  Cœur  de  Marie.  C'est  une  grande 
consolation  pour  nos  chères  Sœurs  de  Rome,  dans  les 
temps  si  difficiles  que  nous  trav^^rsons,  d'avoir  prêt 
d'elles  ce  dévoué  protecteur, 

Le  l'^^  avril,  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  no- 
tre chère  sœur  Marie  de  Ste  Ludivine  Gladu.  C'est 
le  s^ir  de  la  grande  et  belle  fête  de  Pâques,  aux  der- 
niers tuitements  du  Reijiini  Gœli,  qu'elle  rendit  su 
belle  âme  à  Dieu.  Nous  en  avons  la  douce  confiance, 
pour  elle  sont  déjà  vérifiées  ces  paroles  d'un  pieux 
auteur  :  *'  Plus  on  aura  souffert  sur  cette  terre,  plus 
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notre  boiihoiir  et  notre  «ijloire  .seront  «çranils  diins  le 
séjour    (les  éluH.    "    Klle  eut    pour  lii    ^oullVanee  un 

amour  porté  jusqu'il  l'héroisine. (VMte  elière  sieur 

a  été  secrétaire  et, annaliste  depuis  sa  profession  en 
1867  jnwju'à  la  (in  de  janvier  de  la  présente  année 
1877,  époc^ue  où  la  maladie  la  ton^a  de  quitter  la 
plume.  Il  serait  dillicile  de  dire  tout  le  zèle  qu'elle 
apporta  dans  l'accomplissement  de  cette  charge  dit- 
ficile.  Faible  de  santé,  elle  su})portait  néanmoins  le^ 
fatigues  que  lui  imjxjsuient  ses  fonctions  sans  janniit; 
se  plaindre.  Elle  était  heureuse  de  travailler  et  de 
se  dépenser  pour  sa  chère  communiuté  !  Nous  lui 
souunes  redevables  de  souvenirs  qui  perpétueront  à 
jamais  sa  mémoire,  (^ue  de  travail  ne  lui  a  pas  de- 
mandé la  rédaction  des  deux  premiers  cahiers  de  nos 
annales  !  Pour  toutes  ressources  elle  n'avait  que 
quelques  notes  éparses.  Il  lui  fallut  faire  beaucoup 
de  recherches,  interroger  les  anciennes,  consulter  des 
pers(mnes  du  dehors.  Elle  entreprit  cette  œuvre  avec 
couraiye  et  y  mit  tout  le  dévouement  de  son  cœur. 
Grâce  à  elle,  le  Bon-Risteur  de  Montréal  possède 
maintenant  son  histoireet  les  traditions  de  notre  fa- 
mille religieuse  ne  périront  pas. 

Sœur  Marie  de  Ste  Ludivine  nous  a  été  enlevée 
après  trois  mois  de  maladie,  à  l'âge  de  29  ans  7  mois 
et  4  jours,  et  de  religion  11  tins  et  4  mois. 

Le  20  mai,  M.  le  chanoine  Lamarche,  nouvelle- 
ment arrivé  de  Ronie,vint  nons  voir  sans  se  faire  an- 
noncer. Grand  fut  notre  regret  de  ne  pouvoir  lui 
faire  la  réception  qu'il  méritait  et  de  fêter  son  re- 
tour parmi  nous. Notre  boj  supérieur  nous  inté- 

ressa  au  suprême  degré  par  le  récit  qu  il  nc^  fit  de 
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«on  voya^içe.  Nouh  eûmes  .surtout  le  bonheur  d'ap- 
prendre (jue  sur  Mil  demande  notre  .saint  Pi^re  l*ie  IX 
jiou«  envoyait  une  bénédiction  toute  H|)é('i}ile. 

A.  .s  )n  p;is,s<i«çe  à  An;içer.s  M.  Liiairclie  avait  vi.sité 
notre  maison  mère.  Il  nous  parla  doue  l()n,i!;uement 
de  notre  trè.s  honorée  Mère  Générale  et  des  chères 
Mère.s  t'ondatricen  de  notre  œuvre  à  Montréal.  Tout 
le  monde  fut  enchanté  de  cet  entretien. 

Le  Vi^  juin,  M.  l'abbé  Giband  noun  remit  hisomnu- 
de  deux  mille  trois  cent  soixante-trois  piastres  en  à 
compte  du  leg  de  trois  mille  trois  cent  cin([uante  pi- 
astres (pie  nous  avait  t'ait  M.  P.  L.  Malo.  Le  oO  du 
même  mois,  notre  bon  père  Arraud  nous  U^  tenir 
.six  cent  trente-sept  [)iastres  comme  sec(m(l  à  c))mpte. 
La  balance  doit  nous  être  ))a.yée  à  la  mort  de  Melle 
Malo. 

Le  2  août,  Dieu  nous  envoya  une  grande  é))reuve. 
Nous  eûmes  lu  douleur  de  perdre  notre  bonne  et 
chère  mère  Marie  de  St  Alphonse;  Rodriguez  Cadotte. 
première  supérieure  Provinciale  de  nos  maisons  ca- 
nadiennes. 

Ses  restes  vénérés  furent  exposés  à  la  comnnniau- 
té.  Les  enfants  de  nos  classes  vinrent  en  pleurs  y 
prier  tour  à  tour.  Elles  sentaient  la  perte  immense 
que  le  Bon-Pasteur  venait  de  faire. La  bien  ai- 
mée défunte  semblait  dormir  du  sonnneil  des  justes 
La  mort  n'avait  auinuu  .  ent  cliangé  ses  traits  (pii 
respiraient  toujours  )a  do  iceuretla  bonté.  Nous  n'a- 
vions pas  de  doute  sur  son  sort.  Nous  ne  jjouvions  la 
plaindre  d'avoir  quitte'  cette  vallée  de  misère  poui- 
entrer  dans  l'éternel  repos.  Mais  nous  nous  plaignicms 
nous-mêmes  de  nous  voir  privée»  d'une  telle  mère. — 
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Que  la  volonté  du  divin  Maître  b'ticcoinplisso.  Fiat  ! 
Voici  la  lettre  circulaire  envoyée  alors  à  nos  diffé- 
rentes maisons  : 

Vive  Jésus  &  Marie  ! 


De  notre  monastère  Provincial  de  Montréal, 

ce  6  a(>ût  1877. 


Il' 


B 


♦'  On  a  entendu  le  cri  du   deuil, 
de  la  souffrance  et  des  larmes. 
(  Jérémie  31.  15.  ) 

Nos  très  honorées  et  bien  aimées  Sœurs, 

Ces  paroles  du  Prophète  expri- 
ment bien  ce  qui  se  passait  ici,  jeudi  matin,  2  août, 
à  1  heure  40  minutes.  A  ce  moment  la  mort  nous 
enlevait  celle  qui  avait  vu  grandir  et  se  développer 
notre  Institut  au  Canada,  celle  qui  a  formé  la  plupart 
de  celles  qui  l'habitent,  et  qui  depuis  neuf  années 
était  l'âme  et  la  vie  de  cette  maison  :  notre  tant 
aimée  Mère  Provinciale,  Marie  de  St  Alphonse  Ca- 
dotte  ! 

Ah  !  qu'il  fait  bon  parler  de  ceux  qu'on  aime  et 
vénère,  surtout  quand  on  peut  leur  appliquer  les 
belles  paroles  dites  du  divin  Maître  :  "  lia  passé  en 
faisant  le  bien.  Laissez-nous  donc  soulager  notre  dou- 
leur, en  mettant  sous  r  .s  yeux  quelques  unes  des 
pages  de  la  pieuse  et  trop  courte  existence  de  notre 
Supérieure  bien  aimée. 

En  1844,  arrivait  à  Montréal  une  petite  colonie 
du  Bon-Pasteur.  Elle  était  composée  de  quatre  reli- 
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gieuses qui  furent  établies  dans  une  pauvre  maison 
du  faub  )ur,;^  Québec.  Notre  mère  se  sentit  attirée 
vers  elles.  Loin  d'être  efft'ayée  parleur  jurande  pau- 
v^reté,  elle  voulut  la  pjirtager  et  fut  une  de  leurs 
premières  por'tulantes.  Qui  ne  connaît  ce  qu'il  faut 
d'énergie,  de  dévoueaient  et  de  per^^évérance  pour 
faire  une  fondation!  Partout  et  toujours  les  commen- 
cements des  œuvres  de  Dieu  sont  difficiles  !  Nos  chères 
fondatrices  avaient  ce  courage,  cette  foi,  cette  ardeur 
nécessaires  !  Mais  que  fera  la  jeune  canadienne  ?  Ne 
craignez  rien  :  soutenue  par  l'exemple  des  Mères  qui 
l'ont  admise  ;  instruite  et  dirigée  par  elles,  elle  sau- 
ra rester  fidèle  à  sa  vocation.  Travail  excessif,  nour- 
riture pauvre,  c jurt  repos,  ennuis,  rien  ne  la  décou- 
geri,\  et  bientôt  elle  sera  la  joie  et  l'espoir  de  la  colo- 
nie naissante. 

Notre  regrettée  mère  prononça  ses  vœux  de  reli- 
gion, le  16  août  1846  ;  et  quelques  années  plus  tard, 
elle  fut  nommée  maîtresse  des  novices.  Pendant  seize 
ans  qu'elle  remplit  cette  charge,  combien  d'âmes 
n'a-t-elle  pas  préparées  pour  le  céleste  Epoux  !  Déjà, 
Mère  chérie,  plusieurs  de  vos  entants  vous  ont  pré- 
cédées au  séjour  delà  gloire.  A  votre  arrivée  là-haut 
n'ont-elles  pas  été  les  premières  à  votre  renctmtre  ? 
Ne  sont-elles  pas  les  plus  précieuses  perles  de  votre 
immortelle  couronne  ? 

Outre  la  charge  de  maîtresse  de  novices  elle  exer- 
ça pendant  huit  ans  celle  d'Assistante.  Enfin  en  1868, 
notre  mère  M  irie  de  St-(îabriol  se  rendit  en  France 
pour  assister  aux  élections  générales  (pii  eurent  lieu 
après  la  mort  de  notre  vénérée  Mère  Fondatrice  et  ne 
revint  plus  au  Canada.    xVngers  la  réclamait.    Notre 
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mère  Marie  de  8t-Alphon.se  tut  alors  appelée  à  lui 
«succéder.  Hélas  !  n3ufansse  soiitàpeine  écoulés  de- 
puis que  pour  la  première  fois  nous  avons  déposé  à 
ses  pieds  nos  respectueux  et  lilials  hommages  et  déjà 
nous  sonnnes  orphelines. 

Pendant  trente-trois  nns,  notre  mère  a  travaillé  à 
la  vigne  du  Seigneur.  Dans  ce  long  espace  de  temps, 
que  de  bien  elle  a  réalisé  !  Surtout  depuis  neuf  ans. 
on  peut  dire  qu'elle  s'est  consumée  pour  la  gloire  de' 
Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Pour  elles  (pie  n'a-t-elle 
pas  fait  ?  Un  jour  surtout  ce  zèle  l'animait  à  un  tel 
point  que,  ne  pouvant  plus  en  ontenir  les  ardeurs, 
elle  dit  à  Mons(3igneur  de  Montréal  :  '•  Je  me  sens 
poussée  intérieurement  à  faire  des  démarches  auprès 
du  Gouvernement  atin  qu'il  nous  confie  les  prison- 
nières. "  Tant  de  malheureuse-i  se  perdaient  dans  la 
prison  commune  !  vSon  grand  cœur  et  sa  charité  ar- 
dente lui  firent  comprendre  cjinbien  la  douceur  et 
les  instructions  religieuses  pouvaient  arracher  d'â- 
mes à  l'enfer.  Aussi  nous  pouvons  le  dire,  le  démon 
furieux  a-t-il  suscité  des  obstacles  à  notre  pieuse  Mè- 
re, mais  son  invincible  confiance  eu  Dieu  ne  lui  a  pas 
fait  défaut;  elle  a  triomphé  !  Depuis  près  d'un  an 
cent  prisonnières  apprennent  qu  elles  doivent  aimer 
Dieu  et  qu'elles  out  uno  âme  à  sauver.  Cent  prison- 
nières bénissent  le  nom  de  celle  qui  leur  a  procuré 
ainsi  l'avantage  de  connaître  notre  sainte  religion. 
Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  nous  faudrait  des  voluuies 
[)our  raconter  tout  le  bien  opéré  par  notre  regrettée 
Mère.  Cette  école  de  Réforme  et  cette  école  d'In- 
dustrie fondées  par  le  gouvernement,  qui  les  a  solli- 
citées, si  ce  n'est  elle  ?   Par  là  même  elle  créait  des 
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ressources  à  notre  niîdsoii  qui  se  trouviiit  duns  une 
extrême  indigence.  Er  notre  pensionnat  de  St-Hi«- 
bert,  n'est-ce  pus  elle  encore  qui  en  a  jeté  les  basses 

avec  notre  zélé  bienfaiteur  M.    l'iJjbé  Arralid  ? 

Elle  était  ingénieuse  pour  trouver  des  moyens  de 
procurer  plus  de  gloire  à  Dieu. —  Le  vide  causé  par 
sa  mort  est  immense. 

Depuis  plusieurs  mois,  la  santé  de  cette  chère  mè- 
re nous  donnait  des  inquiétudes.  Le  jour  de  la  fête 
du  Sacré-Coeur,  sa  Charité  descendit  au  choeur  pour 
pouvoir  cjuimunier  ;  mais  avant  la  fin  de  la  messe, 
elle  fut  obligée  de  remonter  à  sa  chambre  qi.'elle  ne 
quitta  plus.  La  pleurisie  et  la  maladie  du  foie  la  tin- 
rent dans  de  grandes  douleurs  pendant  deux  longs 
mois.  Le  médecin  avouait  un  jour  qu'il  ne  comprenait 
pas  qu'on  put  souffrir  avec  tant  de  calme  et  de  séré- 
nité. '•  La  religion  seule,  dit-il  une  autre  fois,  peut 
donner  autant  de  courage.  "  Pendant  près  d'un  moiu, 
cette  pauvre  Mère  ne  prit  qu'un  peu  d'eau  froide,  et 
malgré  les  souffrances  qui  torturaient  tout  son  corps, 
jamais  une  plainte,  jamais  un  murmure  ne  s'échappè- 
rent de  ses  lèvres.  Tant  qu'elle  put  parler,  elle  eut 
des  paroles  d'encouragement  pour  celles  qui  pleu- 
raient autour  de  son  lit.  Le  jeudi,  26  juillet,  on  ju- 
gea prudent  de  lui  faire  recevoir  les  derniers  sacre- 
ments. Ce  fut  un  moment  de  vive  émotion  poumons. 
La  malade  était  calme  et  souriante.  Après  la  cérémo- 
nie elle  nous  fit  toutes  approcher  auprès  de  son  lit. 
Dans  son  humilité  elle  demanda  pardon  à  la  commu- 
nauté des  fautes  dont  elle  avait  pu  se  rendre  coupa- 
ble et  exprima  le  regret  de  ne  pouvoir  nous  parler 
plus  longuement.  Se  sentant  épuisée  elle  ne  put  que 
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nous  recommander  la  plus  scrupuleuse  fidélité  à  nos 
saintes  Règles. — Nous  nous  retirâmes  en  stmglotant. 

Inutile  de  vous  dire  que  pour  obtenir  sa  guérison 
nous  avons  eu  recours  à  tous  les  moyens  que  la  foi  la 
plus  vive  peut  inspirer.  Neuvaines,  communions, 
mortifications,  promesses,  rien  ne  fut  négligé.  C'est 
notre  Mère  que  le  Seigneur  voulait  ;  il  lallut  bien 
nous  soumettre . 

Mercredi,  l^""  août,  nous  nous  a  )erçûines  que  no- 
tre Mère  baissait  considérablement.  Depuis  quelques 
jours  déjà,  le  médecin  avait  exprimé  le  désir  qu'on 
n'entrât  plus  dans  sa  chambre.  Mais  était-il  possible 
de  lui  obéir  et  de  nous  séparer  déjà  de  celle  que 
nous  aimions  tant  ? 

Notre  très  honorée  sœur  Assistante  nous  avait 
permis  quelques  courtes  visites,  grande  tiiveur,  que 
chacune  de  nous  sut  apprécier.  Ce  premier  jour  du 
mois  d'août,  en  revenant  de  matines,  nous  apprîmes 
que  l'agonie  commençait.  Alors  nous  accourûmes  au- 
près de  la  bien  aimée  malade. Nous  demandions 

toutes  à  Notre-Seigneur  de  diminuer  les  souffrances 
de  sa  servante.  Enfin  à  une  heure  quarante  minutes 
el]e  ouvrit  les  yeux,  les  jeta  sur  chacune  de  ses  filles 
comme  pour  leur  dire  un  dernier  adieu  et  expira. — 
C'était  le  2  août,  fête  de  St-Alphonse  de  Liguori.  La 
communauté  terminait  ce  jour-là  une  neuvaine  à 
i^ainte  Anne,  patronne  de  la  Province, 

Notre  regrettée  Mère  nous  a  constannnent  édi- 
fiées par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  religieuses. 
Nous  mentionnerons  sa  profimde  humilité,  son  admi- 
rable obéissance  envers  ses  supérieures,  sa  charité, 
son  abandon  continuel  à  la  divine   Providence,    Ses 
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dévotions  fîivorîtes  étaient  au   Sacré-Cœur  de    Jésus 
et  à  St-Joseph. 

Elle  avait  reçu  au  baptême  les  noms  de  Marie 
Aurélie.  Elle  étaii  âgée  de  57  ans,  5  mois  et  14  jours 
et  elle  avait  passé  en  religion  3o  ans  et  18  jours. 

Veuillez  agréer  l'expression  des  sentiments  d'es- 
time et  de  religieuse  cordialité  avec  lesquels  nous 
uous  disons,  dans  les  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie, 

Nos  très  honorées  et  bien  aimées  Sœurs, 
Vos  très  humbles  et  indignes  sœurs  et 
servantes  en  Notre-Seigneur, 
Les  Sœurs  de  la  communauté  de  n.-d.  de  charité 
DV  bon-pasteur  d' ANGERS  a  Montréal. 

Dieu  soit  béni  ! 


Les  obsèques  de  notre  très  honorée  Mère  eurent 
lieu  le  4  août.  M.  l'abbé  Toupin,  prêtre  de  St  Sulpice. 
assisté  des  Messieurs  Dupras,  curé  de  St  Hubert  et 
Martineau,  chapelain  de  notre  monastère,  firent  la 
levée  du  corps. 

De  la  communauté  les  restes  vénérés  turent  trans- 
portés au  chœur  des  religieuses  et  déposés  sur  un 
modeste  catafalque.  • 

Le  service  fut  chanté  parle  chœur  du  (îésu.  Notre 
bon  père  M.  Arraud  officia,  assisté  de  Messieurs  les 
abbés  Maynard  et  Thérien,  comme  diacre  et  sous- 
diacre. 

Dans  l'assistance  qui  était  nombreuse,  nous  avons 
remarqué  plusieurs  membres  du  clergé,  une  députa- 
tion  des  Sœurs  Grises,  des  sœurs  de  la  Providence  et 
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de  l'i  Miséricorde  et  la  plup.irt  de«  Bieiifiiiteiir.-t  tie  lu 
uiaism. 

Apre»  la  cérénionie  funèbre  M.  l'abbé  Mayiiaid 
distribiii  lorî  fleurs  qui  ornaient  le  cercueil  de  noire 
Mère  à  sa  lainille  et  aux  assistants,  qui  paraissaient 
délirer  enpjrter  un  souvenir  delà  re<çrettée  défunte. 

Njiis  devons  beaucoup  de  gratitude  ace  prêtre  dé- 
voué po::r  la  part  qu*il  prit  à  notre  deuil  et  pour  le» 
iinport.mts  services  qu'il  nous  rendit  dans  cette  dou- 
leureiise  circanstance. 

Notre  très  honorée  Mère  fut  inhumée  dans  le  ca- 
veau du  monastère,  le  même  jour. 

Le  monument  élevé  à  sti  mémoire  vénérée  est  en 
marbre  blanc.  Au  milieu  nous  avons  pUicé  sa  photo- 
graphie iivec  rins-cription  d'usage  :  "  Ci~git  notre  très 
honorée  mère  Marie  de  St-Alphonse  de  Rodrigue^ 
Cadotte,  troisième  supérieure  de  ce  monastère  de 
N.-  D.  de  Charité  du  Bon-Pasteur  de  Montréal  et 
pre.nière  Provinciale  au  Canada,  décédée  le  2  août 
1877,  à  l'âge  de  57  ans,  5  mois  et  14  jours,  dont  83 

ans  et  18  jours   de  religion. R.  I.    P  ! 

Sur  la  croix  qui  orne  la  plaque  de  marbre  gris  dont 
la  fosse  est  recouverte  se  lisent  ces  mots  :  Pauvreté, 
Chasteté,  Obéissance.  Enfin  au  pied  du  mausolée  sur 
une  autre  pierra  est  gravé  l'éloge  suivant  :  "  Elle  a 
passé  en  faisant  le  bien.  " 

Le  4  septembie,  notre  vénérée  Mère  Générale 
nous  écrivit  d'Angers  : 

"  Votre  dernière  lettre  ne  nous  avait  que  trop  pré- 
parées à  la  triste  catastrophe  du  2  août  qui  enleva 
notre  bien  aimée  sœur  Marie  de  St-Alphonse  à  no- 
tre affection.  Nos  regrets  la  suivent,  notre  reconnais- 
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«.inc.^  iiUrtHi,  car  c'est  travailler  jujur  rinstitut  entier 
ijiie  (le  travailler  pour  la  niaiî^on  dont  la  Providence 
l'avait  chargée.  Elle  y  a  fait  Ikîîiucou})  de  bien  ;  elle 
a  étendu  l'œuv  "e  du  Bon-Pasteur,  lorsque  l'obéissan- 
ce lui  den.andait  de  le  faire  et  nous  voudrions  (jue 
toutes  nos  sœurs  à  Montréal  fussent  bien  persuadées 
<|ue  loin  de  nuire  par  là  à  la  maison  j)rincipale,  cela 
n'a  pu  que  lui  attirer  plus  de  grâces.  "  Donnez  et  il 
vous  sera  donné,  dit  Notre-Seigneur.  "  Voilà  ce  qu'a 
compris  le  cœur  de  votre  excellente  mère,  et  nous 
voyons,  dans  le  bon  étsit  dans  lequel  se  trouve  nos 
trois  mais(ms  de  Montréal,  combien  Dieu  a  béni  cette 
bonne  Mère. 

Monseigneur  eut  la  bonté  de  nous  écrire  en  cette 
triste  occasion  et  nous  étions  heureuses  de  pouvoir 
nous  rendre  aux  désirs  de  Sa.  Grandeur,  comme  il 
voudra  bien  vous  le  faire  savoir  lui-même. 

Notre  chère  Sœur  provinciale  est  présentement 
en  tournée  de  visite.  Nous  lui  avons  envoyé  votre 
triste  lettre  (jui  l'affligera  proftmdément  :  elle  était 
si  attachée  à  cette  bonne  mère,  ainsi  epie  notre  chère 
soeur  Marie  de  Ste-Céleste  dont  elle  était  la  première 
fille,  l'afïectionnait  aussi  beauc!)up. 

Nous  espérons  que  vos  prièrejf  toutes  réunies,  hâ- 
teront le  bonheur  de  la  chère  défunte. 

Veuillez  saluer  nos  chères  sœurs,  nous  attendons 
bientôt  de  leurs  nouvelles. 

Je  demeure  en  union  des  Sacré.  Cœurs  de 
Jésus  et  de  Marie, 

Votre  très  affectionnée, 
Sr  Marie  de  St-Pierre,  supérieure  Générale. 
Dieu  soit  béni  ! 
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Le  même  jour,  4  Heptembre,  Sji  Grandeur  M^•l■ 
Fabre,  par  rentremi«e  de  M.  le  chanoine  Limarclu'^ 
taisait  remettre  à  notre  chère  s<]eur  Marie  de  St-Al- 
phonsi^  de  Lignori  Culotte,  As.sistante  de  notre  mo- 
nastère à  sdnt  Hubert,  une  lettre  d'Angers  qui  lui 
annonçait  sa  nomination  à  la  dignité  de  supérieure 
Provinciale, 

Le  7  du  même  mois,  Monseigneur  se  rendit  à  no- 
tre monastère  provincial  vers  les  trois  heure»  de  l'a- 
près-midi. Il  confirma  l'élection  de  notre  nouvelle 
Mère  et  présida  à  la  cérémonie  de  l'installation. 
Aussitôt  après,  la  communauté  s'assembla  pour  offrir 
ses  hommages  et  ses  vœux  à  la  nouvelle  supérieure. 
Une  i  nscription  en  lettres  d'or  gracieusesement  sus- 
pendue au  milieu  de  la  salle  lui  disjiit  nos  sentiments. 

Dans  nos  cœurs  nous  remercions  la  Providence 

d'avoir  mis  à  notre  tête  une  mère  dont  le  nom  est 
celui  de  notre  mère  défunte,  et  dont  les  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit  nous  fimt  espérer  des  jours  de 
prospérité. 

Le  4  octobre.  Monseigneur  noua  donna  un  nou- 
veau chapelain  :  M.  l'abbé  Z.  Racicot,  en  remplace- 
ment de  M.  l'abbé  J.  Martineau. La  connnu- 

nauté  salua  sa  venue  avec  un  grand  bonheur,  car  le 
dévouement  et  les  rares  qualités  de  ce  digne  prêtre 
lui  étaient  déjà  connus.  Pendant  plusieurs  années 
M.  Racicot  avait  exercé  le  saint  ministère  dans  la 
paroisfee  de  St  Vincent  de  Paul  de  Montréal.  En  sus 
de  ses  nfombreuses  occupations  comme  vicaire,  il 
avait  donné  ses  services  à  notre  mission  de  la  rue 
Fullum.  Il  n'était  tenu  qu'à  dir^  la  messe  deux  ou 
trois  fois  la  semaine  chez  nos  sœurs  et  à  leur  donner 
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la  Ijéiu'diction  du  Hsiint  Siieroiuont  lo  diiiiîuuîhe.  Mîuh 
il  \w.  comptait  passes  faveurs.  Souvent  il  leur  taisait 
des  instriuîti'jus  et  trouvait  du  bonheur  h  rehausser 
l'éclat  de  leurs  t'êtes.  C'était  un  véritable  père  qui  se 
niultii)liait  pour  leur  taire  du  bien. 

Le  14  octobre  tut  un  jour  de  saintes  réjouissances 
poir  ujs  péuiciintes  et  nos  rétorinées.  Ce  jour  là  eut 
Heu  la  clôture  de  leur  retraite  (pie  M.  Racicot  leur 
avait  procliée  avec  be.iucjup  de  succès.  A  l'issiv.de  la 
messe  une  jeiiiie  fille  âgée  de  17  ans  abjura  le  pro- 
testîintisme  pour  devenir  entant  de  la  sainte  Ejjjlise 
catlr.)li(pie.  Ce  fut  une  belle  cérémonie  (pii  les  tou- 
cha toutes  i)rofondément.  Dans  l'après-midi,  Mgr  l'E- 
vèquede  saint  Hyacinthe  adndnistrale  sacrement  de 
Continuation  à  quatre  de  nos  (thères  enfants  et  chan- 
ta ensuite  le  salut  du  saint  Sacrement. 

Le  24  octobre,  nous  reçûmes  la  visite  de  son  Ex- 
cellence Mgr  George  Conroy,  délégué  apostolique  au 
<Janadîi.  M.  le  chanoine  Lauuirche,  M.  rab})é  Racicot 
et  plusieurs  autres  prêtres  accompagnaient  l'illustre 
prélat.  Quelques  laïques  distingués,  M.  Larocque,  M. 
Cherrier,  M.  le  juge  Monk,  eto,  le  suivaient  aussi. — 
Son  Excellence  nous  témoigna  beaucoup  de  bonté. 
Elle  nous  donna  la  bénédiction  papale  ainsi  qu'aux 

enfants  de  chaque  classe   qu'elle  daigna  visiter. - 

Après  la  visite  le  charitable  M.  Cherrier  vint  saluer 
notre  mère  en  particulier  et  lui  fit  don  de  quinze 
piastres. 

La  retraite  annuelle  des  madeleines  fut  prêchée  par 
notre  dévoué  chapelain  et  se  termina  le  24  .octobre. 

Notre  retraite  à  nous  se  fit  dans  la  troisième  se- 
maine de  novembre.  C'est  le  R.  P.  Tortel,  supérieur 
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(leH  Olilats  (le  Moiitrtîiil  (lui  en  fut  U»  prétlicatoiir.  Le 
21  novembre,  jour  do  lu  (4ôtiin^,  ([uatre  postulaiiten 
prirent  le  saint  hahit.  La  eérénionic  fut  présidée  par 
M.  le  cluinoine  Lainarche. 


TRENTE  CINQUIEMK  ANJS'EE 


-1878.- 
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om.mf:  il  a  été  renianiué  en  18(>'),  nous 
avions  abaiidonné  l'ancien  usage  de  ré- 
citer l'jfïice  comme  le  prescrit  l.c  ri'gle. 
afin  de  nous  conformer  à  un  ordonnance 
de  l'EvCHpie.  Nous  sommes  revenues  cette 
année,  avec  la  permission  de  l'ordinaire,  au 
rite  suivi  autrefois  dans  la  communauté,  con- 
formément à  tout  ce  qui  se  pratique  dans  les  mai- 
sons de  l'Ordre. 

Le  20  janvier.  Monseigneur  de  Montréal  donna  la 
confirmation  à  vingt-cini^  de  nos  enfants  dont  dix- 
sept  de  l'école  d'Industrie,  sept  de  la  classe  de  Ré- 
forme et  une  préservée. 

Quelle  douleurense  nouvelle  nous  apporte  le  télé- 
graphe, le  8  février,  fête  du  saint  Cœur  de  Marie  ! 
Pie  IX  vient  de  mourir,  l'Eglise  est  veuve,  le  |)eu- 
ple  croyant  est  orphelin.  Depuis  plusieurs  mois  le 
grand   pontife  était  soufïrant  et  débile,  mais  nous  ne 
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l»()uvi(nis  MOUS  f'uiro  à  la  poiiséi*  de  le  perdre.  ïje 
inonde  seniMait  avoir  si  ^nind  })eH()in  de  lui  !  Nous 
unissions  nos  prières  à  (telles  de  la  cliréticMité  ;  nous 
«IcMuandions  k  Jésus-(^hrist  d'avoir  pitié  de  l'Eglise, 
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<ie  prolonjiçer  la  vie  de  s<in  vicaire  :  nous  eonjurioiiH 
Marit^  Immaculée  de  ^^nérir  celui  (jui  l'avait  jj;loriliée 
et  avait  i)ro(!lamé  à  la  face  de  l'univers  su  pureté 
sans  tache.  Mais  le  ciel  ne  ju<çe  pas  comme  la  terre. 
L'illustre  p jntife  est  entré  dans  son  éternel  repos. 
Le  deuil  est  immense  dans  le  monde  entier.  La  tris- 
tesse envahit  notre  monastère  si  joyeux  le  matin  ; 
d'al>!)ndaiites  larmes  coulent  de  tous  les  yeux.  Nous 
allons  à  la.  salle  de  communauté  contempler  le  por- 
trait du  grand  [)ape  ;  chacune  lui  parle  ;  nous  vou- 
lons prier  pour  lui  et  la  prière  se  transforme  en  in- 
vocation dans  notre  cœur. 

'•  Mercredi  soir,  dit  un  journal,  le  Pape  a  été  pris 
'•  de  frisson  et  de  fièvre.  Son  mal  a  été  interrompu 
"  vers  trois  heures  du  matin,  jeudi.  A  cinq  heures  il 
•'  a  éi' 5  pris  d'a^itition  etd'étjiiffo'  nents.  A  huit  heu- 
"  res  les  voies  re.-}pir.it:3irjs  étaient  enibarrasées,  le 
"  pouls  rapide  et  l'intelligence  parfaite.  Mgr  Mire- 
"  nelli  lui  a  dcmné  le  Viaticpie  et  l'Extrême-Onction. 
'•  A  onze  heures,  une  teinte  livide  envahit  les  extré- 
"  mités  et  la  respirati(m  devint  plus  difficile.  A  midi, 
"  le  Pape  conservant  son  âme  sereine,  prit  sous  son 
''  oreiller,  le  crucifix  et  bénit  l'assistance,  le  sacré- 
"  Collège,  les  diplomates  de  France  et  d'Espagne 
"  agenouillés.  Le  grand  Pénitencier  a  récité  alors  la 
"  Profidscere  "  et  l'acte  de  contiition,  auquel  le  Pa- 

"  pe  répond  "  Col  vostro  smifto  ajnsto. "  Ce  furent 

"  ses  dernières   paroles.  Le  râle   commençait  ;   ilfit 
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"  signe  qu'il  avait  le  regret  de  ne  pouvoir  plus  par- 
"  1er.  Le  grand  pénitencier  deui  inda  la  })énédiction 
"  pour  les  Cardinaux.  Pie  IX  alors  éleva  lu  niain 
"  droite,  jeta  un  regard  autour  de  lui  et  donna  sn 
"  dernière  bénédiction.  A  ti-ois  lieures  qu.irante,  ses 
"  yeux  se  voilent,  l'agonie  commence,  la  sieur  inon- 
"  de  son  front  et  des  larmes  sillonnent  sim  visage.  A. 
^'  cinq  heures  trente,  le  grand  pénitencier  commence 
"  la  récitation  du  chapelet.  La  j)endule  manpiait  cinq 
"  heures  quiirante-cinq  minutes  quand  le  Pape  expi- 
''  ra.  "  Reqtiiam  (jrterriam  (lona  el  Domine  !  dit  la  voix 
"  grave  du  pénitencier.  Le   cardinal  Pecci  est  établi 

"  en  perûianence  au  Vatican.  " Tel  furent  les 

derniers  instants  de  Pie  IX.  Que  la  volonté  de  Dieu 
soit  faite  sur  In  terre  comme  au  ciel. 

On  vit  alors  sur  tous  les  coins  du  ii;h)be  les  démons- 
trationsles  plus  vives  de  la  piété  filiale.  Dans  toutes 
les  églises  on  chanta  des  services  funèbres,  on  fit  l'élo- 
ge de  la  vie  militante  et  sainte  du  ptmtife  défunt. 

Le  18,  nous  fîmes  célébrer  un  service  dans  notre 
chapelle  avec  la  plus  grande  solennité  possible.  Le 
chijeur  et  bi  nef  par  leurs  uécorations  funéraires  of- 
fraient un  aspect  lugubre  et  majest'ieux.  Autour  du 
catafalque  on  lisait  les  inscriptions  suivantes  en  let- 
tres d'or  :  "  Successeur  de  Pierre   immortel  " A 

ta  mémoire,  ô  pontife  roi.  "  Jamais  nous  n'avions  eu 
de  cérémonie  plus  imposante. 

Le  5  mars  madame  Mary  Martha  Joseph  Yancey, 
])ensionnaireà  neutre  monastère,  fit  abjuration  et  fut 
b'.iptisée  dans  notre  chapelle  intérieure  par  le  révé- 
rend Père  Lory,  S.  J. 

Le  19,  fête  de  saint    Joseph,  Madame  Yaiicey    et 
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«deux  (lemoiselles  protestantes — ^sa  filie  et  sa  nièce — 
résidantes  à  notre  pensionnat  de  8t  Hubert,  les- 
quelles avaient  été  ln\ptisées  le  jour  de  la  solennité 
de  saint  François  de  Sales — 29  janvier — reçurent  la 
confinnation  des  niain^  de  Monseigneur  de  Mont- 
réal.  Sa  Grandeur   présida  ev    inenie  temps  une 

céréuionie  de  profession  et  de  vêture, 

Le  21  mars  nous  eiLmes  la  profonde  douleur  d'ap- 
prendre la  mort  de  notre  insigne  bienfaiteur  et  père, 
M.  Jacques  Louis  Victor  Arrauc',  prêtre  du  séminai- 
re de  St  Sulpice,  arrivée  vendredi  soir  à  dix  heures 
et  demie. 

A  midi,  au  commenceuient  du  dîner,  le  vénéré 
défunt  eut  une  attaipie  d'apoplexie  foudroyante.  Il 
fut  immédiatement  transporté  dans  sa  chambre  où  il 
reçut  les  derniers  sacrements.  Quelques  minutes 
après  il  perdit  toute  connaissance  et  n'articula  pas 
un  mot  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Averties  du  dan- 
ger iniminent  où  se  trouvait  notre  bon  père,  la  com- 
munauté et  les  enfants  de  toutes  nos  classes  firent 
instance  au  ciel  pour  obtenir  la  conservation  de  celui 
qui  nous  paraissait  indispensable  à  nos  œuvres.  Ce- 
pendant le  maître  des  destinées  refusa  de  nous  en- 
tendre et  nous  dûmes  nous  soumettre  avec  résigna- 
tion à  l'épreuve.  Mais  héhis  !  que  profond  fut  notre 
deuil  ! 

Un  journal  de  cette  ville  disait  au  lendemain  de 
cette  mort  :  "  M.  xVrraud  njupiit  le  S  septeml)re 
"  1805  à  Blaye,  diocèse  de  Bordeaux.  Il  vint  à  Mont- 
"  réaile  1'^''  août  I.S28,  n'étant  que  sous-diacre.  Il  fut 
"•'  nommé  professeur  au  collège  de  Mcmtréal  et  ordon- 
"  né  prêtre  le  25  juin  1829.  Il  resta  toujours  attaché 
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au  service  de  Notre-Dame  où  il  se  fit  reinarquer 
comme  prédicateur  éloquent  et  zélateur  des  plu» 
dévoués  pour  les  bonnes  œuvrer.  Il  fonda  le  Bon- 
Pasteur  en  1844  et  cx)ntribua  beaucoup  au  dévelop- 
pement de  nos  principales  institutions  de  charité 
de  Montréal.  Au  moment  de  sa  mort  il  était  direc> 
t<Mir  du  pensionnat  de  la  congrégation  Notre-Dame 
etdesdemv)iselles  de  la  congrégation  de  Notre-Da- 
me de  la  Victoire.  Il  était  aussi  directeur  de  la 
congrégation  des  hommes  et  le  modérateur  du  chant 
de  Notre-Dame  ainsi  quechapehiin  de  l'Hôtel-Dieu 
et  des  Soeurs  Grises.  Pendant  onze  ans  il  fut  éco- 
nome au  sémintiire  de  St  Sulpice.  Le  caractère  dis- 
tinctif  du  regretté  défunt  était  Tamour  du  devoir. — 
Monsieur  Arraud  était  d'une  piété  exemplaire  et 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  se  rappelleront  les  nobles 
vertu.^dont  il  n'a  jamais  cessé  de  donner  l'exemple. 
"  Les  obsèques  de  M.  Arraud  ont  eu  lieu  à  l'église 
Notre-Dame,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  fi- 
dèles. On  remarquait  dans  la  foule  Son  Honneur  le 
Maire,  l'honora  -le  M.  Ryan,  M.  C.  S.  Cherrier,  le 
corps  des  marguilliers,  des  représentants  de  la  ma- 
gistrature et  du  barreau  et  un  grand  nombre  de 

nos  citoyens  les  plus  distingués. La  levée  du 

corps  a  été  faite  par  le  Rév.  M.  Bayle,  supérieur 
de  St  Sulpice.  Les  porteurs  étaient  les  Rév.  mes- 
sieurs Granjon,  Toupin,  Hogan  etGiband.  La  mes- 
ss  de  requiem  a  été  dite  par  le  Rév.  M.  Bayle,  as- 
si  .té  des  messieurs  Rousseau,  diacre  et  Desrochers, 
so:is-diacre.  Deschampn  cérémoniaire,  ^Lévesque, 
thuriféraire,  Thibault  et  Brasseur,  acolytes. 
"  L'absoute  a  été  faite    par  Sa  Grandeur   Mgr  de 
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*'  Montréal  et  rinhumation  a  eu  lieu  dans  le  caveiiu  de 
*'  la  chapelle  du  grand  «éininaire — rue  Sherbrooke." 
Le  27  du  même  mois  à  î)  heures  eut  lieu  un  autre 
service  dans»  notre  cha])elle,  pour  le  repos  de  l'âme 
de  notre  cher  et  vénéré  père.  Les  draperies  funèbres 
et  les  inscriptions  du  chœur  et  du  sanctuaire  disaient 
njtre  douleur,  nos  regrets,  notre  reconnaissance  et  le 
dévouement  inouï  du  regretté  défunt  pour  le  Bon- 
Pasteur.  On  lisait  :  "  3-")  ans  de  dévouement  au  Bon- 
Pasteur.  " Il  vit  et  il  vivra   dans  se.^  œuvres.  " 

Bienfaiteur  infatigable  trop  tôt  disparu.  ''    Nos 


regrets  le  suivent  et  nos  prières  l'accompagnent.  " 
Depuis  longtemps,  nous  demandions  à  la  divine 
Providence,  par  l'entremise  du  bon  s;iint  Joseph,  les 
fonds  nécessaires  à  la  construction  de  notre  Eglise  et 
de  la  seconde  aile  du  monastère.  Ce  que  personne 
n'avait  osé  entreprendre  jusqu'ici,  notre  très  honorée 
Mère  Marie  de  saint  Alphonse  de  Liguori,  secondé  du 
zèle  actif  de  notre  chapelain  l'entreprit  et  le  condui- 
sit à  bonne  fin. 

Le  dévouement  dont  M.  l'abbé  Racicot  avait  fait 
preuve  depuis  son  arrivé  au  Bon-Pasteur  s'accrut  en- 
core, il  semble,  après  la  mort  de  notre  insigne  bien- 
faiteur, M.  l'abbé  Arraud.  Aussi  disons-nous  souvent 
avec  le  vénérable  Père  Braùu  :  voyez  quel  amour  le 
Père  nous  témoigne  de  vouloir  nous  susciter  lui-mê- 
me un  remplaçant  si  digne  du  mérite  de  celui  que 
nous  pleurons. 

La  construction  de  notre  chai)elle  publique  fut  le 
début  des  travaux  im|)ortantï»  (jui  devaient  signaler 
le  passage  de  M.  l'abbé  Rî.cicot  au  milieu  de  nous. 
Sans  autres  ressources  que  son  incomparable  con- 
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liiuuîo  en  saint  Joseph,  il  fit  jeter  le»  fondations  de 
l'égiise  un  mercredi 10  avril. — Depuis  cette  dat- 
te jusqu'à  11  fin  de  l'année  sji  dévotion  lui  suggéra 
de  réciter  t  )us  les  jours  à  Tissae  de  la  mej^se  trois 
Pater  et  trois  Arc  suivis  de  l'iavocatioii  Sancie  Joseph 
ora  pro  nofAs.  Les  événements contîrinèrent  une  fois 
de  plus  le  témoignage  de  sainte  Thérèse:  le  céleste 
protecteur  ne  fut  point  invoqué  en  vain.  Il  protégea 
visiblement  notre  dévoué  père;  car  quoique  ses  sol- 
licitudes fussent  nombreuses,  ses  fatigues  excessives 
et  sa  constitution  loin  d'être  robuste  les  forces  ne  lui 
firent  jamais  défaut. 

La  cérémonie  de  la  bénédiction  de  la  pierre  angu- 
laire se  fit  le  12  mai,  tête  du  patronage  de  St  Jo- 
seph.  Un  journal    de  la  ville    en  fit  le    récit 

suivant:  •'  Hier  après-midi,  vers  quatre  heures,  avait 
"  lieu  îui  coin  des  rues  Sherbrooke  et  Cadieux  la  bé- 
"  nédiction  solennelle  de  la  pierre  angulaire  de  la 
'  chapelle  publique  des  révérendes  Sœurs  du  Bon- 
"  Pasteur.  Malgré  un  temps  froid  et  désagréable, 
"  une  foule  nombreuse  entourait  l'estrade  qui  avait 
"  été  élevée  sur  l'emplacement  de  la  chapelle.  Le 
"■  corps  de  nnisique  de  St  Vincent  de  Paul  assistait 
"  à  la  cérémonie    et  fit  retentir  l'air  de  ses  joyeuses 

"•  fanfares. La  cérémonie    de  la  bénédiction  a 

"  été  fitiie  par  Su  Grandeur  Mgr  Fabre,  assisté  par 
"  le  Rév.  Père  Cazeau,  S.  J.  et  du  Rév  M.  Giband, 
"  prêtre  de  St  Sulpice.  On  remarquait  parmi  les  as- 
"  sistants  les  chanoines  Monjeaa  et  Lesage,  les  Rév. 
''  Père  Robert,  S.  J.  etTortel,  0.,  M.  L  le  Rév.  M. 
'•  Gravel  nncien  curé,  ainsi  que  messieurs  les  abbés 
'•  Rîicicot,  Maynard  et  Descaries.  Le  sermon  français 
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*'  îi«3té  prêché  par  le  Rév.  M.  Lavallée,  curé  de  saint 
*'  Vincent  de  P.iul  de  Montréal  et  le  sermon  anglais 
-'  par  le  Rév^.  M.  Solinou,  de  l'église  8t  Grabriel.  Les 
-'  deux  orateurs  sacrés  surent  tour  ù  tour  rappeler  en 
"'  termes  éloquents  les  iin  ïienses  services  rendus  à 
"  la  causa  de  la  religion  et  de  la  morale  par  les  sœurs 
*•  du  Bon-Pasteur  et  tirent  un  appel  chaleureux  à  la 
*'  charité  ;  exhortaut  les  assistants  à  venir  en  ai(ie 
"  à  la  construction  de  ca  siuctuaire,  où  la  piété  pu- 
"'  bli([ue  trouvera  de  nouvelles  occasions  de  se  nui- 
*'  nifester.  Espérons  ({ue  les  citoyens  de  Montréal 
"•'  sauront  en  cette  circonstance  se  maintenir  à  la  hau- 
*'  teur  de  leur  réputation,  en  répondant  généreuse- 
•'  ment  à  l'appel  des  sœurs  du  Bon-Pasteur.  (Je  sera 
"  un  excellent  moyeu  de  prouver  que  nous  savons  ai> 
"  précieret  reconnaître  les  immenses  services  qu'el. 
•'  les  ont  déjà  rendus  à  la  cause  de  l'humanité  et  dont 
''  la  population  de  notre  ville  a  retiré  de  si  grands- 
''  profits.  " 

Les  offrandes  des  assistants  à  la  cérémonie  s'élevè- 
rent à  deux  cents  piastres.  Ce  n'était  pas  assez.  Aussi, 
sur  le  conseil  de  M.  Racicot,  nous  nous  décidâmes  à 
avoir  un  bazar  et  une  loterie.  Les  objets  qui  garnis- 
saient les  tables  consistnient  en  divers  morceaux  de 
lingerie  tels  que  couvre-pieds,  vêtements  d'enfants, 
ja'^^uettes, chemises, etc.,  etc.,  confecti(mnésen  partie 
l>ar  ne-»  liabiles  Madeleines.  Le  bazar  commença  le  19 
août  et  se  termina  le  G  septembre.  Mesdames  Léves- 
que,  Lfcduc,  Mignault,  et  Yancey,  ainsi  que  Made- 
moiselle Racicot,  nous  prêtèrent  alors  leur  bienveil- 
lant concours  tant  pour  l'organisation  du  bazar  que 
pour  la  vente  des  objets. 

-18 
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La  recette  fut  de  six  cents'  piastres.  Ce  montant 
ajouté  à  la  collecte  faite  lors  de  la  bénédiction  de  la 
pierre  angulaire  formait  huit  cents  piastres.  Maisqu'é- 
tait-ce  que  cette  somme  pour  la  construction  d'un  tel 
édifice  ?  Toutefois  M.  Racicot  ne  ce  découragea  point. 
Son  zèle  lui  inspira  d'autres  m'>yèns.  Il  eut  recours  à 
une  quête  à  domicile.  Il  alla  donc  par  toute  la  ville 
mendier  en  notre  faveur,  essuyant  pni'fois  des  refus 

pénibles. Aux  aumônes  qu'il  recevait  il  avait  la 

générosité  de  joindre  ses  propres  honoraires.  Aussi 
en  dépit  de  la  crise  financière  qui  sévissait  alors  à 
Montréal  et  malgré  mille  autres  obstacles  M.  l'abbé 
R  icicjt  parvint  en  peu  de  temps  à  réaliser  les  fonds 
nécessaires  à  son  entreprise.  Les  travaux  furent  pous- 
sés activement. Nous  pûmes  inaugurer  la  nou- 
velle chapelle  publique  à  la  fête  de  Noël.  La  messe 
de  minuit  y  fut  célébrée  le  plus  solonellement  pos- 
sible.  Le  divin  Enfant   ne    devait-il    pas  être 

heureux  de  reposer  dans  un  temple  élevé  en  son 
honneur  ?  Sans  aucun  doute  sa  première  bénédiction 
fut  pour  le  prêtre  dévoué  qui  le  lui  avait  préparé. 

Suivent  les  noms  de  ceux  qui  ont  contribué  nota- 
blement à  l'érection  de  notre  chapelle  publique, 

M.  le  Grand  Vicaire  Moreau $50.  00 

M.  le  chanoine  Plamondon 50.  00 

M.  l'abbé  Lonergan 50.  00 

M.  l'abbé  Sauriol 50.  00 

M.  C.   S.  Cherrier 50.  00 

M.  Adolphe   Masson 50.  00 

Mme    Conway 50.  00 

M.  John   Whelan 50.  00 

M.    Bourassa 50.  00 
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M.  N.  Délor.ue   (Laprairie) 50.  00 

Mme  L)iiis  Diipuis 50.  00 

Mme   veuve  Cuillièrier  (Les  Cèdres) 50.  00 

M.  Morlay 50.  00 

M.  Jules    Labiiie 50.  00 

Plusieurs  autres  Messieurs  souscrivirent  chacun  5.  00 

La  nouvelle  chapelle  devint  une  source  de  revenus 
pour  la  communauté  par  la  rente  des  bancs  etc  :  dès 
la  première  année,  la  recette  fut  près  de  huit  cents 
piastres. 

Le  25  juillet,  anniversaire  ue  la  fêté  patronale  de 
feu  M.  Arraud,  bienfaiteur  que  nous  ne  saurions  ja- 
mais oublier,  une  messe  de  requiem  fut  chantée  au 
monastère  pour  le  repos  de  cette   âme  si  chère. 

Le  27  du  même  mois,  nous  recevions  de  notre 
très  honorée  Mère  Générale  une  q,o\)\g  de  la  suppli- 
que adressée  par  elle  au  Souverain  Pontife  au  sujet 
de  l'Indulgence  dite   de  la  Portioncule  : 

Vive  Jésus  &  Marie  ! 

De  notre  monastère  général  d'Angers 

l^r  février  1878. 


;  ii 


i  mi 


A  notre  Très  Saint  Père  le  Pape  Léon  XIII. 


Très  Saint  Père, 

La  supérieure  générale  de  la  con- 
grégation des  religieuses  de  Notre-Dame  de  Charité 
du  Bon-Pasteur,  humblement  prosternée  aux  pieds 
de  Sa  Sainteté, 

Demande  pour  sa  dite  Congrégation  que  l'Indul- 
gence, vulgairement  nommée  de  la  Portioncule,  puis- 


p:fi! 
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8e  être  gagnée  chaque  année  le  deuxième  jour  d'août 
par  toutes  et  chacune  des  religieuses  et  autres  per- 
sonnes qui  sont  avec  elles,  soit  dans  les  églises,  soit 
dans  les  oratoires  publics  ou  privés  des  maisons  de  sa 
Congrégation,  dans  quelque  lieu  qu'elles  soient  éri- 
gées ou  à  ériger,  comme  il  existe  dans  les  églises 
de  l'ordre  des  Frères  mineurs  de  saint  François.  " 
Cette  supplique  reçut  la  réponse  suivante  : 
Notre  Très  Saint  Père  le  Pape  Léon  XIII  à  l'au- 
dience tenue  le  18  mai  1878,  a  accordé  avec  bien- 
veillance par  Te  secrétaire  soussigné  de  la  Sacrée  Ccm- 
grégation  des  Indulgences  et  saintes  Reliques,  que  les 
religieuses  et  autres  personnes  dont  il  a  été  question 
dans  la  demande  puissent  gagner  l'Indulgence  plé- 
nière  de  la  Poitioncule  le  deuxième  jour  d'août  dans 
les  églises  ou  oratoires  ci-dessus  désignés,  pourvu 
qu'elles  observent  d'ailleurs  lesconditions  prescrites. 
Cette  faveur  leur  est  accordée  pour  dix  ans  sans  au- 
tre expédition  de  Bref,  nonobstant  toutes  choses 
contraires. 

Donné  à  Rome  au  secrétariat  de  cette  Sacrée  Con- 
grégation, le  18  mai  1878. 

Al.  Cardinal  Oreglia  de  Saint  Etienne,  Préfet. 

A.  Panici,  Secrétaire. 


Ainsi  depuis  le  2  août  1878,  nous  jouissons  du  pré- 
cieux avantage  de  pouvoir  gagner  chaque  année 
l'Indulgence  de  la  Portioncule. 

Le  22  août  nous  eûmes  la  douleur  de  perdre  no- 
tre  chère  sœur  Marie  de  St-Maximin  Dufresne,  qui 
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mourut  à  l'âge  «le  27  ans,  3  mois  et  2G  jours,  après  6 
uns,  2  mois  et  20  jours  de  religion.  Cette  jeune  sœur 
4ivait  toujours  été  d'une  complexion  très  faible  ;  elle 
était  atteinte  depuis  plusieurs  années  déjà  de  la  ma- 
ladie de  poitrine  ([ui  la  condui.v't  an  tombeau. 

'  La  seconde  œuvre  entreprise  et  réalisée  par  notre 
zélé  chapelain  fut  l'Académie  8t-Louis  de  Gouzagiie. 

Dès  le  coniiuencement  de  notre  institut  à  Mont- 
réal, on  avait  cru  devoir  établir  un  pensionnat  de 
jeunes  filles,  non  seulement  p(mr  exercer  à  leur 
égard  les  fonctions  du  Bon  Pasteur,  qui  protège  les 
tendres  agneaux  contre  la  dent  meurtrière  du  loup, 
mais  encore  pour  mettre  notre  connnunauté  en  con- 
tact plus  immédiat  avec  les  jeunes  lilles  de  bonne 
éducation,  qui  pourraient  être  attirées  à  notre  com- 
munauté par  la  connaissance  de  nos  œuvres.  De  fait, 
notre  pensionnat  nous  a  fourni  d'excellents  sujets. 

De  plus,  c'est  un  moyen  d'assurer  quelques  reve- 
nus à  notre  maison  dont  l'existence  était  souvent 
urée  lire. 

Eu  1870,  ce  pensionnat  avait  été  transporté  sur  la 
paroisse  de  St  Hubert,  située  à  queb^ues  lieux  de 
Montréal  ;  mais  l'expérience  avait  démontré  à  notre 
très  honorée  Mère  Provinciale  qu'il  fallait  un  autre 
couvent  au  centre  même  de  la  vdlle.  Profitant  d'une 
offre  avantageuse,  elle  fit  l'acquisition  d'un  magnifi- 
que emplacement  situé  à  quelques  pas  de  notre  mo- 
nastère provincial.  La  maison  qui  y  était  construite, 
fut  en  état  de  recevoir,  après  quelques  réparations,  le 
personnel  de  notre  pensionnat  de  St  Hubert.  Ce  dé- 
placement eut  lieu  les  16  et  17  septembre. 

Le  dévouement,  les  fatigues,   les   sacrifices   qu';; 
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exigés  cette  nouvelle  tbiulatioa  sont  jiii  ilelà  do  tou- 
te expression.  Il  tallait  le  courage  de  notre  très  ho- 
norée luère  Marie  de  St  Alphonse  de  Ligu  )ri  et  l'in- 
do.nptable  énergie  de  M.  l'abbé  Racicot  pour  venir 
à  bout  de  cette  entreprise  qui  ne  fut  que  contradic- 
tions au  dehors,  épreuves  au  dedans,  privations  et 
souffrances  de  toutes  sortes.  Toutefois,  en  dépit  d'un 
début  aussi  difficile,  notre  Académie  saint  Louis  de 
Gonzague  est  à  cette  heure,  un  très  bel  établisse- 
ment à  cinq  étages,  solidement  construit  eii  pierre 
de  taille,  mesurant  cent  cinquante  pieds  sur  cinquan- 
te-six pieds.  Il  est  très  agréable  à  nos  jeunes  filles  à 
cause  de  son  site  avantageux  à  tous  égards,  et  à  nos 
sœurs  pour  la  paix  et  la  solitude  dont  elles  jouissent. 
Avec  les  travaux  de  l'enseignement  elles  y  retrou- 
vent les  charmes  du  monastère  provincial. 

Le  19  décembre,  nous  reçûmes  de  Son  Excellence 
le  marquis  de  Lomé,  gouverneur  du  Canada,  par 
l'entremise  de  l'honorable  M.  Beaudry,  maire  de  la 
Cité,  la  somme  de  vingt-cinq  piastres.  C'était  notre 
part  de  l'aumône  que  Son  Excellence  a\  ait  laissé 
pour  les  établissements  de  charité  lors  de  son  passa- 
ge à  Montréal. 

Le  26  décembre,  eut  lieu  la  visite  pastorale  de 
notre,  premier  pasteur,  Mgr  l'évêque  de  Montréal. 
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^^  ■  "  '"'T   '""'•'''  "'"i*"  <i^  Chi«'fço  eut 
•   :^la   douleur  de  penlre  sa    .supérieure,  la 
ii?»  très  Imnorée  uière  Marie  de  la  Nativité 
N„reau. Cette  digue    mère  était  ca- 
nadienne d'origine.    Elle  avait  tait  ,s,u,  no- 
vicuit   au  monastère  de    Montréal  où  elle  fit 
aussi  sa  profession  le  22  novembre  1840 
Durant   les  vingt  années   qu'elle  passa  cl.e.nons. 
t.le  fut  employée  comme  maîtresse  d'ouvra-^e  et  di- 
rectrice  de  notre  pensionnat.  " 

Partie  le  10  août  1806  pour  notre  couvent  deChi- 
cag;>,  en  qualité  de  supérieure,  elle  y  e.xerça  cette 
charge  jusqu'à  su  mort. 

Le  caractère  de  la  très  honorée  défunte  était  l'a- 
inour  du  devoir  et  une  énergie  à  toute  épreuve 

Le  28  mars,  nous  cliantâmes  le  service  anniver- 
saire de  notre  regretté  père  M.  Arraud 
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Le  14  avril  mourut  Mme  ('.S.  llodier,  une  de  nos 
l)ieut*jiitrice.s<l()ut  ou  a  déjà  vu  le  nom  daiiH  ceHpajjçen. 
NoUM  fîmes  chanter  [)our  elle  un  «erviee  runM)re  le 
30  du  meuie  mois.  Le  portrait  de  cette  charitable 
dame  et  celui  de  8>).i  iiuii'i  ont  été  phicé-s  dan»  un  de 
uoH  [)arloirH. 

M.  Tahhé  Ricicot  noUH  témoigne  de  mille  manières 
l'intérêt  qu'il  prend  k  nos  cjeuvres  et  le  désir  (ju'il  a 
de  voir  la  conunuiuiuté  prospérer.  Il  trouve  son  bon- 
heur à  rehausser  l'éclat  de  nos  cérémonies.  Il  aime 
à  nous  faire  entendre  souvent  d'éhxiuentes  et  pieu- 
ses instructions. 

Cette  année  camme  les  années  dernières,  nous  eû- 
mes un  sermon  à  toutes  les  fêtes.  Les  prédicateurs 
furent  le  plus  souvent  dos  Pères  Jésuites. 

Au  mois  de  mai  Monseigneur  partit  pour  Rotne. 
Il  vint  nous  faire  ses  adieux  et  visita  toutes  nos  clas- 
ses. Monseigneur  n;)us  promit  un  souvenir  particu- 
lier sur  le  tj.abeau  des  saints  Apôtres  et  nous  dit 
qu'à  son  passage  en  France  il  ne  manquerait  pas 
d'aller  voir  nos  soeurs  d'Angers. 

Le  4  octobre  nous  eûmes  la  chagrin  de  perdre  notre 
chère  sœur  Marie  de  St-Françcis-Xavier  Bolduc, 
sœur  cou vjrse.  Elle  suce  )inb.i  à  la  suite  d'une  dou- 
loureuse opération  quj  le-<  médecins  avaient  jugée 
nécessaire.  Pendant  sept  ans,  elle  avait  rendu  les  plus 
grands  services  à  notre  jeune  mission  de  saint  Hu- 
bert. Sa  fin  fut  des  plus  édifiantes. 

La  retraite  fut  prechée  cette  année  par  le  Rév. 
P^re  Beaudevin,  S.  J.  Elle  se  termina  le  21  novem- 
bre, fête  de  la  Présentation  de  la  très  sainte  Vierge. 
Ce  jour  là  eut  lieu  la  rénovation  des  voeux.  A  la 
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niessLî,  deux  noviees  tirent  profession,  et  dix  postn- 
lîintes  prirent  le  saint  habit.  M.  le  chanoine  Morean. 
vicaire  «général  de  Monseigneur  de  Montréal,  présida 
la  cérémonie  .    l'allocution    l'ut   faite  par  le  R.  Père 

Raynol. A  cinci  heures  de    l'après-midi,  il  y  eut 

bénédiction  st)leunelle  du  saint  Sacrement. 

Le  27  décembre,  M.  l'abbé  Moreau,  o.doinié  prê- 
tre la  veille,  vint  dire  sa  première  messe  dans  notre 
(îhapelle  ;  ce  (jui  nous  valut  le  bonheur  d'entendre 
m  magnifique  sermon  sur  les  grandeurs  du  sacerdo- 
ce :  •'  0  lu ystère  ineffable  !  o  sublime  dignité  des  prê- 
tres, auxquels  est  donné  ce  qui  n'a  point  été  }»ccordé 
aux  Ange».  " 


mom 


le  Rév. 
iiovcni- 
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tous  dvons  peu  d'événements  à    sig'uuîer 
cette  année.  En  fait  de  fêtes  religieuses 
lUous  mentionnerons   celle    des   saintes 
Reliques   qui  fut  célébrée    avec  grande 
2 solennité,  cell'^  de  St  Joseph  et  surtout  celle 
de    Notre-Dame  du    Bon-Pasteur  qui  nous 
procura  la  jouissance    d'une  messe  pontificale 
par  Mgr  l'évoque  de  Montréal. 

Monseigneur  était  revenu  de  Rome  le  11  février. 
Le  20  du  même  mois  il  nous  faisait  l'honneur  de  su 
visite.  Nous  le  reçûmes  à  la  porte  du  cloître  au  chant 
du  Beuedictn>f.  Son  absence  avait  duré  neuf  mois. — 
Après  la  messe  et  le  déjeuner,  Sa  Grandeur  monta  i\ 
la  salle  de  onnnunauté  et  nous  intéressa  beaucoup 
en  nous  parlant  du  Saint  Père,  de  la  France  et  suriout 
de  notre  chère  maison  d'Angers  qu'il  avait  visitée 
avec  M.  le  chanoine  Lesage,  son  compagnon  de  vov- 
tiu'e. 
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Dieu  a  continué  de  nous  envoyer  des  sujets.  Le  19 
m'iiM  huit  pj.-îfculiiutes  ont  pris  le  saint  habit.  La  ce- 
remanie  fut  présidée  par  le  Père  provincial  des  Jé- 
suites. 

Le  16  avril,  nous  eûmes  une  de  ces  joies  que  Dieu 
nous  réserve  de  temps  en  temps  :  celle  de  voir  entrer 
dans  l'Eglise  caJiolique  de  jeunes  filles  protestan- 
tes qui  nous  sont  confiées.  C'est  dans  ces  cas  que  nous 
comprenons  la  divine  efficacité  de  la  grâce.  En  em- 
brassant notre  foi.  ces  chères  enfants  sont  visible- 
ment transformées.  Il  s'opère  en  leur  vie  un  cliange- 
meut  merveilleux  dont  l'influence  se  fait  sentir  sur 
leurs  compagnes.  Elles  ne  savent  comment  exprimer 
leur  bonheur  et  deviennent  pour  jamais  les  amies  re- 
counaissantes  de  la  maison  oii  elles  ont  trouvé  la  vé- 
rité. Le  même  jour,  une  des  pénitentes  fit  son  al)ju- 
latiui)  ei  le^ut  le  baptême.  Ce  fut  une  i-rès  belle  cé- 
rémonie. 

Nos  œuvres  ont  bien  marché.  Le  ciel  les  bénit.  Nos 
bienfaiteurs  ne  se  lassent  point  de  nous  secourir.  M. 
Larocquc,  qui  avait  déjà  tant  fait  pour  nous,  voulut 
ajouter  à  ses  largesses  un  nouveau  don  de  trois  cents 
piastres.  Nous  l'invitâmes  â  cette  occasion  à  se  ren- 
dre à  la  salle  de  commuuauté.  Là,  au  nom  des  reli- 
gieuses, de  nos  enfants,  de  nos  pénitentes,  notre  mè- 
re lui  exprima  la  plus  vive  reconnaissance. 

Il  nous  faut  enregistrer  cette  année  encore  un  dé- 
cès :  celui  de  notre  chère  sueur  Mnrie  des  Anges  llo- 
gue,  religieuse  de  chœur.  Elle  n'avait  quo  vingt-qua- 
tre ans  et  en  avait  cependant  passé  huit  en  religion. 
Elle  était  entrée  au  noviciat  dès  l'âge  de  seize  ans. 
Tombée  malade  au  mois  de  m:i,rs  elle  exinra  le  1)  du 
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iiioin  d'août.  Chaque  jour  de  la  senuiiiie  qui  i)récéda 
sa  mort  elle  eut  le  bonheur  de  recevoir  hi  wainte  Eu- 
charistie préludant  ainsi  à  l'éternelle  union  de  son 
Tune  avec  le  divin  Epoux.  Ses  derniers  moments  fu- 
rent manpiés  d'une  i)aix  et  d'une  sérénité  admira- 
l>les.  (.''est  ainsi  que  l'on  meurt  dans  le  cloître  :  sans  re- 
j;Tets,  le  cœur  rempli  de  la  plus  douce  conHance.  A  hi 
religieuse  s'applique  le  beau  vers  du  poète  : 

Rien  ne  trouble  sa  fin  :  c'est  le  soir  d'un   beau  jour. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  M.  l'abbé  Racicot  tut 
nommé  notre  supérieur  et  procureur  de  l'archevêché, 
n  fut  remplacé  comme  chapelain  par  l'abbé  L.  0. 
Harel. 


précéda 
iite  Eu- 
de  son 
lits  fu- 
luhnira- 
sjuis  re- 
^e.  A  la 

aa  jour. 
[ii«ot  t'ai 
iievêché. 
3é  L.  0. 
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j\^'^i^ê^"ÇEPUis  1876,  MgrBourget  vivait  au  Sault 
au  Récollet,  à  sept  milles  de  Montréal, 
dans  la  solitude  de  saint  Janviei*.  A  «a  tê- 
te, au  coniniencenient  d'une  année  nou- 
ille, aux  anniversaires  mémorables,  nous 
lui  otïrions  par  lettre  nos  félicitations  et  nos 
vœux.  Le  vénérable  vieillard  nous  envoyait  en 
retour  ses  paternelles  bénédictions,  nous  assurant  que 
ses  entants  du  Bon-Pasteur  avaient  toujours  dans  son 
affection  une  place  de  choix.  Souvent  des  prêtres  et 
des  laïques  allaient  lui  présenter  leurs  hommages. 
Ces  visites  lui  faisaient  du  bien  ;  mais  lui-même  ne 
sortait  jamais  de  la  paisible  campagne  dont  il  avait 
fait  l'asile  de  ses  dernières  années,  11  se  contentait 
d'une  promenade  sur  le  bord  de  la  rivière,  à  l'église 
paroissiale  ;  il  se  rendait  quelquefois  au  couvent  du 
Sacré-Coeur.  11  partageait  son  tempH  entre  la  prière 
et  le  travail.  Nous  ne  pouvions  donc  nous  bercer  de 
l'espérance  de  le  revoir  parmi  nous.  L'année  1881 
nous  réservait  cependant  cette  surprise  et  ce  bonheur. 
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Mais  les  raisons  qui  le  ramenèrejit  au  sein  de  son  an- 
cienne ville  épiscopale  étaient  pénibles.  A  la  suite 
d'une  crise  financière  dont  se  ressentirent  un  grand 
nombre  de  citoyens,  l'éveché,  jadis  si  prospère,  se 
trouva  dans  de  graves  embarras.  Une  catastrophe 
était  imminente.  Tout  le  monde  s'émut.  Mgr  Fabre 
réunit  son  clergé  pour  délibérer  sur  les  moyens  de 
sortir  d'une  situation  si  critique.  La  dette  avouée 
s'élevait  à  plus  de  huit  cent  mille  piastres.  On  fit 
appel  à  la  charité  de  tout  le  diocèso.  Il  serait  diffici- 
le de  dire  ia  douleur  de  Mgr  Bourget  en  présence 
d'un  si  lugu))re  état  de  choses.  Il  voulut  apporter 
son  concours  à  l'œuvre  du  salut  et  malgré  ses  quatre- 
vingts  ans  il  se  décida  à  parcourir  les  paroisses  et  à 
demander  lui-même  l'aumône  à  ce  peuple  qu'il  avait 
tant  aimé.  Sans  tarder  il  commença  ce  rude  pèlerina- 
ge. Oa  peut  dire  qu'il  l'ut  parLwut  reçu  ou  tiioiuphe. 
Qui  ne  se  serait  rendu  à  son  appel  ?  Qui  pouvait  ne  pas 
admirer  tant  de  courage  allié  à  tant  d'humilité  !  Les 
sommes  qu'il  recueillit  dans  les  églises  et  les  commu- 
nautés dépassèrent  quatre-vingt  mille  piastres.  A 
son  passage  il  faisait  lire  aux  fidèles  la  lottre  suivan- 
te écrite  de  sa  main  et  que  nous  tenons  à  publier 
en  entier  : 

Mes  très  chert-  Frères, 

La  divine  Providence  nous  réu- 
nit en  ce  moment,  au  pied  du  trône  de  la  Bienheu- 
reuse Vierge  Marie  pour  frapper  à  la  porte  de  son 
Cœur  Imnuiculé,  afin  d'en  obtenir  le  puissant  secoui  s 
dont  nous  avons  tous  un  pressant  besoin. 

Il  me  serait  bien  doux  de  pouvoir  vous  adresser  la 
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parole,  comme  c'est  l'Li.-Jige,  dans  cette  réunion  de  fa- 
mille, et  comme  je  le  faisais  autrefois  avec  tant  de 
bonheur.  Mais  ma  faible  voix  est  maintenant  impuis- 
iSante  et  ne  saurait  porter  à  vos  oreilles  les  impres- 
sions de  mon  cœur.  J'y  supplée  en  priant  quel- 
qu'autre  de  vous  lire  les  recommandations  que  vous 
allez  entendre.  Veuillez  bien  leur  donner  une  atten- 
tion favorable. 

Il  «  agit  à  l'heure  qu'il  est  de  se  concerter  dans 
le  Cœur  de  notre  commune  Mère  qui  si  souvent  en- 
tendit nos  supplications,  dans  nj^  jours  d'épreuves, 
afin  d'aviser  aux  moyens  à  prendre,  pour  aider  l'é- 
vêché  à  sortir  des  embarras  financiers  dans  lesquels 
il  se  trouve  engagé,  par  le  malheur  des  temps. 

Aujourd'hui  comme  toujours,  ce  cœur  maternel 
est  l'asile  assuré  de  tous  ceux  qui  éprouvent  des  pei- 
nes et  des  difficultés  ;  et  comme  il  est  aussi  puissant 
que  débonnaire,  il  se  plait  à  triompher  des  difficul- 
tés qui  paraissent  insurmontables.  Car  ce  qui  est  im- 
possible à  l'homme  est  possible  à  Marie,  par  Jésus 
son  adorable  Fils. 

Sans  autre  préambule,  je  vais,  mes  chers  frères, 
m'acquitter  de  la  tâche  que  j'ai  à  remplir,  en  pa- 
raissant encore  une  fois,  au  milieu  de  vous.  Plus  elle 
est  pénible  et  hérissée  de  dift'iciiltés,  plus  elle  m'ins- 
pire de  confiance,  parce;|iij  le  suicès  (pie  j'en  attends 
contre  toute  espuraiice  hu;iiiine  prouvera  une  fois 
de  plus  que  l'on  n'i;u;)lore  jamais  en  vain  'a,  protec- 
tion du  Cœur  Immac  lié  de  la  boniu  et  puissante 
Mère  de  Dieu.  Son  oreille  est  toujours  attentive  et 
son  Cœur  toujours  ouvert  à  l'humble  prière,  (pi'ani- 
meune  onfiance  saus  bornes  en  sju  ineffable  b juté. 
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Permettez  maintenant,  me»  chers  frères,  que  je 
vous  ouvre  mon  cœur  en  toute  simplicité,  en  signa- 
lant à  votre  attention  les  besoins  pour  lesquels  j'im- 
plore votre  charité. 

Je  ne  vous  apprends  rien  en  vous  disant  que,  de- 
puis plusieurs  années,  une  terrible  crise  financière  se 
t'ait  vivement  sentir  dans  les  différentes  classes  de  la 
société  ;  et  que  beaucoup  de  fortunes  qui  paraissaient 
les  plus  solides  ont  été  renversées,  ou  notablement 
a^ectées. 

L'Evêché  de  Montréal,  comme  tant  d'autres  Insti- 
tutions a  considérablement  souffert  pendant  cette  cri- 
se ;  et  il  en  est  résulté  dans  ses  finances,  des  embar- 
ras si  sérieux,  qu'il  a  été  jugé  nécessaire  de  faire  ap- 
pel à  tout  le  diocèse  en  invitant  chacun  à  lui  porter 
secours,  en  proportion  de  ses  moyens. 

Le  clergé,  les  fabriques,  les  communautés  et  les  ri- 
ches particuliers  ont  été  laissés  à  leur  générosité  ;  et 
en  conséquence,  des  souscriptions  ont  été  ou^'eries, 
pour  recevoir  leurs  offrandes.  Le  diocèse  tout  entier, 
ét'-mt  intéresiié  à  faire  sortir  l'évêché  de  cette  fê,cheu- 
sepjsiti  );i,  est  intervenu  par  des  quêtes  volontaires 
(pii  ont  été  faites  dans  un  grand  nombre  de  paroisses. 
On  a  suggéré  comme  un  bon  moyen  de  lui  aller  en 
aide,  de  demander  une  piastre  par  tête,  payable  en 
(quatre  ans,  à  ceux  qui,  sans  être  riches  jouissent  d'u- 
ne certaine  aisance. 

Or,  c'est  pour  prélever  cette  taxe  volontaire  que, 
de  l'agrément  de  Mgr  l'évêque  de  Montréal,  je  par- 
cours les  paroisses,  pour  recevoir  non  les  grosses  sous- 
cripticns,  mais  ces  modiques  contributions  d'une  pias- 
tre par  tête,  en  un  seul  payement,  à  moins  qu'il  n'y 
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ait  déjà  eu  des  accoinptes.  (Jur  vous  comprenez  que 
je  ne  puis  revenir  sur  mes  pa.^  pour  collecter  les  ar- 
rérages de  ces  cjntributious  qui  d'ailleurs  doivent 
otre  p.iyées  uu  plus  tôt  si  Ton  veut  piu'ter  un  secours 
eiiicace  à  l'évOclié,  en  le  déchargeant  des  intérêts 
énormes  (j[ui  le  ruinent. 

Mais  je  comprends  qu'il  est  difficile  de  réunir  en  si 
peu  de  temps  tout.es  ces  contributions  à  cause  surtout 
des  nombreuses  familles  auxquelles  je  m'adresse. 
Car  je  conçois  que  s'il  est  facile  en  solde  dtmner  inie 
piastre,  il  ne  l'est  pas  d'en  donner  quatre  et  cinq 
e'ù  plus  eu  égard  au  nombre  des  jeunes  enfants, 
qui,  sans  rien  gagner,  sont  nécessairement  à  charge 
aux  parents.  Ces  raisons  et  autres  rendent  ma  mis- 
sion difficile  à  reuiplir.  C'est  ce  qui  me  tait  sentir  le 
besoin  du  secours  de  la  divine  Providence  et  la  né- 
cessité de  la  prière,  pour  obtenir  un  heureux  résultat. 

Je  recommande  donc  aux  ferventes  prières  de  l'Ar- 
chiconfrérie  l'éveché  de  Montréal,  pour  que,  par  le 
secours  du  très  saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie,  ht 
divine  Providenc3  lui  vienne  en  aide  au  plus  tôt  eî 
lui  fisse  trouver  les  ressources  qui  lui  sont  nécessjii- 
res  pour  sortir  des  embarras  financier^'  dans  lesquels 
il  se  trouve. 

Car  la  très  sainte  Vierge  ne  saurait  oublier  que 
c'est  l'Evêché  qui  le  premier  a  élevé  dans  l'ancienne 
cathédrale  un  autel  à  s;)n  Cueur  Immaculé  et  fait  ce- 
lébrer^  dans  tout  le  diocèse,  l'office  de  l'archiconfiv'- 
rie,  qui  a  attiré  pendant  tant  d'années  un  si  grand 
concours  de  pieux  fidèles,  qui  a  réuni  tant  de  cœurs 
dévots  qui  s'y  sont  épanchés  par  tant  de  joyeux 
cantiques  et  tant  de  ferventes  prières  et  qui,   en   ui- 

50 


ÎL^ 


\ 


388 


N-D.  DE  CHARITE  DU  BON-I'ASTEUR 


iin)t,  a  entendu  les  vœux  et  les  soupirs  de  tuiit  d'a- 
ines affligées  et  de  pauvres  pécheurs  contrits  et  h-w- 
miliés,  qui  y  ont  trouvé  la  paix  et  le  repos  de  leurs 
cœurs.  Elle  entendra  <lonc,  cette  bonne  et  tendre 
Mère,  les  recommandations  qui  lui  sont  adressées  pour 
ce  même  évêché,  par  tout  le  diocèse  ;  et  elle  lui 
viendra  en  aide,  comme  elle  est  si  souvent  venue 
au  secours  de  tous  les  infortunés  dont  il  lui  a  expo- 
sé les  pressants  liesjins. 

Je  comprends  que  le  secours  que  je  réclame  pour  l'é- 
vêché  est  une  très  grande  grâce  dcmtpour  ma  i)art 
je  me  reconnais  très  indigne.  Voilà  pourquoi  je  re- 
cours pour  l'obtenir,  à  la  Mère  de  grâce  et  de  miséri- 
corde, en  déposant  dans  son  Cœur  les  ferventes  prié- 
resde  l'Archicoufrérie  qui  lui  sont  toujours  si  îigréa- 
bles;  surtout  quand  on  lui  recjmmaude  des  personnes 
qui  nous  sont  trèschères  et  des  œuvres  très  importan- 
tes pour  la  religion,  comme  c'est  maintenant  lo  cas. 

Mais  vous  comprenez,  mes  chers  frères,  que  l'E- 
vêché  est  pour  nous  tous  le  premier  établissement 
religiaux  ;  et  qu'en  priant  pour  sa  prospérité,  l'on 
prie  pour  le  succès  de  toutes  les  bonnes  œuvres  qui 
s'y  font.  Nous  demandons  donc  l'esprit  de  charité 
qui  nous  fait  compatir  à  toutes  les  misères  du  pro- 
chain et  nous  fait  prendre  tous  les  moyens  en  notre 
pouvoir  pour  lui  porter  secours.  Les  obligations 
qu'impose  le  précepte  delà  charité  sont  très  graves  ; 
et  il  y  va  de  notre  salut  éternel.  La  prière  nous  les 
dé  ouvre  et  nous  les  fait  accomplir. 

Pendant  que  nous  sommes  réunis  ici  en  fau)ille, 
faisons  à  ce  sujet  quelques  réflexions  pour  nous  exciter 
à  la  charité  envers  le  prochain.  Considérons  sérieuse- 
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ment h  la  lueur  du  flambeau  divin  qui  nous  éclaire, 
si,  dans  l'emploi  de  nos  l>iens  teuiporels,  nous  faisons 
une  juste  part  aux  pauvres  ;  si  nous  sommes  bien 
persuadés  (|ue  notre  superflu  leur  appartient  ;  que 
ce  serait  njus  faire  illusion  que  de  nous  accorder  sau:' 
scru})ule  tout  ce  qui  nous  plait,  sans  faire  attention 
qu'avec  ce  que  nous  sacrifions  au  luxe  et  à  la  vanité, 
nous  pourrions  donner  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim 
et  vêtir  ceux  qui  sont  sans  habits  ;  que  pour  soida- 
ger  les  misères  de  ceux  qui  souffrent,  il  faut  s'impo- 
ser des  sacrifices  [iarce  que  l'on  n'en  a  jnniais  assez 
pour  soi  quand  on  ne  se  refuse  rien  ;  que  le  plus 
grand  bonheur  de  la  vie,  c'est  de  faire  des  heureux, 
en  soulageant  les  pauvres  ;  que  l'on  vit  et  meurt 
content,  quand  on  a  les  pauvres  pour  avocats  ;  que 
le  luxe  et  la  vanité  ont  ruiné  mille  familles,  tandis 
que  la  charité  n'en  a  jamais  appauvri  une  seule  ; 
que  le  bon  moyen  de  faire  fortune,  c'est  de  partager 
ce  que  l'on  gagne  avec  les  malheureux. 

Tels  sont,  mes  très  chers  frères,  les  bons  fruits  que 
produit  l'arbre  de  la  charité,  transplanté  dans  le 
champ  des  heureuses  famîlles  qui  le  cultivent  avec 
soin  et  qui  le  transmettent  à  leurs  enfants  et  petits 
enfants  jusqu'à  la  dernière  génération. 

C'est  la  grâce  que  nous  demandons  d'un  connnun 
accord,  afin  que  ce  fruit  de  charité  fasse  vos  plus  chè 
res  délices,  mes  chers  frères,  et  soit  recieilli,  comme 
le  plus  précieux  trésor  par  vos  enfants.  Car  si  vous 
voulez  qu'ils  conservent  les  autres  biens  que  vous 
leur  léguerez,  veillez  à  ce  qu'ils  pratiquent  avec  zè- 
le les  œuvres  de  charité,  en  aimant  tendrement  les 
pauvres;  et  à  ce  que  poui  se  procurer  les  moyers  de 


m 


:iyo 


N.-D.  DE  CHARITÉ  DU  BON- PASTEUR 


les    {Msister,    ils    siichont    Hiinpos(»r    des    Hacrilices. 


Hini 


(le 


Accoutumez-les  à  porter  de  l)on  cœur  des  habit?^ 
■H  et  modestes,  à  vivre  daiis  In,  sobriété  et  in(.- 
,  à  se  priver  des  promenades  et  autres   récréa- 


tions (jui  les  entraîneraient  dans  des  dépenses  exctîs- 
sives,  et  cela  pour  l'auDur  des  j)auvres.  Au  moyen 
de  cette  belle  éducation,  vous  aurez  des  entants  (pii 
imiteront  saint  Félix  de  Valois  et  tant  d'à  itres  qui 
sacriHaient  les  aliments  (pii  leur  étaient  distribués, 
afin  d'avoir  de  quoi  noui-rir  lt3s  pauvres.  Ainsi,  au- 
rez-vous  dans  ces  entants  des  protecteurs  qui  comme 
sainte  Brigitte  préservait  si  mère  du  danger  qu'elle 
courait  de  se  no^^'er,  et  sainte  Lucie  qui  par  son  ar- 
dente ])rière,  obtenait  par  l'intereession  de  sainte 
Agatlie,  la  guérison  de  sa  mère.  L'bistoire  est  là  pour 
attester  toutes  les  bénédictions  ([ue  les  bons  enfants 
ont  attirées  sur  les  auteurs  de  leurs  jours. 

Comme  vous  pouvez  en  juger,  ce  n'est  p.i:^  seule- 
ment l'intérêt  de  l'Evêché  que  j'ai  en  vue  dîins  le;-* 
reco.nmandations  à  rArcbic(mtrérie  que  vous  venez 
d'entendre,  mais  encore  votre  bien  et  celui  de  vos 
enfants  ;  mais  remarquez-le^;vttentivement,  nous  de- 
mandons, avec  la  ferme  couîiance  de  l'obtenir,  le  bien 
le  plus  précieux  et  le  plus  désirable,  le  bien  qui  est 
la  source  de  tous  les  autres  biens,  savoir,  la  charité 
du  prochain,  l'amour  des  membres  soutirants  de  Jé- 
sus-Christ, le  zèle  des  bonnes  œuvres  que  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  apporté  du  ciel  et  qu'il  a  tant  travaillé 
à  allumer  dans  tous  les  cœurs,  en  faisant  du  bien 
partout  et  en  guérissant  tous  les  maux. 

Priez  beaucoup,  mes  chers  frères,  pour  que  mon 
passage  parmi  vous  ressemble  en  quelque  chose  à  ce- 
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lui  de  notre  adorable  maître  parmi  les  [jopulalions 
([ui  accouraient  pour  le  \  .)ir  et  en  être  bénies.  Ah  ! 
({u'il  daigne  exaucer  les  vœux  cpie  nous  formons  tous 
ensemble  n  )n-seulement  pour  l'Eveché  de  Montréal, 
le  princi))al  but  de  notre  Voyage,  mais  encore  i)our 
toute  la  siinto  Eglise,  pour  notre  grand  Pontife  Léon 
XIII,  pour  notre  Métropolitain  et  toute  la  province, 
pour  notre  Eveque  et  tout  le  diocèse,  pour  le  clergé 
séculier  et  régulier,  pour  les  sé;ninaires  et  toutes  les 
maisDU.s  d'élue ibioii,  pour  les  couununautés  ecclési- 
astiipies  et  religieuses,  pj  ir  les  associations  et  pieu- 
Hes  confréries,  [)our  les  instituteurs  et  institutrices 
de  nos  bonnes  écoles,  pour  les  justes  et  les  pécheurs. 
pour  les  vivants  et  pjur  les  fidèles  trépassés,  enfin 
pour  tous  ceux  que  la  charité  et  la  reconnaissance 
nous  f.)iit  un  devoir  de  secourir  de  nos  prières. 

C'est  dans  le  Cœur  très  saint  et  ininuicnléde  Marie 
que  nous  formons  tous  ces  vœux  ardents,  pendan'  (pie 
nous  sainines  réunis  sur  la  terre,  pour  la  dernière 
fois  sans  doute,  en  attendant  que  nous  puissions  nous 
revoir  dans  la  bienheureuse  éternité!  Que  tout  notre 
désir  ici -bas  soit  d'être  les  enfants  de  Marie,  pour  par- 
ticiper à  son  bonheur  dans  le  ciel  et  ch;inter  ensem- 
ble ses  louanges  dans  la  patrie,  comme  nous  les  avons 
chantées  dans  l'exil  !  Ainsi  s,)it-il. 

Fait  à  la  Résidence  saint  Janvier, 
Sault  ai  Récjllet  le  IS  décembre  1<S81), 
Fête  de  l'Expectation  de  la  sainte  Vierge. 
t  Ig.  Archevêque  de  Mirtianopolis. 


lue  mon 
)se  à  ce- 


Ce  fut  le  Ij  février  que  nous  eûines  le  bonheur  de 
recevoir  la  visite  du  vén6rable  prélat.  Nous  avions  or- 
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lié  la  Hiille  de  coiniiiunaiité  de  notre  m*  <.,  cette 
H.ille  oîi  il  nous  avait  si  souvent  adres.'iiia^i  si  pater- 
nelle!* paroles.  Quoi([ue  ce  fut  au  cœur  de  l'hiver, 
nous  n'avions  ménagé  ni  la  verdure,  ni  les  Heurs. 
Sur  les  murs  on  lisait  ces   inscriptions  :    Nous  le   re- 

voy.)ns  ! Père  tant   aimé,   soyez    béni    ! En 

nous  l'envoyant  le  ciel  exauce  nos  vœux. Mal- 
heureusement, Monseigneur,  très  souffrant  et  très  fa- 
tigué ce  jour-là  ne  put  faire  (|u'une  apparition  au  mo- 
nastère et  la.  réception  se  fit  au  chœur.  Notre  très 
honorée  Mère  lui  lut  une  aiiresse  au  nom  de  toute  lu 
c:)înmunauté,  et  nos  sœurs  lui  chantèrent  les  belles 
par  des  de  l'Evangile  :  Vende  ad  me  omnes  qui  laho- 
ratls  et  onerati  estis  et  ego  rejiriam  vos.  Monseigneur 
nous  ditcjuibien  il  était  heureux  de  se  retrouver  au 
milieu  de  nous,  dans  ce  monastère  qui  lui  rappelait 
tant  de  souvenirs.  "  Votre  vocation  est  belle,  ajou- 
ta-t-il,  elle  ressemble  à  celle  de  Notre-Seigneur.  Car 
à  l'exemple  de  ce  bon  Maître,  ne  travaillez-vous  point 
à  sauver  les  âmes,  à  ramener  '  »  pauvres  pécheurs 
dans  la  voie  du  bien.  Continue  ne  à  vous  dévouer 
avec  aiUour  à  une  œuvre  si  sublime.  Les  progrès  ac- 
complis dans  les  dernières  années  me  réjouissent. 
Prospérez,  grandissez,  je  vous  le  souhaite  de  tout 
mon  cœur.  Que  Dieu  vous  bénisse,  comme  je  vous 
bénis  moi-même. 

Pendant  ce  discours,  les  lar.nes  coulaient  de  tous 
le  s  yeux.  Chaque  sœur  vint  ensuite  lui  présenter  ses 
hommages,  remettre  entre  ses  mains  sa  modeste  of- 
frande et  recevoir  une  bénédiction  spéciale.  Monsei- 
gneur en  nous  quittant  nous  promit  de  revenir  bien- 
tôt  pour   visiter  nos  classes.  Il  tint  parole  et  dès  le 
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Jeudi  suivant  nous  avions  le  Ixinlieur  de  le  posséder 
encore  une  fois.  Quel  jour  de  fête  pour  nos  enfants. 
MonsiMjjjncur  prit  plaisir  à  leurs  disiîours  et    à  leurs 

chants  et  leiu*  d>)uua   de  salutaires  conseils. 11 

eut  [)our  les  jeunes  novices  des  attentions  toutes  par- 
ticulières, leur  recjinuianda  de  travailler  sans  re- 
lâche à  leur  sanctification.  Il  les  a{)])ela  ses  j)etits 
agneaux.  Il  avait  bien  le  droit  de  leur  donner  ce   titre 

lui,  le  bon  et  dévoué  pasteur. Les  oiVrai.des  de 

la  communauté  pour   l'œuvre  de  l'éveché  furent  de 
cent  douze  piastres. 

Le  26  février,  troisième  visite  de  Monseigneur. 
Cette  fois  ce  fut  la  visite  vraiment  intime,  la  réu- 
nion de  famille.  Sa  Grandeur  nous  entretint  de  ses 
voyages,  de  Pie  IX,  des  Cardinaux  qu'il  avait  con- 
nus, des  zouaves  canadiens.  Jamais  récréatioji  plus 
agréable  n'avait  et  '  prise  au  monastère.  Elle  nous 
parut  bien  courte.  C'était  peut-être,  nous  disions- nous 
le  dernier  enUe tien  que  nous  devions  avoir  avec  ce 
Père  bien-aimé. 

Le  Bon-Pasteur  s'est  toujours  fait  un  devoir  de 
prier  pour  ses  bienfaiteurs.  Au  mois  de  février  M. 
Comte  mourut.  Nous  lui  devions  beaucoup.  Aussi  un 
service  solennel  fut-il  chanté  dans  notre  église  pour 
le  repos  de  son  àme. 

Le  21  mars,  profession  et  prise  d'lial)it.  Dieu  appel 
le  sans  cesse  les  âmes  et  les  âmes  joyeuses  viennent 
se  donner  ii  lui.  Il  n'y  a  pas   dans   le  cloître  de  plus 
beau  jour  que  celui  d'une  protes.^iau  religieuse. 

Le  %)  avril  nous  avons  fêté  notre  dévoué  supé- 
rieur, M.  l'abbé  Racicot.  Jamais  nous  ne  pourrons 
lui  dire    assez  notre  recjnnaissance,   car  il  a  fait   de 
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l'oeavre  du  Bon-Pasteur  son  œuvre  de  prMilection. 
Nous  lui  avons  appliqué  la  parole  du  psahniste  :  "  Le 
Seigneur  vjus  gardera  dans  toutes  vos  voies,  main- 
tenant et  toujours  :  "  En  répondant  aux  vœux  (pie 
lui  adressait  la  conimunauié,  il  t«'ouulia  lui-même 
pour  ne  parler  que  de  notre  vocation  e*  de  nos  tra- 
vaux. Il  nous  dit  de  demander  au  bon  Dieu  de  nou- 
veaux sujets. 

Le  29  avril  mourut  Mme  Boivert,  une  de  nos  pé- 
nitentes qui  était  dans  le  monastère  depuis  dix-huit 
ans.  Elle  nous  a\':«it  été  envoyée  par  Mgr  Bourget. 
Elle  fit  une  fin  très  édifiante. 

Aucun  événement  saillant  ne  vient  marquer  le 
cours  de  cette  année.  La  vie  de  prière  et  de  dévoue- 
ment se  poursuit,  dans  la  paix  la  plus  profonde.  Les 
préoccupations  et  les  ennuis  ne  sont  plus  à  l'ordre  du 
jour.  Les  fêtes  religieuses  se  succèdent,  précieuses 
sources  d'édification  et  de  joie  pour  nos  cœurs.  Celle 
du  Sairit  Sacrement,  au  mois  de  juin  fut  particulière- 
ment solennelle.  La  procession  eut  lieu  comme  d'ha- 
bitude. Le  défilé  passa  d.ansla  salle  de  oomnuiiiauté. 
chez  les  Madeleines  et  dans  le  jardin  des  religieuses 
où  l'on  avait  érigé  un  gracieux  reposoir.  La  bénédic- 
tion se  donna  au  iioviciat.  Grand  oonheur  pour  les  jeu- 
nes novices.  Elles  avaient  magnifiquement  décoré 
leur  salle  pour  recevoir  le  divin  visiteur.  Notre  mère 
était  alors  gravement  malade.  Sa  guérihcii  fut  la  grâ- 
ce spéciale  que  nous  demandâmes  au  Samt-Sacrement. 
Les  mêmes  prières  furent  réitérées  les  jours  suivants 
et  le  24  juin  surtout  tête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Le  13  août  nous  eûmes  la  consolation  de  pouvoir 
célébrer  l.i  fête  de  notre  très  honorée  Mère  Provincia- 
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le.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'avait  forcée  à  pas- 
ser cinq  seniainesà  notre  maison  de  St  Hubert.  Elle 
nous  revint  ce  jour-là  et  ce  fut  double  fête.  Tout 
le  monde  s'en  donna  à  cœur  joie.  Il  y  eut  cantate, 
musique,  etc  ;  mais  surtout  il  y  eut  des  prières  fer- 
ventes adressées  au  Seigneur.  Nous  mîmes  sainte 
Anne  particnlièrement  dans  nos  intérêts.  Comme  elle 
faisait  de  nonil)reux  miracles  à  Beaupré  où  les  pèle- 
rinages se  succédaient  sans  interruption  il  nous  sem- 
bla (pi'elle  écouterait  nos  supplications  '"  Bonne 
sainte  Anne,  disions-nous,  souvenez-vous  que  sa  san- 
té est  entre  vos  mains.  "  Cette  prière  se  lisait  au- 
dessus  de  l'autel  en  lettres  detleurs.  De  fait  nous  fû- 
mes exaucées  ;  car  il  se  produisit  un  mieux  reuuir- 
quable  chez  notre  bien  aimée  Mère. 

Le  19  août,  six  postulantes  prirent  le  saint  habit. 
Le  sermon  fut  fait  par  M.  l'abbé  Normandeiiu  de 
New- York,  et  cout*in  d'une  des  nouvelles  novices. 

Le  13  septembre  nous  perdîmes  une  de  nos  jeunes 
sœurs  du  noviciat.  Marie  de  StHipjKjlyte  Guay.  Elle 
ne  fut  que  trois  joiii« malade.  Elle  eut  le  bonheur  de 
prononcer  ses  vœ  i\  la  veilli'  de  sa  mort  et  partit 
joyeuse  pour         ciel. 

Dur  mtrautoiiuio  deux  Pères  Eudistc-dc  Troy,  aux 
Etats-Unis,  le  P.  Cosi  i  le  P.  Mar<inkowski  vinrent 
nous  faire  visite.  C'étaienî  les  preniiers  que  nousavi- 
onsle  plaisir  de  voir  à  Montréal.  Le  prt  'ii»Mni«us  prê- 
cha la  retraite.  Le  21  novembre,  joui-  de  la  clôture  il 
y  eut  une  profession  religieuse.  Cinij  novices  pronon- 
cèrent leurs  vœux  ;  deux  postulantes  i. rirent  le  voile. 
Monseigneur  Fabre  présida  la  cr-'  )nie  et  le  prédi- 
cateur de  la  retraite  prononça  l'allocution  d'usage. 
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l\f^^==^^^^Çiï'^u  nous  éprouva  cette    iiuuée    en    nous 

^4*^êlf^^^^^*^^''^^^  deux  de  nos  sœurs  :  Sœur  Mii- 
^t  rie  de  Ste  Delphine  Hotte,  et  Sœur  Ma- 
rie  de  l' Annonciation  Ctidotte.    La  pre- 
mière mourut  le  10  janvier,  dans  sa  trente- 
^  quatrième  année. Le  Seigneur  avait-il  eu 


)a 


pour  agréable  la  généreuse  offrande  que  son 
épouse  lui  avait  faite  de  sa  vie  ?  Nous  ne  savons  ; 
mais  comment  passer  sous  silence  ce  grand  acte  de 
dévoueneut  de  notre  bien  aimée  sœur.  Au  mois  de 
juillet  1881,  lorsque  la  santé  de  notre  honorée  Mère 
inspirait  à  la  communauté  des  craintes  sérieuses, 
alors  que  nous  multipliicms  les  neuvaineset  les  priè- 
res, Sœur  Marie  de  Ste  Delphine  s'était  oft'erte  eu 
victime  pour  la  conservation  de  celle  dont  le  Bon- 
Pasteur  avait  si  grand  besoin.  Elle  parut  heuinise 
de  mourir.  Durant  les  quatre  mois  qu'elle  passa  à 
l'infirmerie,  elle  ne    demanda    aucun    soulageuient. 
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niais  se  prêta  avec  un  abaiulon  parfait  à  tout  ce  que 
voulurent  les  infirmières.  Tout  son  tenq)s  était  em- 
ployé à  prier  ou  à  taire  quelques  petits  ouvrages  par 
lesquels  elle  pjuvait  ejticore  être  utile  à  sa  "  chère 
communauté.  "  Elle  put  réciter  l'office  en  entier  cha- 
que jour  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort.  C'est  après 
avoir  pieuse .nent  baisé  le  crucifix  qu'elle  rendit  le 
dernier  sjupir. 

Deux  mois  et  demi  apr^s,  c'était  le  tour  de  notre 
chère  soeur  Marie  de  l'Annoiiciation  Cadotte.  Elle 
n'avait  pas  encore  vingt-deux  ans  et  avait  trois  an- 
nées de  religion.  La  communauté  tondait  sur  elle  de 
grandes  espéninces  ;  mais  Dieu  la  voulait  dans  son 
paradis.  Elle  accueillit  la  mort  comme  une  douce  li- 
bératrice :  "  Venez  me  chercher,  disa't-elle  peu  d'in- 
stants avant  d'expirer,  venez  me  chercher Me 

voici  Seigneur,  parce  que  vous  m'avez  appelée.  " 

Une  visite  et  un  don  généreux  de  M.  l'abbé  Colin, 
supérieur  de  saint  Sulpice,  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  ;  un  sermon  du  vénéré  sulpicien  à  notre 
belle  fête  du  saint  Cœur  de  Marie,  le  8  février  ; 
beaucoup  d'éclat  donné  aux  exercices  du  mois  de  Ma- 
rie et  du  Sacré-Cœur  ;  le  30  juin  une  ordination  à 
laquelle  le  P.  Langevin,  Oblai  de  Marie  Immaculée, 
neveu  de  notre  dévoué  supérieur,  fut  fait  prêtre  : 
voilà  les  quelques  faits  (pie  nous  trouvons  à  noter 
pour  cette  année. 


QUARENTIEME  ANNEE 
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j^E  24  janvier,  Mgr  Bourget  vint  nous  vi- 
^"^siter  de  nouveau.  Lorsque  nous  lui  fai- 
sions nos  adieux  l'année  dernière,  nous 
ne  pensions  pas  qu'il  nous  serait  donné 
>de  le  revoir.  L'annonce  de  sa  venue  fut 
donc  pour  toute  la  communauté  un  sujet  de 
vive  réjouissance.  Le  vénérable  Archevêque 
nous  témoigna  comme  toujours  le  plus  paternel  inté- 
rêt, alla  dire  quelques  paroles  de  consolation  aux  re- 
ligieuses malades,  vit  nos  madeleines  et  bénit  nos 
enfants. 

Deux  jours  après  mourut  notre  chère  sœur  Marie 
de  St  Huuert  Gaouët.  Atteinte  d'une  maladie  de 
cœur  depuis  plusieurs  années  elle  regrettait  de  ne 
pouvoir  plus  rendre  à  la  communauté  les  services 
qu'elle  lui  avait  toujours  rendus  avec  tant  de  bon- 
heur. "  Hélas  !  disait-elle  souvent,  je  ne  suis  plus 
bonne  à    rien Mais  que  la  sainte  volonté  de 
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Dieu  soit  faite.  Om,  fiât,  fiât.  Cependant  qu'il  me  tar- 
de d'aller  au  ciel.  "  Dans  la  dernière  semaine  de  sa 
vie  elle  eut  le  bonheur  de  communier  chaque  ma- 
tin. Le  jour  et  la  nuit  qui  précédèrent  sa  mort  turent 
un  colloque  continuel  entre  son  âme  et  le  divin  Maî- 
tre !  *'  Vous  voici,  mon  Dieu,  disait-elle,  je  m'en 
vais,  oui,  je  m'en  vais,  emmenez-moi.  O  Jésus  !  je 
vous  aime  par-dessus  tout.  Je  suis  tout  à  vous.  Je 
souffre  pour  vous,  je  ne  veux  respirer  que  pour  vous. 
Allons  au  ciel  pour  y  demeurer  toujours.  "  Le  20 
janvier  au  matin  ses  vœux  furent  exaucés  ;  elle 
échangea  les  souffrances  de  l'exil  contre  les  joies  de 
la  patrie.  Elle  avait  63  ans  et  était  dans  sa  trente- 
sixième  année  de  religion. 

Le  19  mars,  autre  deuil.  Nous  perdions  notre  chère 
sœur  Marie  de  Ste  Thérèse  Guyon,  une  des  ancien- 
nes de  la  communauté.  Elle  ne  fut  que  pende  jours 
malade  et  supporta  ses  douleurs  avec  une  résigna- 
tion admirable.  Elle  reçut  les  s'acrements  et  expira 
après  une  agonie  de  six  heures.  Elle  avait  pour  saint 
Joseph  une  dévotion  toute  particulière.  Nous  avons 
la  confiance  qu'elle  célébra  sa  fête  en  paradis.  Il  y 
avait  près  de  trante-trois  ans  qu'elle  avait  pronon- 
cé ses  vœux. 

Le  7  avril  s'ouvrirent  les  exercices  des  Quan»  .te 
Heures.  Quels  jours  de  grâces  et  de  consolation  jour 
nos  cœurs  !  C'est  le  Roi  des  rois  qui  descend  de  sa 
gloire,  qui  vient  recevoir  nos  adorations  et  nos  hom- 
mages, nous  combler  de  ses  faveurs.  0  délices  inef- 
fables des  moments  passés  au  pied  du  trône  de  son 
amour  !  L'autel  est  orné  de  fleurs  varmeilles  et  res- 
plendit de  lumières.  Nous  allons,  chacune  à  notre 
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tour,  garder  la  divine  Hostie,  prier  en  notre  nom  et 
au  nom  de  nos  Sœurs.  Cette  année  notre  chapelle  re- 
tentit de  louanges  inaccoutuuiées  qui  doivent  être 
bien  agréables  à  Notre-Seigneur,  Les  membres  de 
l'adoration  nocturne  vinrent  y  réciter  en  commun 
l'oflice  du  Saint  Sacrement.  Quel  esprit  de  foi,  quelle 
piété  chez  ces  laïques  et  comme  ils  nous  ont  édi- 
hées  !  Nous  les  avons  entendus  chanter  le  Pauis  An- 
(jeVicus,  VO  Snhdaris  Hontia,  le  Parce  Domine  et  le 
Tanttiin  ergo.  Puis  après  une  amende  honorable  ils 
ont  récité  le  De  Profondis  pour  les  membres  déiunts 
de  la  communauté.  Ainsi  ils  n'ont  oublié  personne. 
Chrétiens  exemplaires  ils  méritent  d'être  considérés 
comme  les  gardes  d'hoimeur  de  nos  tabernacles. 

Dans  le  cours  de  l'été  mourut  à  Nice,  en  France,  M. 
l'abbé  Cousineau,  bienfaiteur  insigne  du  Bon-Pasteur, 
qui  nous  légua  par  testament  la  somme  de  quatre 
mille  piastres.  C'est  ainsi  que  la  boime  Providence 
veille  à  la  prospérité  de  nos  œuvres  de  miséricorde. 
Sans  elle  comment  pourraient-elles  se  maintenir  ? 
Nous  sommes  pauvres  et  nous  nous  dévouons  pour  se- 
courir les  pauvres,  les  malheureux.  Mais  nous  som- 
mes confiantes,  sans  crainte  pour  l'avenir.  Il  y  aura 
longtemps  des  âmes  généreuses  qui  viendront  au  se- 
cours des  servantes  du  bon  Dieu.  Le  service  funèbre 
du  charitable  prêtre,  mort  si  loin  de  la  terre  natale, 
fut  chanté  dans  notre  église  le  27  septembre. 

Depuis  trois  ans,  M.  l'abbé  Olivier  Harel  exerçait 
auprès  de  nous  les  fonctions  de  chapelain.  C'était  le 
digne  collègue  de  notre  supérieur  M.  Racicot.  Le  8 
octobre  il  fut  remplacé  par  M.  l'abbé  Faubert. 

Nous  eûmes  cet  automne  deux   professions   reli- 
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j^ieuses,  une  le  15  .septembre  et  l'autre  le  21  novem- 
bre. M.  Rueieot  pré.sidsi  la  première  et  Monseigneur 
de  Montréal  la  seconde.  L;i  retraite  nous  avait  été 
prechée  par  le  R.  P.  Antoine,  provincial  des  Oblats. 
Le  27  noveml)re,  Monsei<z,neur  vint  taire  sa  visite 
pastorale  au  monastère.  Dans  le  discours  qu'il  adres- 
sa à  la  communauté  il  nous  parla  de  la  dévotion  à  la 
sainte  Eucharistie  et  nous  demanda  d'offrir  une  de- 
mi-heure do  prière  chaque  mercredi  aux  intentions 
du  Souverian  Pontife.  Sur  le  soir  eut  lieu  la  proces- 
sion au  cimetière  oîi  nous  chantâmes  un  Libéra  pour 
nos  sœurs  défuntes.  Elles  sont  déjà  nombreuses  celles 
(^ui  nous  ont  précédées  au  champ  de  la  mort.  Nous 
gardons  fidèlement  leur  souvenir.  Seigneur,  ce  sont 
vos  épouses,  elles  vous  avaient  consacré  leur  vie  ;  elles 
vous  ont  été  fidèles  jusqu'à  la  fin  ;  donnez  à  leur  àme 
'éternel  repos. 
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J>^^w^  u  commencement  de  cette  année,  Mon- 
^/lA  seigneur  de  Montréal  nous  envoya  une 
S"^-  circulaire  dans  laquelle  il  nous  recom- 
i<i,  uumdait  la  récitation  quotidienne  du 
(if^  saint  rosaire.  Nous  nous  rendîmes  avec  em- 
pressement aux  désirs  de  Sa  Grandeur  et,  d"- 
t'^-^^  puis  lors,  les  premiers  instants  de  la  récréation 
du  midi  et  du  soir  turent  consacrés  à  la  récitation  du 
chapelet.  Monseijî,neur,  du  reste,  ne  faisait  que  nous 
transnattre  le  vœu  de  Léon  XIII  dans  son  encycli- 
que du  l''^'  septembre  1883.  "  Agissez  donc,  Vénéra- 
bles Frères,  disait  l'immortel  Pontife  à  tous  les  évê- 
ques  du  monde.  Plus  vous  avez  à  cœur  l'honneur  de 
Marie  et  le  salut  de  la  société  humaine,  plus  vous 
devez  vous  appliquer  à  nourir  la  pieté  des  peuples 
envers  la  grande  Vierge,  à  augmenter  leur  contian- 
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ce  eu  elle.  Nous cousidérona qu'il  est  dans  les  desseius 
providentiels  que,  dans  ces  temps  d'épreuve  [)()ur 
l'Eglise,  l'ancien  culte  envers  l'auguste  Vierge  Heu- 
risst.'  plus  que  jamais  dans  l'innuense  majorité  du 
[)eu[)le  chrétien.  Que  maintenant  excitées  par  nos 
exhoriations,  enflammées  par  vos  appels^  les  nations 
chrétiennes  recherchent  avec  une  ardeur  de  jour  en 
j,)ur  plus  grande  la  protection  de  Marie  ;  (ju'elles 
s'attaclient  de  plus  en  i)lus  à.  Thahitude  du  rosaire, 
i\  ce  culte  que  nos  ancêtres  avaient  la  coutume  de 
prati(pier  ikui  seulement  comme  un  remède  toujours 
présent  à  leurs  maux  mais  connue  un  noble  orne- 
ment de  hi  piété.  La  céleste  Patronne  du  genre  hu- 
main exaucera  ces  prières  et  ces  supplications.  Elle 
accordera  aux  l)0!is  de  croître  dans  la  vertu,  à  ceux 
qui  s'égarent  de  rentrer  dans  la  voie  du  devoir.  " 

Il  nous  est  doux  de  donner  à  la  très-sainte  Vierge 
les  prémices  de  nos  heures  de  délassement  et  nous 
nous  rappelons  ces  paroles  de  Notre-Seigueur  lui-mê- 
me à  l'un  de  ses  pieux  serviteurs.  ''  Le  Rosaire  est 
une  couronne  de  gloire  formée  de  l'or  et  des  diamants 
de  hi  charité.  Oui,  on  couronne  ma  Mère  chaque  lois 
qu'on  récite  la  s.ilutatiou  angéliqu  •.  " 

C'est  depuis  cette  année  que  l'cm  t'ait  pendant  la  nuit 
la  visite  de  toute  hi  maison.  Monseigneur  l'ordonna 
expressément  a  la  suite  de  terribles  incendies  surve- 
nues dernièrement  dans  (pieh^ues  établissements  re- 
ligieux, ftiute  de  vigilance. 

Voilà  qu'il  faut  encore  agrandir  le  monastère.  Oîi 
prendre  les  fonds  nécessaires  pour  cela  ?  lie  ad  Jo- 
seph  ;  allez  à  Joseph.  Nous  venons  en  effet  trouver 
le  bon  saint  qui  a  toujours  prêté  une   oreille  si  bien- 
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veilljinte  à  non  priorew.  Nouh  lui  (lisons  nos  iR'soiii» 
•  et  (le concert  avecnos jeiinesentauts  nous  oi-jj^jinisons 
une  procession,  nous  (rlnintons  des  canti([«ies  en  son 
honneur,  (yluupie  matin,  notre  chapiiliiin  l'invoipie 
upr^sla  messe  ;  sept  lampes  brûlent  devant  sa  statue 
le  mercredi  ;  le  soir  nous  le  prions  encîore  et  nous  chan- 
tons l'iiynuie  de  sa  tête  :  Te  JosipU  relthnnt .  .  .  .('om- 
ment  ne  serions-nous  pas  écoutées  ?  Pleines  de  (!on- 
fiamre  en  lui,  nous  taisons  (;ommen(îer  les  tnivaux  de 
l'aile  destinée  aux  entants  de  l'Industrie  le  15  avril. 

Le  Cana(hi  possédait  deptiis  ([uel([ues  mois  en  la 
personne  de  son  Excellen(;e  l)om  Smeuldersun  (!om- 
missaireapostolicpie  chargé  par  Léon  XI  H  d'une  im- 
portante mission  auprès  de  l'épiscopat.  Toutes  les 
communautés,  les  pensionnats  et  les  collèges  de  la 
ville  eurent  l'honneur  de  sa  visite.  Il  vint  au  Bon- 
Parteur  ie  27  avril.  Un  de  ses  secrétaires  et  [)lu- 
sieurs  membres  du  clergé  l'accompagnaient.  Après  lîi 
messe  il  se  rendit  à  la  communiuté  d'abord,  où  il 
nous  bénit,  puis,  à  la  grande  salle  où  nous  avions  ré- 
uni nos  enfants.  On  y  voyait  les  armes  de  Léon  XIII 
avec  la  devise  :  Lunnii  in  cœlo^  les  initiales  de  son 
Ex(^.ellence  et  l'inscription  :  Bienvenue  à  l'auguste 
déléij;ué  du  Souverain  Pontife.  Nous  avions  aussi  mis 
en  éviden(;e  ces  paroles  du  divin  Maître  (pii  nous 
sont  si  chères  :  Ego  sum  Pantor  bonus.  Monseigneur 
Smeulders  s'en  inspira  dans  le  touchant  discours 
(pi'il  nous  fit  nous  rappelant  l'infinie  miséricorde  du 
Bon  Pasteur  pour  ses  brebis  égarées  et  nous  e'xhor- 
tant  à  marcher  sur  ses  traces.  Voici  l'adresse  qu'une 
pénitente  lui  lut  au  nom  des  classes  Ste  Madeleine, 
de  Réforme  et  d'Industrie  : 
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A  son  Hvcellenec  Dom  Henri  Smeulders,  Commis- 
«ftire  A[K)st()lique  au  Cainida. 

Excellence, 

HreUis  recueillies  dans  le  bercail  du  lîon- 
Pastein-,  nous  avons  hien  lieude  nous  réjouir  en  voy- 
ant arriver  au  milieu  de  nous  le  Ke[)résentant  du 
Souverain  Pasteur  de  TKglise.  Nous  reconnaissons 
dans  cette  dénnirclie  de  votre  Excellence,  la  tendie 
sollicitude,  la  bonté  paternelle  dont  sont  entourées 
toutes  les  brebis  du  troupeau  de  Jésus-Christ.  Per- 
Honne  n'est  oublié  ;  les  faveurs  de  l'Eglise  sont  pour 
tous  ;  sus  tendresses  sont  non-seulement  pour  les 
âmes,  dont  la  blancheur  a  toujours  conservé  son  éclat, 
mais  encore  j)our  celles  (jui  ont  lait  l'expéiience  de 
la  malice  du  siècle.  Bien  plus  le  malheur  donne  droit 
à  des  égards  plus  particuliers,  à  des  soins  plus  minu- 
tieux, à  des  secours  plus  abondants,  à  une  charité 
plus  efïicace. 

Nous-mêmes,  Excellence,  nous  avons  eu  l'occasion 
d'éprouver  avec  quelle  miséricordieuse  tendresse  sont 
traitées  les  brebis  cpie  la  dent  meurtrière  du  louj)  a 
voulu  dévorer;  votre  présence  dans  cette  enceinte 
en  est  une  nouvelle  preuve. 

Que  le  bon  Dieu  à  qui  nous  devons  recourii-  pour 
payer  la  dette  de  notre  reconnaissance,  comble  de 
toutes  ses  bénédictions  les  cœurs  charitables  (jui  sa- 
vent nous  faire  tant  de  bien  !  Que  votre  Excellence 
en  particulier  reçoive  une  abondance  de  lumières 
qui  lui  rendent  facile  la  tâche  épineuse  qu'Elle  vient 
accomplir  au  Canada. 
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La  bénédiction  et  ^es  pu  rôles  paternelles  que  nous 
attendons  de  votre  bonté  fortifieront,  nous  en  som- 
mes convaincues,  notre  volonté  contre  l'esprit  du 
mal,  et  par  là  contribueront  efficacement  ù  iîous 
maintenir  dans  le  b3rcail  du    Ban-Pasteur. 

Le  5  mai  suivant,  jour  de  notre  fête  patronale,  Son 
Exceii3nce  voulut  bien  cbanter  la  messe  dans  notre 
chapelle.  Le  P.  Lacombe,  missionnaire  chez  les  sauva- 
ges du  Njrd-Ouftst  depuis  trente-sept  ans,  fit  le  ser- 
mon. Son  langage  apostoliv[ue,  le  tableau  qu'il  traça 
de  la  misère  des  pauvres  infidèles,  les  traits  édifiant.^ 
qu'il  raconta  émurent  vivement  l'auditoire.  Ce  Nord- 
Ouest  est  devenu  sa  patrie.  Gmime  il  aime  ses  chers 
sauvages  !  Pjur  eux  il  a  composé  plusieurs  livres  : 
livres  de  prières,  dictionnaire,  grammaire,  il  leur  a 
consacré  ses  forces  et  sa  vie.  La  quête  du  jour  lui  fut 
donnée  pour  ses  missions.  Après  le  dîner  le  bon  Pè- 
re vint  faire  sa  visite  à  la  communauté.  Il  nous  fit 
rire,  il  nous  fit  pleurer.  Nous  aurions  pu  l'eniendre 
une  journée  entière.  Que  de  pareils  entretiens  font 
de  bien  !  Quel  amour  ils  inspirent  pour  Dieu  !  de 
({uel  zèle  ils  remplissent  le  cœur  pour  le  salut  des 
âmes  ?  Nous  avons  longtemps  pensé  à  ces  généreux 
sacrifices  du  missioiniaire,  aux  belles  et  glorieuses  vic- 
toires qu'il  remporte  sur  ces  terres  lointaines  où 
régnent  les  plus  monstrueuses  erreurs.  0  grandeur 
de  l'apostolat  !  0  sublimité  de  la  vocation  !  O  puis- 
sance de  Jésus  attirant  tout  à  Liù  !  "Qui  nous  expli- 
quera, dirons-nous  avec  un  illustre  écrivain  de  notre 
siècle,  pourquoi  il  se  trouve  toujours  des  hommes 
pour  se  consumer  dans  cet  obscur  et  sanglant  travail  ; 
dos  hommes  qui  désirent  cette  vie,  qui  la  cherchent, 
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qui  l'ont  rêvée  onfnuts  et  qui,  c;ichiint  à  leur  mère 
ce  grand  desseiu,  luaisle  nourrissant  tjujours,  obtien- 
nent de  Dieu,  à  force  de  prières,  ([u'il  soit  uccoui- 
pli  !  Ah  !  c'est  le  secret  du  ciel  et  le  plus  noble  mys- 
tère de  ITime  liumaine.  Jus([u'à  la  lin,  il  y  aura  des 
honinies  de  sacrifice,  illuminés  d'une  clarté  divine 
qui,  les  yeux  tournés  vers  Jésus,  sauront  pait'uite- 
nient  ce  que  la  foule  des  autres  peut  à  })eine  com- 
prendre, [a  lumlne  tuo  videbimaH  lumen  ;  à  la  lumiè- 
re de  Dieu,  ilsdevinent  les  joies  de  cette  vie  d'immo- 
lation pour  Dieu  ;  ils  les  cherchent,  ils  les  goûtent, 
ils  veulent  s'en  assouvir  ;  le  monde  n'a  point  de 
chaînes  de  tleurs  qui*  les  empêchent  de  courir  à  ces 
nobles  fers.  Au  lendemain  du  Golgotha,  lorsque  les 
Juifs  lapidaient  le  premier  confesseur,  lui,  le  visage 
rayonnant,  il  s'écriait  :  "  Je  vois  les  cieux  ouverts, 
et  le  Fils  de  l'homme  qui  est  debout  à  la  droite  de 
Dieu  !  "  Ne  cherchons  pas  davantage,  l'attrait  de  la 
vie  apostolique  est  là.  "  (1) 

Quch^ues  amis  de  la  maison  nous  fournirent  les 
fonds  nécessaires  pour  l'acquisition  des  statues  de 
notre  fondateur  :  le  vénérable  Jean  Eudes  ;  de  saint 
Augustin  et  de  saint  François  de  Sales.  Ces  stîitues 
furent  bénites  par  M.  l'abbé  Racicot,  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Augustin. 

Le  30  août  mourut  une  de  nos  pénitentes,  Odila 
dont  nous  V(mlons  dire  un  mot  : 

Il  y  a  huit  ans,  à  peu  près,  (Mila,  cruellement 
blessée  par  la  dent  meurtrière  du  loup  ravisseur,  se 
laissait  conduire  à  notre  bercail  par  une  de  ses  an- 
ciennes compagnes  de  débauche.    Sa  santé  était  rui- 

(1)   I..   Veuillot. 
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liée.  Nous  eûmes  longtemps  des  doutes  au  sujet  de  sa 
(îou version.  Pour  la  retenir  au  bercail,  il  fallut  toute 
l'énergie  et  la  douce  charité  delà  dévouée  maîtresse 
des  pénitentes.  Néanmoins,  elle  se  maintint  assez 
bien  jusqu'au  commencement  de  mai  ;  mais  alors  elle 
dut  entrer  à  l'infirmerie  pour  ne  plus  la  quitter.  Elle 
devint  même  si  mal  que  les  derniers  sacrements  lui 
furent  administrés.  La  bienfaisante  chaleur  de  juin 
sembla  la  raviver  un  peu  et  elle  put  même  descen- 
dre (Quelques  fois  au  jardin  afin  de  se  réunir  à  ses 
conn)agnes  pour  la  récréation.  Mais  ce  mieux  ne  fut 
<{ue  passager  ;  à  la  mi-août,  un  ébranlement  subit 
se  fit  sentir  dans  tout  son  être.  Elle  prit  le  lit  et  le 
29  août  l'onction  des  mourants  lui  fut  renouvelée  ; 
elle  s'y  était  disposée  de  son  niieux  ainsi  qu'à  la 
sainte  communion  (qu'elle  reçut  en  même  temps. 
''  C'est  la  dernière  fois  que  le  bon  Dieu  vient  à  moi 
ici-bas,  "  dit-elle,  après  sou  action  de  grâce.  Puis  ap- 
pelant notre  chère  sœur,  l'infirmière  des  pénitentes  ; 
''  Ma  Tuère,  on  m'a  donné  cinq  sous  en  aumône,  vou- 
driez-vous  les  employer  à  faire  brûler  un  lampion  de- 
vant la  statue  de  la  sainte  Vierge  ;  j'ai  besoin  de  sa 
douce  protection,  car  je  me  sens  mourir.  "  Le  reste 
du  jour  se  passa  tranquillement,  mais  le  matin  du 
lendemain,  vers  5  heures,  la  sœur  l'entendant  gémir, 
se  rendit  auprès  d'elle  :  "  Etes-vous  plus  souffrante, 
pauvre  enfant  ?  "  "  J'éprouve  des  douleurs  excessi- 
ves de  cûté,  ré])ondit-elle,  C(da  me  fait  penser  aux 
cotés  de  Notre-Seigneur  qui  turent  mis  il  nus  par  les 
fouets  des  bourreaux  ;  e^  cette  tlagellation  sanglante, 
continua-t-elle  les  yeux  remplis  de  larmes,  combien 
de  fois  hélas!  l'ai-je  renouvelée  par  mes  monstrueux 


A  MONTREAL.  ^^ 

péchés...."  iV^,t,^ 

'™t   de  la    n.i»éricorde  i,  r       \  '""'"'"  ""  '"'  l"'" 
'"'■  «ugsé,-,.  .foffi.,-     ,tc      '"";  '^"  "'  '""    S-"-"'- 

""««  à  la  volonté  dùà'":    ■     r   ^    '•'"'  P"'"^«-- 
'•n  accent  pénétrant       '  T     .        '"■ '■"l"'''-e"«  iivee 

'"""   Dieu,  ,n.n  m^ Z<Ï  ""  '"  "'"""'■  '"  ' 

'"e  faire  cette  ..rfl.'e    in  •"-'  """'  """'''''-  'le 

p'^'it,  n.e  pa.■.^nnt';:n:r:;•;t:ï'!-;  -^'^  -"» 

vous  a,  eausés.  "  £||,,  *,'.,„  ■        ■'       "*-  !'«"'«  que   e 

<lis»é  lenrs  s,.i„«  ^Tn  )     f  f  ""A"'  '"'  -'-««  p...,- 
"l"-«»  q^oi,   ren,^.  ,„,"''   ^'^J"'"' à  l'inlirn.eHe 
^otrel,,;^:'!     ";j-f-t'-.x  c,.ll„,,nesav,.J 

àjan,ai»,nion  Dien  (J„.,  ,  '  ""-'''"'  '"'"«  «'isct 
g'H.,,,-.  T.,nt  pour  v,I  ""■"  ^"'""''  »<"'  «"t<-'.  8ei- 
«nffrances  en  oxpi,,;;,;,",,"'  '""'    '""'"»  '"««  ""elles 

'-;-t.ean.enr:r:;rïv:::^''"^'''''- 

J^iinnit  lu  mutinée  l.  ...  .îf 
-■d.-o  les  enfants  :^r^^^^^ 

l"----'-l«  voir  nne  den,  "«;"'''■  "'"'  ^'" 
«e  mon.ait.  Lo.-s,,n'elles  ,«„  ''  'T''  ""'">"'"'"-'  'l'"' 
*i'-«.-,  la  pauvre  (  dil .     e  "'.''  ''■'  '"'""de*  re- 

,'-  de  leirs  honnis     i,:  ;:;:;';"'  ''"-  "l"'^"  ''-- 

''''"'^'!«'-apr,>ssa„ore'!        ,;■''''"'''''''''"■  l'"'"> 
'•"»•       L;i,  vie  11  Vsf  n.,w.  1  n.       "'f^^'i  d  pensive- 

'>"'^-4uee::reTd;iî^''^'^''^"''^ 

""'    Cl  aeia  le    inpnru  t        •    • 


no 


N.-D.  DE  CHARITE  DU  BON- PASTEUR 


r 

t 


meurs,  mais  je  laisse  la  vie  pleine  d'espérance  ;  oh  ! 
mes  sœurs,  ne  quittez  januiis  la  maison  malgré  vos 
éprouves  et  vos  sacrifices.  Que  je  suis  heureuse  à 
cette  heure,  d'avoir,    suivant  les  conseils  de  nos  dé- 

— S'a- 


vouées  Mères,  surmonté  tous  les  obstacles.  "— 
dressiuit  particulièrement  à  une  jeune  lille  pleine 
d'inconstance,  elle  lui  dit  d'une  voix  émue:  "  Ne  sor- 
tez point  d'ici,  chère  sœur,  je  vous  en  conjure,  écou- 
tez l'humble  prière  d'une  brebis  qui,  comme  vous,  fut 
longtemps  errante.  Il  n'y  a  de  paix  qu'au  bercail  du 
Bon-Pasteur,  croyez-moi  bien.  Oh  !  si  vous  saviez  le 
bonheur  qu'on  éprouve  de  mourir  petite  pénitente 
de  Jésus,  vous  ne  franchiriez  jjimais  le  seuil  de  son 
enceinte  bénie.  "  Enfin  appelant  sa  compagne  d'en- 
trée dans  la  maison.  ''  Chère  Marcelline,  excbmia-t 
elle,  que  je  te  dois  de  reconnaissance  de  m'avoir  obli- 
gée, pour  ainsi  dire,  à  te  suivre  ici,  j'espère  qu'en 
retour  de  ta  bonne  action.  Notre -Se  i<»:neur  t'accordera 
de  mourir  aussi  heureuse  que  je  le  suis  nuuntenant. 
Adieu,  ma  bien-aimée  Marcelline  !  jiu  revoir  dans  le 
ciel,  je  l'espère. . .  .adieu  à  vous  toutes  aussi  chères 
sœurs,  adieu  !"  Nos  enfants  se  retirèrent  attendries 
de  ce  qu'elles  venaient  de  voir  et  d'entendre.  Quant 
à  notre  pauvre  malade,  elle  endura  d'indicibles  souf- 
frances toute  cette  journée  et  lorsque  nous  lui  de- 
mandions si  elle  souffrait  beaucoup  :  "  Pas  trop,  s'em- 
pressait-elle de  ré])ondre  ;  "  cependant  la  force  delà 
douleur  lui  arrachait  des  plaintes  involontaires.  A 
minuit,  elle  eut  une  grande  faiblesse  à  l'issue  de  la- 
quelle, ouvrant  démesurément  les  yeux,  elle  s'écria: 
"  Jetez  de  l'eau  bénite  sur  moi  et  priez  la  sainte  Vier- 
ge, s'il  vous  j  îait,  le  démon  est  à  mes  côtés  ;  "  puis 
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serrant  amonreusenieut  son  crucifix,  elle  réi)était 
avec  une  expression  de  frayeur  terrible  ;  *"  J'ai 
peur. . .  .j'ai  peur.  . .  .priez  doue  pour  moi  la  saiute 
Vierge.  Oh  !  le  déuion  revient  ;  uion  Dieu,  je  remets 
ma  cause  entre   vos  uiains.   Défeudez-moi   donc  ni;i 

bonne   Mère.    Oui oui c'est   vrai 

mais  j'ai  fait  une  confession  générale.  "  Ou  bien  : 
^  Non,  non. . .  .ce  n'est  point  vrai  !  Mon  Jé«us, miséri- 
corde. "  L'infirmière  ([ui  avait  fait  avertir  M.  l'au- 
monier,  voulant  dis})oser  les  choses  [)our  sa  venue,  en 
fut  empêchée  par  la  mourante  qui  hii  dit  d'un  ton 
suppliant  :  ''  Ne  vous  éloignez  pas  de  moi  pour  Fii- 
mour  de  Dieu,  ma  mère,  je  ne  puis  rester  seule,  j'ai 
trop  peur  du  démon.  "  Enfin  l'arrivée  du  prêtre  la 
calma  merveilleusement.  On  eut  dit  que  la  pauvre  en- 
fant n'attendait  que  cette  dernière  absolution  pou»'  al- 
ler se  jeter  dans  le  sein  de  non  Dieu,  car  innnédiate- 
nient  après  le  départ  de  notre  dévoué  chapelain,  elle 
se  fit  tourner  du  coté  de  la  statue  de  la  sainte  Vier- 
ge, et  elle  expira doiicement  quelques  secondes  ])lus 
tard.  On  venait  à  peine  de  recommencer  les  jirière;^ 
des  agonisants. 

Nous  avons  souvent  la  consolation  d'être  les  heu- 
reux témoins  de  scènes  senddables.  (Test  là  une  dou- 
ce récompense  du  divin  Rénnniératem-  (pii  a  |)romis 
d'accorder,  et  qui  donne  véritablement  avec  une 
bien  grande  libéralité,  le  centuple  dès  cette  vie  à 
ses  fidèles  serviteurs. 

Les  mois  de  septendjre  et  d'octobre  nous  procurè- 
rent deux  jolies  fêtes  :  l'une  toiit  intime,  l'autn"  ic- 
ligieuse  et  non  sans  éclat.  La  première  eut  lieu  le  7 
septembre  :  il  s'agissait  de  célébrer    le  septième  an- 
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uiversaire  de  rinstallation  de  notre  Mère  comme 
prieure  de  l.i  communauté.  Clismson  de  circonfutance, 
l)ouquet  de  tieurs,  inscriptions  touchantes  dans  notre 
salle,  vœux  de  bonheur,  franche  gaieté,  rien  n'a  man- 
(pié.  Une  tête  de  famille  avec  tous  ses  charmes. 

L'autre  fête  eut  lieu  à  l'occasion  de  hi  bénédiction  de 
l'aile  neuve  du  monastère,  ou,  comme  nous  l'appelons  : 
la  maison  Saint  Joseph. — Monseigneur  de  Montréal 
présida  lui-même  la  cérémonie.  Sa  Grandeur  étîiit  ac- 
(';)mpagnée  des  révérends  Pères  ïurgeon  et  Iludon,  jé- 
t'uites,  de  M.  Racicot,  notre  supérieur.  M.  Faubert, 
notre  chapelain,  Messieurs  Bisson  et  Reid.  Nos  jeu- 
nes e.iiants  lui  firent  une  magnifique  réception. 

Cette  année,  la  retraite  annuelle  fut  avancée  de 
(pielciues  jours.  Elle  commença  le  2  novembre  et 
fut  prêchée  par  M.  l'abbé  Colin,  supérieur  de  Saint- 
vSidpice.  Le  21,  cinq  novices  prononcèrent  leurs  vœux 
et  sept  postulantes  prirent  le  saint  habit.  Nous  le- 
Mons  à  ce  que  cette  date  bénie  marque  la  consécra- 
tion de  jeunes  âmcLi  au  Bon  Pasteur.  C'est  connue 
le  bouquet  de  fête  que  nous  offrons  à  la  Vierge  im- 
maculée au  jour  commémoratif  de  sa  présentation  au 
tetnple. 

Nous  avons  cette  année  à  enregistrer  quatre  décès. 
Notre  chère  sœur  M.  du  Mont-Carmel  Girouard,  mou- 
rut le  3  mars.  Elle  était  âgée  de  51  ans  et  en  avait 
passé  ol  au  monastère.  Sa  maladie  ne  dura  que  peu 
de  jours.  •'  Il  fait  bon,  disait-elle,  de  s'être  tenue  à 
l'écart  durant  la  vie  ;  on  est  plein  de  confiance  au 
moment  de  paraître  devant  le  souverain  Juge.  " 

Vingt  jours  plus  tard,  notre  chère  sœur  Marie  de 
St-Olivier    Desjardins  nous  était  enlevée.    Atteinte 
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(lo  lu  Présentation  de  lii,  sainte  Vier*>e,  elle  mourut 
en  l'oetave  dc^  cette  ludle  t'ete. 

I)e])nis  1(SG7,  le  eaveau  de  la  eoimunnsinté  se  trou- 
vant rempli,  nous  avons  été  ohliinées  de  l'aire  inlni- 
mer  nos  sieurs  à  St-IInbert,  dans  un  cimetière  spé- 
cial, situé  sur  le  terrain  de  notre  couvent.  Seize  de 
nos  sœursy  re])osent,  sa. voir  :  Marie  de  St-Jeap-Bap- 
tiste  De  (ion/ajiue,  Marie  de  Ste-Ludivine  (lladu. 
Marie  de  St-Maximiu  Dut'resne,  Marie  de  St- Fran- 
çois-Xavier lîoldiic,  Marie  «le  Ste-Anastasie  Ltimhert, 
Marie  de  8te-Aiirélie  L:d)elle,  Marie  des  Anges  llo- 
giie,  Marie  de  Ste- Delphine  Hotte.  Marie  de  St-Pros- 
perOorheil,  Marie  de  rAnnonciation  (Jadotte,  Marie 
de  St-IIuhert  (laoucitte,  Mtirie  de  Ste-Tliérèse  Guv- 
on,  Mai'ie  de  St-()livier  Desjardins,  Mai'ie  de  8t- 
(Jyrille  Provost,  Mûrie  du  Mont-Cjirmel  Oirouard. 

Mais  la  construction  de  notre  chapelle  nous  permit 
d'agnuidir  considérableuient  notre  caveau,  et  depuis 
cet  été  nous  avons  la  consolation  de  pouvoir  garder 
au  milieu  de  nous  les  restes  aimés  de  nos  sœurs  dé- 
tuntes.  Le  2  novem])re  on  y  érigea  un  chemin  de 
croix  ;  ce  fut  une  bien  touchante  cérénumie. 
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